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LETTRES  DE  SERVAT  LOUP 

ABBÉ  DE  FERRIÈRES 


Essai  de  classement  chronologique. 


Servat  Loup,  abbé  de  Ferrières  au  diocèse  de  Sens  de  84*2  à 
862,  nous  a  laissé  une  série  de  130  lettres  intéressantes  pour 
l'histoire  intérieure  de  la  France  pendant  la  première  partie  du 
règne  de  Charles-le- Chauve. 

Servat  Loup  appartenait  à  une  famille  distinguée  de  la 
France  centrale  ;  il  était  de  langue  romane,  et  ne  paraît  pas 
malgré  son  séjour  à  Fulda,  avoir  jamais  eu  beaucoup  de  goût 
pour  la  langue  tudesque  (L.  il  ,  dont  il  reconnaissait  d'ailleurs 
toute  l'utilité  L.  91;.  il  était  proche  parent,  peut-être  frère 
d'Héribold,  évèque  d'Auxerre  (L.  37),  et  d'Abbou,  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  frère  et  successeurd'Héribold  (L.  95). 
il  était  parent  d'Orsuiar,  métropolilain  de  Tours  (L.  16),  de 
Wenilon,  métropolitain  de  Sens  ( L.  78i,  de  Marcward,  abbé  de 
Pruui  L.  91),  d'Odacre,  abbé  de  Corméri  (L.  80:,  des  moines 
Ebrard  (L.  35),  et  Rémi  (L.  116).  Une  nièce  de  Loup  avait 
épousé  Ilildegaire,  parentd'Enée,  évoque  de  Paris  L.  119). 

Ses  correspondants,  au  nombre  de  cinquante-huit,  comptent 
parmi  les  personnages  les  plus  marquants  de  l'époque.  Iladres.se 
des  lettres  aux  papes  Benoît  III  et  Nicolas  1",  à  l'empereur 
Lothaire,  au  roi  Charles-le-Chauve,  au  roi  d'Angleterre  Ethel- 
wulf,  aux  métropolitains  de  Sens,  de  Tours,  de  Reims  et  de 
Lyon  aux  évêques  de  Paris,  d'Orléans,  d'Auxerre,  de  Troyes, 
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de  Beauvais,  de  Besançon  et  d'York,  aux  abbés  de  Prûm,  de 
Fulda,  de  Corbie,  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Médard 
d'Auxerre,  de  Corméri.  Il  est  en  relations  avec  Einhard,  retiré 
au  monastère  de  Seligenstadt  ;  avec  Louis,  abbé  de  Saint-Denys, 
chancelier  de  Charles-le-Chauve  ;  avec  Hilduin,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  archichapelain  du  roi  ;  avec  Félix,  secrétaire 
d'Ethelwulf  ;  avec  Gérard,  comte  de  Roussillon  et  de  Provence; 
avec  le  céU^bre  moine  Gotteskalk. 

11  joue  un  rôle  actif  dans  les  assemblées  religieuses  convo- 
quées en  Gaule  par  le  roi.  11  assiste  au  Synode  de  Yerneuil  en 
844,  et  en  rédige  les  canons.  11  est  encore  au  congrès  de.Mersen, 
en  847,  à  l'Assemblée  de  Bourges  en  8i9,  à  Soissons  en  853, 
à  Savonnières  en  839,  à  Pistes  en  862  où  il  rédige  la  sentence 
Iiortée  contre  Robert,  évêque  du  Mans. 

Bien  apparenté,  instruit  par  Aldric  de  Sens,  (laban  Maur  et 
Einhard,  bien  vu  de  l'impératrice  Judith  et  du  roi  Charles, 
influent  dans  les  synodes,  Servat  Loup  se  trouvait  dans  les 
meilleures  conditions  pour  suivre  les  événements  et  en  pénétrer' 
les  causes;  malheureusement  un  style  lourd  et  recherché,  obs- 
cur et  sans  précision,  ôte  presque  tout  attrait  à  la  lecture  de  sa 
correspondance.  Il  abuse  des  procédés  de  rhétorique  banale  qui 
étaient  alors  de  mode,  il  multiplie  sans  goût  les  citations  des 
auteurs  sacrés  et  profanes  que  l'on  retrouve  chez  tous  les  écri- 
vains de  son  temps,  il  aime  les  sous-entendus,  les  allusions  va- 
gues, les  énigmes  ;  beaucoup  de  ses  lettres  sont  devenues  pour 
nous  inintelligibles. 

Malgré  sa  science,  ses  relations  étendues  et  sa  vie  à  la  cour, 
ses  idées  sont  demeurées  fort  étroites.  Les  discussions  théolo- 
giques ou  grammaticales,  les  félicitations,  les  exhortations  rem- 
plissent d'interminables  pages  de  ses  lettres.  Le  reste  est  à  peu 
près  exclusivement  consacré  'i  des  questions  d'intérêt  personnel 
et  aux  soins  de  l'administration  du  monastère.  Servat  Loup  n'est 
ni  un  bon  écrivain,  ni  un  esprit  original  ;  c'est  un  érudit  cons- 
ciencieux, mais  médiocre,  un  vassal  fuiéle,  )nais  peu  zélé,  un 
religieux  très  sincère,  mais  très  jaloux  de  ses  intérêts  tempo- 
rels. Comme  Smaragde  ',  Jonas  d'Orléans  %  Agobard  \  Sedu- 
lius  Scotus'  et  llincmar',  il  voudrait  une  royauté  ihéocratiquc, 

i.  De  Via  Regia. 

2.  De  Inslitutione  rcgia. 

3.  De  rcginiinis  ccclesiaslici  et  polilici  comparaliono. 
'i.  De  Ilecloribus  rhristinnis. 

5.  De  Pcraona  llcgis,  ad  Karoluin  —  De  (ide  Régi  servanda  —  Iris- 
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régnant  par  l'Eglise  et  pour  elle.  Il  ne  voit  pas  combien  ce  ré- 
gime est  impraticable,  et  s'en  prend  au  malheur  des  temps  et  à 
la  malice  du  siècle  lorsque  la  réalité  vient  le  réveiller  du  songe 
où  il  se  complaît. 

Cependant  cette  absence  même  d'originalité  donne  aux  lettres 
de  Servat  Loup  une  sincérité  d'expression  qu'il  n'eût  peut-être 
pas  trouvée  s'il  avait  été  doué  d'une  imagination  plus  puissante, 
et  si  le  cercle  de  ses  idées  avait  été  plus  étendu.  Il  est  de  son 
siècle,  il  le  peint  tel  qu'il  le  voit,  sans  couleur  et  sans  relief  ; 
mais  la  gaucherie  et  l'incorrection  de  ses  peintures  sont  elles- 
mêmes  des  garanties  de  leur  fidélité  ;  il  n'a  jamais  faussé  la  vé- 
rité par  esprit  de  système. 

Ses  lettres  présentent  un  tableau  complet  de  la  vie  monasti- 
que au  IX''  siècle.  Elles  nous  montrent  quels  étaient  les  auteurs 
préférés  des  moines  érudits,  quelle  activité  ils  déployaient  pour 
se  procurer  de  nouveaux  manuscrits,  ou  des  éditions  plus  cor- 
rectes des  auteurs  qu'ils  possédaient  déjà.  Loup  demande  des 
livres  à  Seligenstadt,  à  York,  à  Fulda,  à  Tours  et  à  Rome.  Le 
parti  qu'il  tiiait  de  toutes  ces  lectures  était  mince  :  les  discus- 
sions sur  la  quantité  et  l'accentuation  sont  un  des  sujets  de 
prédilection  de  l'abbé  de  Ferrières.  Cependant  il  avait  encore 
entre  les  mains  quelques  bons  modèles:  plusieurs  ouvrages  dé 
Cicéron,  les  Commentaires  de  César,  Salluste,  Quintilien  ;  il 
cite  Virgile  et  Horace.  Les  querelles  théologiques  sur  la  grâce  et 
la  prédestination  occupaient  aussi  les  esprits,  et  l'on  apportait 
dans  la  discussion  de  ces  insolubles  questions  une  prolixité  et 
une  subtilité  qu'on  eût  encore  admirées  au  xv°  siècle.  L'élection 
d'un  abbé  éiait  l'un  des  événements  les  plus  considérables  de 
la  vie  monastique  ;  Servat  Loup  nous  laisse  deviner  quelle  part 
y  avaient  les  intrigues  de  cour,  combien  il  était  parfois  difficile 
au  nouvel  élu  de  triompher  des  résistances  locales,  et  surtout 
de  faire  reconnaître  par  les  évêques  de  la  province  la  régularité 
de  l'élection.  Les  rapports  entre  l'abbé  de  Ferrières  et  le  métro- 
politain de  Sens  et  ses  sulfragants  sont  fréquents  et  touchent 
aux  questions  les  plus  diverses  ;  les  règles  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique élaient  déjà  posées  et  maintenues  avec  un  soin  ja- 
loux par  chacun.  Le  monastère  de  Ferrières  possédait  des  do- 
maines dans  des  pays  très  éloignés;  il  en  avait  dans  l'Orléa- 
nais, et  au  diocèse  de  Tours  ;  il  prétendait  au  gouvernement  de 

truclio  ad  Ludoviciun  balbum  Regcm  —  De  institulione  regia  —  Ad 
Episcopoa  regni  —  De  ordine  palatii. 
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l'abbaye  de  Saint-Josse-sur-mer,  près  d' Etaples,  etfinitpar  ob- 
tenir gain  de  cause  sur  ce  point  auprès  du  roi.  L'administration 
de  ces  biens  entraînait  de  fréquentes  relations  avec  les  prélats 
intéressés  à  défendre  les  terres  d'église,  et  avec  les  seigneurs 
laïques  désireux  de  se  les  approprier.  Mis  par  le  roi  Charles 
lui-même  à  la  tète  du  monastère  de  Ferrières,  Servat  Loup  avait 
envers  la  royauté  des  obligations  particulièrement  étroites  ;  on 
le  voit  se  rendre  aux  assemblées  et  aux  synodes  indiqués  par  le 
roi  ;  il  est  chargé  d'une  mission  à  Rome  (849!,  d'une  mission  en 
Germanie  (838),  il  exerce  en  8i4  les  fonctions  de  missus  domi- 
nicus  avec  l'évêque  Prudence  de  Troyes  ;  il  envoie  chaque  an- 
née des  présents  au  roi  ;  il  lui  amène  un  contingent  de  soldats 
lorsqu'il  va  à  la  guerre  :  il  suit  même  une  fois  ses  gens,  et  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  périsse  dans  l'expédition  (844).  Enfin  il  croit 
de  son  devoir  de  prêcher  au  roi,  aux  évoques,  aux  grands,  à 
tout  le  monde  le  respect  des  dogmes  de  l'Eglise  —  et  des  pri- 
vilèges ecclésiastiques. 

Outre  les  130  lettres  qui  nous  ont  nié  conservées,  Servat 
Loup  avait  composé  un  certain  nombre  d'ouvrages,  sur  des 
questions  d'histoire  et  de  théologie. 

Les  Caiion<i  du  Concile  de  Verneuil  (84  i^  présidé  par  F.broïn 
évêque  de  Poitiers,  archichapelain  du  palais,  ont  été  rédigés 
par  l'abbé  de  Ferrières.  On  y  reconnaît  son  style  et  ses  citations 
habituelles,  et  dans  sa  lettre  42  il  annonce  à  Ilincmar  qu'il  lui 
envoie  ces  canons  comme  son  cpuvre.  Ces  42  canonsont  trait  au 
rétablissement  de  l'ordre  dans  le  royaume,  à  la  réforme  des  mo- 
nastères, à  la  protection  des  moines  et  des  religieuses,  et  h  la 
restitution  des  biens  d'église  usurpés  par  les  laïques. 

Le  lAber  de  tribus  çiia-alioui/nts  (849)  renferme  l'exposé  de  la 
doctrine  de  Servat  Loup  sur  la  prédestination,  le  libre  arbitre  et 
la  rédemption  L'homme  a  perdu  par  le  péché  originel  le  libre 
arbitre  du  bien,  mais  il  a  gardé  celui  du  mal,  qu'il  avait  choisi. 
Livré  à  lui-même,  il  n'est  donc  capable  que  de  mauvaises  œu- 
vres, et  c'est  en  ce  sens  que  doit  s'entendre  la  prédestination  : 
ceux  qui  reçoivent  la  grâce  sont  sauvés  par  cette  intervention 
divine  qui  les  pousse  aux  bonnes  œuvres,  et  leur  salut  comme 
leur  naissance  leur  vient  de  Dieu  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  soutenus 
par  la  grâce  sont  condamnés,  il  est  vrai,  mais  sans  qu'il  y  ait 
injustice  de  la  part  de  L)icu,  puisqu'il  n'a  rien  fait  pour  les  con- 
traindre au  péché,  qu'ils  se  sont  perdus  eux-mêmes,  et  que, 
n'eussentils  pas  péché  actuellement,  la  tache  originelle  suffi- 
rait à  les  rendre  dignes  du  supplice  iteruel. 


Le  Liber  de  tribus  qusestionibus  a,pouT  complément  le  Collec- 
taneum  de  tribus  qusestionibus,  recueil  des  opinions  des  Pères 
de  l'Eglise  sm-  ces  grands  problèmes. 

Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  ont  contesté 
à  Servat  Loup  une  Vie  de  saint  Maximin,  ^i  l'ont  attribuée  à 
Loup,  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  pendant  l'exil  d'ELbon  de 
Reims.  Baluze  l'attribue  à  notre  auteur,  comme  la  Vie  de  saint 
Wigbert,  probablement  écrite  pendant  le  séjour  de  Loup  en  Al- 
lemagne. 

A  la  suite  de  la  Vie  de  saint  Wigbert  publiée  en  1602  par 
Busaeus,  le  ms.  des  Dominicains  de  Mayence,  dont  il  s'était 
servi,  contenait  deux  homélies,  sans  nom  d'auteur,  qu'il  a  cru 
pouvoir  attribuer  à  Servat  Loup,  ainsi  que  deux  hymnes  en 
l'honneur  de  saint  Wigbert. 

Servat  Loup  nous  apprend  lui-même  (L.  93)  qu'il  avait  com- 
posé une  histoire  abrégée  des  Gestes  des  Empereurs,  aujour- 
d'hui perdue  et  Mabillon  lui  attribue  encore  le  Dialogue  entre 
Eulicius  et  Théophile  sur  l'Etat  de  l'Eylise,  mais  il  est  plus 
probable  que  ce  dernier  ouvrage  est  de  saint  Benoît  d'Aniane. 


II 


Le  seul  ms.  connu  des  lettres  de  Servat  Loup  est  un  volume 
en  parchemin,  de  1.^8  millimètres  de  haut,  sur  198  de  large 
conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  sous  le  numéro 
28o8  du  fonds  latin.  Il  compte  63  feuillets  d'une  excellente  con- 
servation, remplis  d'une  écriture  fine  et  régulière  qu'un  cer- 
tain nombre  d'indices  permettent  de  faire  remonter  au  x°  siè- 
cle. On  n'y  retrouve  plus  trace  d'onciale,  les  abréviations  sont 
marquôes  par  des  traits  rectilignes,  les  sigles  us  et  ur  sont  en- 
core distincts,  le  sigle  en  ftirme  de  7  n'est  pas  encore  apparu, 
Yn  et  le  <  joints  sont  employés  indilléremment  à  la  fin  ou  dans 
le  corps  des  mots,  \'\  initial  est  très  ouvert,  l'N  très  large. 

Le  ms.  est  probablement  l'reuvre  de  deux  copi.stes. 

Jusqu'à  la  lettre  31 ,  adressée  à  Wenilon,  l'écriture  est  fine  et 
serrée  ;  à  partir  de  cette  lettre  elle  devient  large  et  grosse  ;  le 
système  orthographique  change  aussi  :  le  copiste  écrit  michiet 
non  ???,  sanctee  et  non  sancle^l^  mot  enim  n'est  plus  représenté 
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parunsigle,  mais  écrit  avec  l'abréviation  enm.  Le  folio  31  qui 
contenait  les  lettres  72,  73  et  74  était  déjà  en  nnuivais  état  en 
1588,  car  Papire  Masson  ne  donnait  qu'un  texte  1res  mutilé  de 
ces  trois  lettres.  En  1636  le  folio  31  avait  tout  à  fait  disparu  : 
Duchesne  reproduisait  purement  et  simplement  le  texte  de  Mas- 
son, sans  pouvoir  y  faire  une  seule  correction.  Baluze  a  signalé 
une  autre  lacune  dans  le  corps  de  la  lettre  1 1  o  dont  le  commen- 
cement et  la  fin  présentent  un  ton  entièrement  diflérent  ;  ce  dé- 
faut de  suite  est  évident,  mais  le  feuillet  arraché  n'a  pas  laissé 
de  traces  comme  dans  le  cas  précédent,  et  le  scribe  peut  avoir 
sauté  un  paragraphe.  Le  texte  des  lettres  s'arrête  au   folio  G3 
recto,  à  la  fin  delà  lettre  127,  vers  le  milieu  de  la  page,  sur  les 
mots  «  el   ne  iam  gralinm  amittant  hiimore  aiccabit.  »  Au- 
dessous,  on  lit  la  mention  5"  Cenileni  à&w\ïo\?,  répétée.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  ni  le  sens  de  cette  mention,  ni  le  saint  que 
le  scribe  a  voulu  désigner.  11  y  a  un  ..V  Cclérin   au  diocèse  du 
Mans,  un  S'-  Ccneré  au  diocèse  de  Laval,  un    5'    Cénery  près 
de  Séez,  un  5'  Cenery  près  d'Alençon,  au  diocèse  de  Séez  ;  mais 
le  ms.  2858  faisait  partie  au  x\i°  siècle  de  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Ferrières,  et  l'on  ne  voit  pas  comment  il  aurait  pu  être 
transcrit  dans  un  village  du  Maine  où  le  nom  de  Loup  de  Ferrières 
devait  être  tout  à  fait  inconnu.  La  présence  dans  le  môme  ma- 
nuscrit de  documents  se  rapportant  à  Ripoil  pourrait-elle  faire 
croire  qu'il  s'agit  de  Saint  Celoni  en  Catalogne?  —  Le  ms.  ren- 
ferme encore  huit  feuillets  (6à-71)  d'un  format  plus  petit  que  le 
corps  de  l'ouvrage,  et  d'une  écriture  beaucoup  moins  soignée.  Ils 
contiennent:  l'Un  fragment  du  Commentaire  de  Boi'cesurles  Ca- 
tégories d'Arislote.  —  2°  UnelettreciiculairedesmoinesdeRipoll 
à  l'occasion  de  la  mort  deBernard,  comtede  Besalu.  —  3° une  let- 
tred'Olive^  évêque  de  Vich  i»  Gozlin,  archevêque  de  Bourges,  sur 
le  même  sujet.  —  4"  La  réponse  de  Gozlin  à  Olive.  —  5"  Une 
lettre  d'un  moine  anonyme  à  un  autre  moine  nommé  Jean.  —  6° 
Une  autre  lettre  du  même  au  même  relative  à  la  transcription 
des  livres.  —  7"  Une  lettre  de  l'évéque  Olive  à  Sancho,  roi  de 
Navarre,  pour  l'engager  à  contribuer  à  la  construction    du  mo- 
nastère de  Ripoil.  —  8"  Une  lettre  du  moine  Jean  à  l'évêque 
Olive,  au  sujet  des  quatorze  hérétiques  brûlés  à  Orléans  par  or- 
dre du  roi  Robert.  —  9°  Une  lettre  de  l'évêque  Olive  aux  moines 
de  Ripoil.  —  4  0  Une  lettre  circulaire  des  moines  de  Fleury-s- 
Loireà  l'occasion  de  la  mort  de  l'abbé  .\bbon.  —  11"  Une  lettre 
anonyme  à  un  philosophe  inconnu  désigné  par  l'initiale  R'. 
1.  Bib.  Nat.  Mss.  —  Catalogue  des  Mes.  latins. 


A  l;i  fin  du  xvi'  siècle,  le  ms.  2838  appartenait  à  la  Bibliothè- 
que de  Feniètes,  où  Papire  Masson  le  fit  copier  par  Pierre  Da- 
niel, baillyde  Saint-Renoît-sur-Loire.  En  1664,  il  était  entre  les 
mains  de  Nicolas  Coquelin,  docteur  en  Sorbonne,  condisciple  et 
ami  de  Baluze  '.  11  passa  ensuite  dans  la  bibliothèque  de  Col- 
bert,  où  il  fut  catalogué  sous  le  n"  5222,  et  enfin  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  où  il  reçut  le  n°  4336. 

Les  lettres  128  et  129  ont  été  publiées  pour  la  première  fois 
en  Belgique  en  1648,  à  la  suite  du  traité  du  Servat  Loup  :  De 
tribus  qucTstionibus.  Le  nom  de  l'éditeur,  Donatus  Candidus, 
n'est  probablement  qu'un  pseudonyme,  mais  le  texte  a  été  éta- 
bli sur  un  ms.  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  par  les  soins  de  D. 
Antoine  Grimbert,  moine  de  cette  abbaye.  Ces  deux  lettres  ont 
été  éditées  de  nouveau  par  Gilbert  Mouguin  dans  son  Recueil 
d'ouvrages  sur  la  prédestination  et  la  grâce.  (Taris  1630  in  f°). 
La  même  année,  le  P.  Sirniond  publiait  à  Paris  le  traité  De  tri- 
bus quœstionibus,  avec  les  lettres  128  et  129  ;  il  y  ajoutait 
d'après  un  ms.  de  Saint  Benoit-sur- Loire  la  lettre  130,  ad  Ni- 
colaum  papam. 

La  BibliothequedeValenciennespossedelems.de  Saint  Amand 
du  XI"  siècle  (283.  F.  2.  21)  qui  a  fourni  au  premier  éditeur 
les  deux  lettres  129  et  128.  —  Le  ms.  238.  B.  4.  69  de  la 
même  bibliothèque  est  une  copie  du  précédent  faite  au  xvii° 
siècle. 


III 


Les  lettres  de  Servat  Loup  ont  été  plusieurs  fois  éditées. 

La  première  édition  a  été  donnée  en  1388,  à  Paris,  par  Pa- 
pire Masson,  en  un  petit  volume  in-18,  sous  le  titre  de  :  Lupi 
apud  Ferrariam,  nuuiasterium  Scnonum  in  Gallia,  clarissimi 
abbalis,  qui  Carolo  Caho  vixit,  Epistolarum  liber,  nunc  pri- 
mum  in  lucem  œditus  Papirii  Massoni  bcneficio  et  opère. 
(Bib.  Nat.  Inventaire  G.  3207).  Cette  première  édition,  sans  no- 
tes et  sans  commentaires,  était  remplie  de  fautes  de  lecture. 
Elle  est  cependant  précieuse  parce  qu'elle  donne  seule,  d'après 
la  source  originale,  le  texte  très  altéré,  il  est  vrai,  des  lettres 

1.  Baluzii,  Servati  Lupi  opéra,    1710,    proef. 
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72,  73  et  74,  q\ie  tous  les  autres  éditeurs  ont  reproduit  d'après 
elle.  L'édition  de  Masson  a  été  faite,  romme  les  suivantes,  sur 
le  nis.  2838  du  fonds  latin  de  la  Bib.  Nat.  et  s'nrrête  comme  lui 
à  la  lettre  1 27.  —  Elle  a  été  reproduite  avec  toutes  ses  incorrec- 
tions dans  la  Bi'6//oMec«  Pati'um  de  Cologne  (4  618)  et  dans 
celle  de  Paris  (16-24)  '. 

La  seconde  édition  fut  donnée  en  1636  par  André  Duchesne 
dans  le  tome  II  de  ses  Scripiores  historiée  Francorum  coéeta- 
nei.  Beaucoup  meilleure  que  la  précédente,  cette  édition  était 
encore  incorrecte,  et  n'avait  ni  notes  ni  commentaires. 

En  1664  Baluze  publia  une  édition  complète  des  œuvres  de 
Servat  Loup,  et  donna  le  premier  un  texte  correct  des  lettres, 
d'après  le  me.  2858  et  les  éditions  de  Masson  et  de  Sirmond, 
—  Il  publia  une  nouvelle  édition  en  1710.  Son  texte  a  été  re- 
produit dans  la  Bihliotheca  Patriim  de  Lyon,  et  Paronius  a  in- 
séré dans  ses  Annalca  (années  816  et  S.'îU)  quelques  lettres  de 
Servat  Loup. 

D.  Bouquet  ne  manqua  pas  d'utiliser  une  source  aussi  pré- 
cieuse, et  reproduisit,  d'après  Baluze,  dans  les  tomes  VI  et  VII 
des  Historiens  des  Gaitles  et  de  la  France  cinquante -neuf  let- 
tres de  Servat  Loup.  Il  ajouta  quelques  notes  nouvelles,  rec- 
tifia quelques  erreurs  de  Baluze,  à  l'aide  des  travaux  de  Ma- 
billon,  et  donna  de  nouvelles  indications  géographiques  et  chro- 
nologiques. 

Enfin  l'édition  de  Baluze  a  été  reproduite,  assez  incorrecte- 
ment d'ailleurs,  dans  le  tome  CXIX  de  la  Patrologie  latine  de 
l'abbé  Migne. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  manuscrit  des  lettres  de  Servat  Loup,  le 
22o8de  la  Bib.  Nat.,  et  qu'une  bonne  édition,  celle  de  Baluze. 
Baluze  a  commenté  son  texte  avec  une  admiral)le  érudition, 
mais  ses  notes  n'olTrent  pas  toujours  tous  les  renseignements 
historiques  désirables  ;  il  est  souvent  sorti  de  son  sujet,  et  s'est 
étendu  en  longues  digressions.  11  discute  la  question  du  salut 
de  Virgile  (L.  20',  il  se  demande  s'il  est  permis  à  un  prêtre  sé- 
culier d'abandonner  son  bénéfice  pour  se  faire  moine  ^L.  20); 
mais  il  ne  s'occupe  pas  de  fixer  avec  précision  la  date  de  cha- 
que lettre.  .\  cet  égard  son  travail  pouvait  être  encore  utile- 
ment complété.  Nos  notes  donneront  la  biographie  des  corres- 
pondants de  Servat  Loup  et  des  personnages  dont  il  fait  mention, 
la  date  des  événement.s  auxquels  il  a  été  nièlé,  les  rapproche- 

1.  Hist.  Lilter.  T.  V,  p.  ::6L 
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ments  que  l'on  peut  établir  entre  les  lettres,  tous  les  détails  en 
un  mot  qui  peuvent  servir  au  classement  de  la  correspondance  de 
Servat  Loup.  Pour  le  reste  nousnousréférons  à  l'édition  Baluze. 
La  difnculté  d'un  classement  chronologique  des  lettres  de 
Loup  de  Ferrières  résulte  du  caractère  même  de  l'ouvrage.  Un 
grand  nombre  de  lettres  traitent  des  sujets  de  morale,  de  gram- 
maire ou  de  théologie,  et  ne  peuvent  fournir  sur  leur  date  la 
plus  faible  indication  ;  on  ne  sait  à  quelle  année  les  rapporter 
dans  la  vie  de  l'auteur.  D'autres  sont  des  lettres  d'affaires  ;  Ser- 
vat Loup  et  ses  correspondants  s'entendaient  fort  bien  à  demi- 
mot,  mais  souvent  il  nous  est  devenu  impossible  de  les  compren- 
dre. Une  lettre(17)  ne  porte  aucune  suscription,  une  autre  (48) 
est  adressée  à  un  personnage  désigné  parles  trois  lettres  SÂR; 
il  nous  est  impossible  de  lire  ce  nom  ;  d'autres  encore  (46,  52, 
30)  sont  adressées  à  un  serviteur  de  l'abbé,  au  prévôt,  à  un 
fidi'leami.  De  là  bien  de  l'obscurité,  bien  du  vague,  et  l'impos- 
sibilité d'établir  une  chronologie  rigoureuse. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit  pour  un  travail 
de  ce  genre  serait  de  rechercher  pour  chaque  lettre  la  date  la 
plus  probable,  et  de  poursuivre  cet  examen  jusqu'à  la  dernière 
lettce  ;  en  les  laissant  dans  l'ordre  où  lemanuscrit  les  a  rangées  ; 
maison  n'obtiendrait  ainsi  que  les  indications  nécessaires  au 
classement  ;  le  classement  lui-même  resterait  à  faire,  et  la  lec- 
ture des  lettres  de  l'abbé  de  Ferrières  n'aurait  été  rendue  ni 
plus  aisée,  ni  plus  instructive. 

On  pourrait  encore  déterminer  avant  tout  quelles  lettres  ont 
une  date  certaine,  soit  que  Loup  les  ait  datées  lui-même,  ce 
qui  est  extrêmement  rare,  soit  qu'elles  mentionnent  des  faits 
connus  et  datés.  On  grouperait  ensuite  autour  de  chacune  de 
ces  lettres  à  date  certaine  celles  qui  traitent  d'afl'airts  analo- 
gues, ou  renferment  des  allusions  aux  lettres  déjà  classées. 
Mais  cette  méthode  aurait  l'inconvénient  de  ne  point  présenter 
de  vue  d'ensemble  ;  la  division  adoptée  rompiait  la  suite  chro- 
nologique des  faits, et  entraînerait  des  redites  dansl'exposition. 
Il  nous  a  semblé  préférable  de  prendre  la  vie  de  Servat 
Loup  pour  base  de  notre  travail.  Les  principales  circonstances 
en  sont  connues  et  ont  date  certaine,  elles  permettront  de  clas- 
ser e.xactement  nn  nombre  assez  considérable  de  lettres,  et  de 
leur  rattacher  d'autres  lettres  par  des  hypothè.ses  dont  le  de- 
gré de  vraisemblance  sera  soigneusement  indiqué.  Pour  les 
lettres  qui  échapperont  à  tout  classement,  on  les  rangera  à  la 
suite  de  celles  qui  traitent  de  questions  analogues,  substituant 
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en  ce  cas  l'ordre  méthodique  à  l'ordre  ch.ronologique.  Une  ta- 
ble indiquera  les  difTérentes  dates  proposées,  celle  qui  aura  été 
choisie,  et  les  motifs  de  ce  choix.  Un  index  complétera  le  tra- 
vail. 


IV 


Baluze  place  la  naissance  de  Servat  Loup  dans  les  premières 
années  du  n-gne  de  Louis-le-Déhonnaire.  Les  auteurs  de  YfJh- 
toire  lltléraire  de  la  France  déclarent  que  cette  opinion  ne  peut 
se  soutenir.  «  Il  faut,  disent-ils,  que  Loup  soit  né  en  803  ou  806 
auplustnrd'  ».  JLiis  ils  n'apportent  aucune  prune  à  l'appui 
de  leuraffirmation.  La  vérité  nous  paraît  être  du  côté  de  Ba- 
luze. Dans  la  lettre  6,  bien  datée  de  837,  Loup  se  vante  d'avoir 
déjà  renoncé  aux  puérilités  delà  jeune.'ise  "  pnerilia  iam  depo- 
sui  ».  Des  expressions  analogues  se  ren  outrent  dans  les  deu.K 
lettres  64  et  33,  adressées  à  Charles-le-Chauve,  et  datées  exac- 
tement de  813  et  de  8iG.  —  Charles-le-Chauve  avait  23  ans 
en  846,  lorsque  Loup  le  félicitait  d'être  parvenu  à  l'âge  d'homme 
uadvirilem  œtalem  perducti  cstis.  "Sil'onadmetqueLoup  avait 
à  peu  prôs  le  môme  âge  lorsqu'il  écrivait  la  lettre  6,  on  en  con- 
clura qu'il  était  né  vers  Sl/j. 

11  fut  élevé  dans  les  monasti'res  de  Faremoustier  en  Brie 
(L.  14)  et  de  Ferrières.  Vers  829  l'abbé  de  Ferrières  Aldric,  de- 
venu évoque  métropolitain  de  Sens',  envoya  Loup  à  Fulda;  il 
devait  y  séjourner  jusqu'en  836. 

A  cette  partie  de  sa  vie  appartiennent  les  lettres  1,2,  4  et 
5  '  adressées  à  Kinhard  retiré  à  l'abbaye  de  Seligenstadt.  La 
première  est  datée  de  830  parTeulet,  et  doit  avoir  été  écrite 
dans  les  premières  années  du  séjour  de  Loup  ;\  Fulda.  lia  long- 
temps balancé  avant  d'oser  demander  au  maître  son  amitié,  il 
s'est  enhardi  cependant,  et  sollicite  ses  conseils,  il  lui  dit  d'où 


1.  Hist.  Lilt.  T.  V,  p.  255,  noie. 

2.  Gams,  Séries  Episcoporum,  Ilntisb.  i873,  in-4»  p.  629. 
Le  préiiécc8seur  d'AIdric  mourut  en  déc.  82S. 

3.  Nous  suivons  dans  ces  indications  la  numérotation  du  manuscrit 
et  de  l'édition  de  Baluze. 
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il  vient,  ce  qu'il  a  fait,   ce  qa'il  désire  apprendre.    C'est    une 
lettred'introduction . 

Les  lettres  2,  4  et  a  sont  relatives  à  la  mort  d'Inima,  femme 
d'Einhard,  mort  que  ces  lettres  mômes  permettent  de  rapporter 
à  l'année  836.  La  lettre  2  n'est  qu'un  billet  écrit  à  la  hâte  aus- 
sitôt que  Loup  eut  reçu  la  triste  nouvelle.  La  lettre  3  est  une 
réponse  d'Einhard;  tout  à  sa  douleur,  il  se  prend  à  douter  de 
l'efficacité  de  ses  prières.  Loup  lui  répond  par  la  lettre  4, 
où  il  tente  île  lui  démontrer  le  plus  logiquement  du  monde  que 
la  mort  d'Imma  estun  avertissement  de  Dieu,  peut-être  même 
un  effet  de  sa  miséricorde.  Rien  d'insupportable  comme  cette 
longue  dissertation  remplie  de  textes,  et  d'allure  syllogistique  ; 
Loup  ne  comprend  évidemment  rien  à  la  douleur  d'EinhnrJ. 
La  lettre  5  enchérit  encore  sur  cette  platitude.  Kinhard  a 
sans  doute  répondu  à  son  élève  que  son  raisonnement  se  trouve 
di'jà  tout  entier  dans  Saint- Augustin,  et  Loup  se  réjouit  naïve- 
ment de  s'être  rencontré,  sans  le  savoir,  avec  un  si  grand  doc- 
teur ;  il  assure  qu'il  n'avait  point  lu  le  passage  de  Saint-Augus- 
tin avant  d'écrire  son  épître.  Cette  lettre  si  banale  renferme 
cependant  un  curieux  passage  attestant  chez  Einhard  la  con- 
naissance du  grec'.  Loup  parle  d'aller  visiter  Kinhard  à  Seli- 
genstadt  avant  de  retourner  en  Gaule  vers  le  5  juin.  La  lettre  .o 
est  ainsi  datée  exactement  du  mois  de  mai  836.  A  la  fin  de  la 
même  anm^e  Loup  était  de  retour  en  Gaule,  comme  nous  l'ap- 
prend la  lettre  41  adressée  à  Immon,  qui  devint  en  840  évèque 
de  Noyon.  Loup  se  plaint  des  fatigues  du  voyage,  déclare  qu'il 
n'a  pas  pris  à  Fulda  le  goût  de  la  langue  germanique,  et  date  sa 
lettre  en  mentionnant  la  mort  de  son  protecteur  Aldric,  surve- 
nue le  10  octobre  836. 

L'hiver  de  S37  ne  fut  pas  favorable  au  moine  de  Ferrières. 
Pendant  un  nouveau  voyage  en  Allemagne,  entrepris  avec  Odon 
abbé  de  Ferrières,  une  tumeur  à  l'aine  droite  parut  mettre  sa 
vie  en  danger  -,  mais  dès  le  printemps  tout  péril  était  écarté,  et  au 
mois  de  mai  837,  il  avait  retrouvé  toute  sa  bonne  humeur  ;  il  at- 
tribua pieusement  sa  guérison  à  l'effet  des  prières  que  l'on  avait 

1.  «  Abdita  in  lege  et  maxime  Graeca  nomina,  et  nlia  ex  Servio  item 
Graccii,  qute  initio  vobis  direxi,  snllem  mine  iiliiiam  ne  gravemini  ex- 
planare  ».  —  M.  Teulet  va  peut-ôlre  trop  loin  en  attribuant  à  Einhard 
une  connaissance  approfondie  du  grec.  (OKuvres  complètes  d'Ein- 
hard. T.  I.  p.  IV). 

2.  II  fut  soigné  par  les  moines  de  Saint-Tron  au  diocèse  de  Liège  — 
Hist.  Litter.  T.  V,  p.  255. 
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de  toutes  parts  récitées  pour  lui,  et  prit  le  prénom  de  Servatus, 
en  souvenir  de  sa  cure  miraculeuse.  Le  28  avril,  il  reçut  du 
moine  Altwin  une  lettre  de  félicitation  sur  sa  convalescence, 
et  il  lui  répondit  dans  le  courant  du  mois  de  mai  «  an  te  adid- 
tam  eestatem  »  une  curieuse  lettre  (L.  20),  où  il  vante  les  dou- 
ceurs de  la  vie  paisible  qui  lui  permet  de  se  livrer  à  ses  goûts 
littéraires.  Il  est  tellement  enthousiaste  de  Cicéron  et  de  Vir- 
gile qu'il  veut  admettre  leur  salut,  mais  il  est  encore  supersti- 
tieux et  croirait  volontiers  à  l'influence  funeste  des  comètes. 
Une  comète  était  apparue  le  1 1  avril  837,  Altwin  l'avait  vue  et 
demandait  à  son  ami  de  lui  dire  ce  qu'elle  présageait  ;  Loup 
avait  luimAine  observé  l'astre,  il  ne  sait  que  penser  à  ce  sujet; 
la  mention  delà  comète  permet  du  moins  de  dater  la  lettre  avec 
certitude.  Loup  avait  invité  Altwin  à  venir  le  voir  dans  le  cours 
de  l'été,  Altwin  ne  put  se  rendre  à  cette  invitation,  et  Loup  lui 
écrivit  qu'il  ne  devait  point  le  regretter,  car  l'abbé  était  absent 
(L.  36)  et  n'était  pas  attendu  avant  l'automne. 

C'est  à  cette  année  tranquille  de  la  vie  de  Servat  Loup  que 
nous  serions  tenté  d'attribuer  les  trois  lettres  8,  34  et  3o  adres- 
sées aux  moines  Adalgard  et  Altwin,  et  à  un  jeune  parent  de 
Loup  du  nom  d'Ebrard.  Rentré  à  Ferrières,  Loup  y  professait 
à  son  tour,  sous  le  gouvernement  de  l'abbé  Odon  ;  l'on  com- 
prend tout  l'intérêt  qu'il  attachait  aux  questions  grammaticales. 
Les  lettres  8  et  34  sont  de  véritables  leçons  écrites,  et  la  troi- 
sième (L.  35),  toute  remplie  de  conseils  moraux,  respire  une 
quiétude  et  une  confiance  que  Servat  Loup  ne  montre  pas  sou- 
vent pendant  le  reste  de  sa  vie. 

Son  mérite  ne  tarda  pas  à  être  connu  ;  dès  l'année  S37,  il 
était  mandé  fi  la  conr,et  bien  reçu  de  Louis-le-Pieux  et  de  l'Im- 
pératrice Judith.  Le 22  sept.  83S  (XKal.  Octobr.  indict.  prima), 
il  écrivait  à  Régimbert  (L.  6J  son  ami,  moine  de  Saint-Gall, 
qu'il  était  rappelé  à  la  cour  et  serait  pent-étie  bientôt  pourvu 
de  quelque  dignité.  Tne  lettre  à  Régimbert  (L.  7)  permet  de 
croire  qu'il  se  voyait  en  faveur  ;  il  promet  sa  protection  à  son 
ami,  se  flatte  de  le  faire  venir  avec  lui,  et  lui  donne  rendez- 
vous,  d'une  façon  assez  impérative,  pour  les  Kalendes  de 
juillet.  Celte  lettre  doit  donc  dater  des  mois  de  mai  ou  juin 
839. 

La  mort  de  Louis-le-Pieux  (20  juin  810;  fut  pour  l'empire 
franc  le  signal  de  guerres  interminables,  qui  menacèrent  pen- 
dant j)lubieurs  années  tous  les  intérêts  privés.  Loup  ne  put  res- 
ter en  dehors  de  ce  mouvement  ;  à  la  vie  paisibleet  toute  vouée 


-  13  — 

au  travail  qu'il  avait  menée  jusque-là,  succédait  une  existence 
agitée,  mêlée  à  la  politique  et  à  la  guerre.  Sa  vie  publique 
commençait. 

Plusieurs  lettres  de  notre  unique  ms.  sont  écrites  au  nom 
à'Oàon,  i(  ex  Odonis  parle  n .  Leur  ton  général  est  tellement 
semblable  à  celui  des  autres  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les 
attribuer  à  Servat  Loup,  il  devait  être  vers  840  secrétaire  de 
l'abbé.  Odon  paraît  avoir  été  fort  timoré  ;  les  trois  fils  de 
Louis-le-Pieu.x  se  disputaient  l'empire  et  Odon  ne  savait  de 
quel  côté  porter  son  hommage.  Loup  fut  témoin  de  toutes  les 
hésitations  et  sut  en  profiter  pour  fortifier  son  propre  crédit 
auprès  de  Chailes-le-Chauve. 

En  8i0  Charles-le-Chauve  était  roi  d'Aquitaine,  son  père 
l'avait  emmené  en  septembre  839  au  camp  de  Clermont  où  les 
Aquitains  lui  avaient  prêté  le  serment  d'usage  ;  mais,  à  peine 
l'Empereur  était-il  mort  que  les  Aquitains  se  soulevèrent; 
Charles  dut  marcher  contre  eux.  L'abbé  Odon  avait  dû  fournir 
des  hommes  pour  l'expédition.  Ses  soldats  rentrèrent  le  10  août 
840  et  rapportèrent  la  nouvelle  du  retour  du  roi.  Rappelé  en 
toute  hâte  vers  le  nord  par  les  menées  de  Lothaire',  Charles 
était  déjà  à  Tours  et  se  dirigeait  vers  Orléans.  Le  11  août  840 
Odon  demandait  à  Jonasévêque  d'Orléans  (L.  28)  de  l'avertir 
de  l'arrivée  du  roi,  si  toutefois  le  roi  passait  par  sa  ville  épis- 
copale. 

Lothaire  abandonna  alors  à  Charles  r.\quitaine  et  dix  com- 
tés entre  la  Seine  et  la  Loire,  et  se  rendit  en  Germanie,  où  il 
remporta  de  légers  avantages  sur  son  frère  Louis.  .\u  mois  de 
novembre  il  tint  un  synode  à  Francfort  ^  et  Odon  qui  penchait 
en  faveur  de  Lothaire  écrivit  aussitôt  à  Marcward,  abbé  de 
Prùm  (L.  26}  pour  obtenir  de  lui  des  renseignements  sur  des  évé- 
nements qui  se  passaient  si  près  de  lui.  Odon  pense  que  Lothaire 
sera  élu  du  consentement  de  tous,  il  semble  s'en  réjouir,  mais  il 
se  compromet  par  là  même,  sa  disgrâce  suivra  de  près  la  victoire 
de  Charles.  Cette  lettre  que  nous  datons  de  nov.  840  ne  peut  être, 

1.  Quamobrem  cum  pcrpaucis  Karolus  hoc  iter  accelcrans  ab  Aqui- 
tania  Carisiacnm  venit  (Nithard.  Hist.  If,  8). 

2.  llis  ita  compositis  ad  urbem  Vangionum  iter  direxit  (Lodharius). 
Eodem  tempore  Lodhuvicus  partem  exercitua  inibi  causa  custodiœ 
reliquerat,  et  Saxonibus  sollicitis  obviam  iliis  perrexerat.  Quamobram 
Lodharius  parvo  conflictu  cu3todes  f'ugere  compiilit,  Rheniim  cum 
universo  exercitu  transiens  Franconofurlh  iter  direxit.  (Nithard,  Ilist. 
Lib.  II,  prajf.). 
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à  notre  avis,  d'avril  8tl ,  époque  du  second  voyage  de  Lothaire 
à  Wornis  et  de  la  fuite  de  Louis  en  Bavière',  car  à  cette  époque 
les  trois  frères  luttaieiu  depuis  dix  mois,  et  il  eût  fallu  un  grand 
aveuglement  pour  croire  encore  au  «  consetisus  omnium  » 
en  faveur  de  Lothaire. 

Au  commencement  de  841  Lothaire  domina  pendant  quel- 
que temps  sur  une  partie  de  la  Gaule.  L'abbé  de  Saint-Denys, 
Hilduin,  et  le  comte  de  Paris,  Gérard,  lui  prêtèrent  hommage. 
11  cherchait  à  se  faire  des  partisans,  et  ne  reculait  pas  devant 
la  spoliation  des  églises  pour  satisfaire  l'avidiié  de  ceux  qui 
venaient  à  lui.  Louis  le-Pieux  et  sa  femme  Judith  avaient  ac- 
cordé aux  moines  de  Ferrières  la  possession  de  l'abbaye  de 
Saint-Josse-sur-mer  [Ce/la  S"  Jiidoci)  située  entre  la  Canche  et 
l'Authie,  à  cinq  milles  de  l'Océan,  et  à  pareille  distance  de  la 
Canche.  Cf.tte  abbaye,  fondée  par  Saint-Josse  au  vu*  siècle, 
avait  été  donnée  à  Alcuinpar  Charlemague  ;  après  Alcuin,  Wa- 
rembald  l'avait  possédée  et  avait  obtenu  de  l'Empereur  de  nom- 
breux privilèges.  Ferrières  tirait  de  Saint-Josse  des  ressources 
abondantes  :cire,  laine,  légumes,  fromage,  poisson  etc.,  qu'elle 
employait  partie  en  œuvres  pieuses,  partie  à  l'usage  de  ses 
moines.  Voyant  une  abbaye  sans  abbé,  Lothaire  crut  pouvoir 
en  disposer  sans  scrupule,  et  en  fit  don  à  un  de  ses  fidèles 
Bruodinrjus  dont  les  auteurs  de  la  Galiia  Christiana  font  un 
clerc  du  palais  ^  Clerc  ou  laïque,  l'usurpateur  fut  très  mal  vu 
de  l'abbé  de  Ferrières  qui  avertit  Lothaire  d'avoir  à  restituer 
la  Cella  (L.  11.)  Cette  lettre  est  la  première  pièce  d'un  long 
procès  qui  durera  jusqu'en  8/i9,  pour  reprendre  plus  tard  entre 
les  successeurs  de  Servat  Loup  et  les  comtes  de  l'onthieu^  Le 
retour  de  Charles  à  Saint-Denys  et  à  Sens,  la  défaite  de  Lo- 
thaire dans  le  pays  d'Uthe' rendirent  vaines  les  prétentions  de 
Hruodingus,  mais  l'abbé  Odon  n'échappait  à  ce  danger  que 
pour  tomber  dans  un  jjIus  grand.  La  défaite  de  Lothaire  à  Fon- 
tenoy  (^2o  juin  8 il)  '  plaçait  le  monastère  de  Ferrières  dans  le 


1.  Annales  l'uldenses,  Anno  841. 

2.  Galiia  Christiana  T.  X,  p.  12«0-1202. 

3.  Sainl-Josse  ne  reprit  sa  vie  indépendante  qu'en  977  avec  Sigo- 
brand  »  post  inventum  S"  ludoci  quûd  Normannorum  tenipestate 
lalucrat  corpus  ■  Gali.  Christ,  ibid. 

4.  Nilhard.  II,  6. 

5.  On  peut  avec  le  récit  de  Nithard  indiquer  l'endroit  oi^  furent 
campées  les  troupes.  Lothaire  était  à  Funtenoy-en-Piiisaye  (Yonne  ; 
arrond.    d'Auxerrc   ;    canton  de   tiaint-Sauvcur).    Charles-le-Cbauve 
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royaume  de  Charles,  elle  nouveau  roi  ne  tarda  pas  à  montrer 
à  l'abbé  combien  il  lui  gardait  rancune  de  ses  rapports  avec 
l'Empereur.  Il  envoya  à  Ferrières  un  abbé  dépouillé  de  son  mo- 
nastère, l'abbé  Zacharie,et  commanda  que  son  protégé  fût  en- 
tretenu et  défrayé  de  tout.  Odon  trouva  cette  exigence  très  dure, 
et  avant  la  fin  de  l'année  (memiiiistis  iiobis  Zachariam  abba- 
te.m  hoc  anno  commissum)  il  demanda  au  Chancelier  Louis  à 
être  dispensé  de  subvenir  plus  longtemps  à  l'entretien  de  l'abbé 
(L.  23.) 

On  ne  sait  si  l'abbé  Zacharie  dut  quitter  Ferrières,  mais  au 
printemps  de  842,  Charles  ordonna  une  nouvelle  expédition  en 
Aquitaine'.    Odon,   toujours  peu  zélé,    demanda   aussitôt  au 
Chancelier  à  être  dispensé  de  l'expédition  (L.   25).   Depuis  près 
de  deux  ans,  disait-il,  [loto  Aoc /i?;-e6ic;w/o)  c'est-à-dire  depuis 
la   mort  de  l'Empereur,  (juin   840)    les    soldats  de  l'iibbaye 
n'avaient  cessé  de  faire  campagne  ;   toutes  leurs  ressources 
étaient  dissipées  ;  ils   demandaient  un  peu  de  repos,  «  ut  pos- 
siiit  pauluhun  respirare,  alqiie  fuluii  servitii nitsus  inipendia 
prœpararc.»  Odon  était  lui-même  très  inquiet,  il  paile  des  em- 
bûches des  clercs  du  palais  qui  demandent  des  abbayes  ;  le  ton 
de  sa  lettre  est  d'une  extrême   humilité.   11   n'obtint   cepen- 
dant pas  la  dispense  qu'il  sollicitait,  il  fut  obligé  d'envoyer  ses 
soldats  à  l'armée  d'.\quitaine  sous  le  commandement  du  comte 
du  pagus  {L.  24).  U  essaya  à  son  tour  de  se  faire  dispenser  d'as- 
sister à  l'assemblée  que  Charles  et  Louis  avaient  décidé   de  te- 
nir à  Worms  au  commencement  d'octobre  842.   Ces  instances 
réitérées  indisposèrent  le  roi  qui  commença  à  songer  sérieu- 
sement au  remplacement  d'Odon  par  un   vassal  plus   fidèle  et 
plus  actif.  C'est  à  ce  moment  (sept.  nov.  842)  que  nous  plaçons 
la  lettre  10  adressée  par  Servat   Loup  à  Marcward,  abbé    de 
Prûm.  Très  énigmatiqueet  très  brève,  elle  remercie  Marcward 
dos  présents  qu'il  a  envoyés  à  Loup,  et  aux  frères  de  Ferrières, 
et  lui  demande  ses  prières  pour  le  succès  de  l'allaire  dont  il  est 
question...  lU  ea  qnx  moniiislis  in  me  Detis  operelw,  vestrum 
erit  (issidiiis  oralionibtts  impclrare,  scilicct  ut  qui  iioslri  vobis 
infudil  ciiram^pjrdfcctus  concédât  audire    Ixlitiam.  »   C'était 
à  Worms  que  la  dépossession  de  l'abbé  Odon  avait  été  décidée, 


et  Louis  étaient  à  Tltury.  Le  principal  thé.ttre  de  l'action   fut  ^olemat, 
auj.  Solemaij,  hameau  dépendant  de  Fontcnoy.  (Cours  de  M.   Siniéon 
Lu:e  h  l'Eo.  des  Chartes). 
1.  Nithard  IV,  4. 
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et  Loup,  averti  par  Marcward,  avait  peine  à  dissimuler  sa  joie. 
Ce  profectus,  dont  par  le  Loup,  c'est  son  avancement  temporel, 
si  l'on  nous  permet  ce  terme  tout  moderne,  c'est  sa  nomina- 
tion d'abbé  à  Ferrières.  i-.lle  eut  lieu  le  22  novembre  842;  les 
moines  durent  procéder  sur  l'ordre  du  roi  à  l'élection  de  leur 
abbé,  et  Servat  Loup  fut  élu.  11  se  vante  d'avoir  fait  rendre  aux 
moines  de  Ferrières  le  droit  de  choisir  leur  chef;  il  est  proba- 
ble qu'il  trouva  dans  cette  élection  un  moyen  ingénieux  de  dé- 
guiser l'illégalité  de  sa  promotion  ;  son  usurpation  devait  pa- 
raître moins  odieuse  s'il  était  acclamé  par  ses  frères.  Le  30 
novembre,  le  roi  confirma  l'élection  des  moines,  et  Loup  s'em- 
pressa de  faire  part  de  ces  heureux  événements  à  son  maître 
Raban  Maur  qui  ven.iit  de  renoncer  au  gouvernement  de  Fulda 
(L.  40'.  Mais  l'abbé  Odon  ne  se  résigna  pas  facilement  à  quit- 
ter l'abbaye  ;  il  n'en  sortit  que  le  13  décembre,  emportant  avec 
lui  tout  ce  qu'il  avait  pu,  chevaux,  vêtements  et  argent.  Quoi- 
que Loup  se  fût  comporté  avec  modération  à  l'égard  d'Odon,  le 
vieil  évèque  d'Orléans,  Jona.s,  le  taxa  d'ambition  ;  la  lettre  21 
écrite  dans  le  ton  le  plus  respectueux  rassura  la  conscience  du 
vieux  prélat,  quoique  l'on  sente  percer  quelque  embarras  dans 
les  explications  du  nouvel  abbé.  Jonas  pardonna  cependant, 
car  la  lettre  27,  écrite  au  nom  de  Loup  et  du  métropolitain  de 
Sens  Wenilon,  montre  que  Jonas  leur  avait  envoyé  à  examiner  un 
de  ses  ouvrages.  Le  fait  de  la  réponse  collective  de  Loup  et  de 
son  métropolitain  nous  fait  penser  que  la  lettre  a  été  écrite  au 
moment  où  Loup  était  déjJi  abbé  de  Ferrières,  et  Jonas  étant 
mort  en  813,  nous  dateronsla  lettre  des  premiers  mois  de  cette 
même  année. 

A  ces  premiers  mois  de  son  entrée  en  charge  se  rapporte  vrai- 
semblablement la  lettre  38  au  roi  :  «  Excellentmwio  Domino, 
jitdicloque  sapifiili/m  miiltis  et  maximia  regnis  flif/ziissimo, 
sitmnia  vcncratione  nonnnando,  incli/lo  Karolo  régi.  »  Elle  est 
remplie  de  protestations,  de  dévouement  et  de  fidélité,  et  peut- 
être  ce  n jugement  des  sages,  »  qui  déclare  Charles  digne  des 
plus  grands  royaumes  est-il  une  allusion  au  traité  de  Verdun 
conclu  au  mois il'aoùt  843. 

Servat  Loup  était  abbé,  mais  son  abbaye  était  des  plus  pau- 
vres. A  peine  en  est-il  devenu  le  maître  qu'il  commence  à  gé- 
mir sur  cette  pénurie,  dont  il  ne  semble  pas  s'êtreaperçu  comme 
moine.  La  CW/ade  Saint-Josse  avait  été  restituée  à  Feniéres 
par  Lolhaire,  mais  Charles,  à  son  tour,  l'avait  donnée  au  comte 
Odulfe,  et  il  ne  semblait  pas  facile  d'en  obtenir  la  rétrocession. 
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Loup  s'adressa  pour  soutenir  ses  intérêts  à  la  cour  au  chance- 
lier Louis,  et  à  l'archichapelain  Ebroïn. 

Le  ciiancelier  Louis,  parent  du  roi,  avait  succédé,  à  Ililduin  ' 
comme  abbé  de  Saint-Deuys  Vil  devint  en  844,  après  la  mort 
de  l'abbé  Richebod,  abbé  de  Saint-Riquier  ;  il  était  également 
abbé  de  Fonienelle;  sa  richesse,  son  crédit,  ses  fonctions  de  se- 
crétaire du  roi  <f  epislolare  in  palatio  gereus  officium  '»  en  fai- 
saient un  personnage  considérable.  Dès  sa  noniinalion  à  l'abbaye 
de  Saini-Denys,  Loup  lui  adi-esse  ses  félicitations  \L.  22  -,)  il  lui 
rappelle  leur  ancienne  amitié,  proteste  de  son  dévouement,  et 
envoie  à  la  cour  deu.x  moines  qui  apprendront  à  travailler  l'or, et 
qui  sans  doute  permettront  aussi  à  l'abbé  de  Ferrif.res  de  rester 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  passera  au  palais.  —  L'évêque  de 
Poitiers,  Kbroin,  archichapelain  du  roi,  fut  averti  des  démarches 
de  Loup  auprès  du  chancelif  r  Louis,  et  reçut  en  même  temps 
que  la  lettre  de  l'abbé  de  Ferrières  (L.  39)  un  petit  présent, 
un  peigne  d'ivoire,  qui  devait  lui  rappeler  le  souvenir  de  son 
ami  chaque  fois  qu'il  se  peignerait. 

Loup  se  recommande  aussi  à  tous  les  prélats  de  sa  connais- 
sance, à  Orsmar,  métropolitain  de  Tours,  à  lléribold,  évêque 
d'Auxerre,  à  l'abbé  de  Saint-Bertin,  Hugues.  Orsmar  se  montra 
très  gracieux  envers  notre  aijbé,  il  reçut  «  episcopaliler  »  le 
messager  de  Ferrières,  ei  invita  lui-même  l'abbé  à  compter  sur 
son  amitié;  Loup  le  remercia  avec  effusion  (L.  16, i  et  de- 
manda aussitôt  à  lui  emprunter  des  livres.  Héribold,  très  pro- 
che parent,  et  peut-être  frère  de  Servat  Loup  ',se  montra  plus 
réservé  :  il  se  plaignit  de  sa  mauvaise  santé,  de  la  distance  qui 
sépare  Ferrières  et  Auxerre;  Loup  répondit  (L.  37)  que  la  dis- 
tance n'empêcherait  i)as  de  se  voir  de  temps  à  autre,  que  les 
lettres  restaient  toujours  possibles,  et  que  l'on  se  renseignerait 
mutuellement  sur  ses  affaires.  Loup  avait  demandé  des  livres 
à  Héribold  comme  à  Orsmar,  et  offrait  de  lui  en  prêtera  son 

1.  Hilduin  mourut  en  R'«2. 

2.  «  Vir  venerabilis  ac  propinquus  nosler  Ludovicus,  abbas  monasle- 
rii  Apostoloriim  principis,  excellentissimorumquc  Cbristi  Martyrum 
Dionysii,  Itustici  et  lileulherii  •  (Praecept.  Kar.  Calv.  pro  raonast.  S. 
DioDysii.) 

3.  Lettre  27. 

4.  "Si  nalurse  inemor  es,qua; nos  arctissimo  necessitudinis  vinculo  ne- 
xuil.»—  Baluzfi  pense  que  Loup  et  Héribold  étaient  frères  ;  raais  cette 
hypothèse  semble  peu  vraisemblable  quand  on  lit  les  lettres  do  l'abbé 
à  l'évêque  ;  on  n'y  sent  aucune  cordialité. 

•2 
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tour.  La  lettre  87  adressée  à  Hugues  est  plus  difficile  à  dater, 
et  le  nom  même  de  Hugues  a  donné  lieu  à  deux  interprétations. 
Baluze  croit  qu'il  s'agit  de  Hugues,  parent  de  Charles-le- 
Chauve,  abbé  de  Saint-Martin  deToursen  862,  mort  en  887.  I). 
Bouquet  estime  qu'ils' agit  de  Hugues,  filsde  Charlemagne,  abbé 
deSaint-Bertin,  mort  le  7  juin  844  au  combat  d'Angoulème.  La 
comparaison  des  deu.\  lettres  87  et  88,  toutes  deux  adressées 
à  Hugues,  nous  conduit  à  nous  ranger  à  l'avis  de  D.  Bouquet; 
il  s'agit  bien  ici  du  fils  de  Charlemagne.  —  Un  homme  de  l'ab- 
baye de  P'enières  a  exercé  des  ravages  sur  les  terresde  l'abbé 
Hugues,  il  a  été  surpris  en  flagrant  délit,  et  tué.  Trompé  par  de 
faux  rapports,  l'abbé  Hugues  a  cru  à  la  complicité  de  Loup  qui 
se  défend  avec  indignation  d'avoir  en  rien  trempé  dans  cette 
affaire.  Les  formules  employées  par  Servat  Loup  témoignent 
d'un  extrême  respect,  et  quoiqu'il  ait  l'habitude  de  donner  à 
ses  correspondants  les  titres  les  plus  choisis,  il  se  montre  envers 
Hugues  plus  respectueux  encore  qu'à  son  ordinaire  [poteiitia 
culminis  veslri,  prudentia  vestri  culminis).  Loup  tenait  tant 
à  cœur  de  se  disculper  entièrement  qu'il  avait  chargé  le  prévôt 
de  rai)baye  de  faire  une  enquête.  Le  personnage  auquel  il  avait 
affaire  devait  t'tre  d'un  caractère  emporté,  car  la  fin  de  la  lettre 
est  écrite  sur  un  ton  de  reproche,  qui  paraîtrait  même  déplacé  à 
l'égard  d'un  si  grand  personnage  si  Loup  n'avait  souvent  écrit 
au  roi  avec  la  même  vivacité.  Tous  ces  traits  semlilcnt  convenir 
à  l'abbé  Hugues,  tils  de  Charlemagne,  prélat  puissant  et  guer- 
rier, qui  mourut  la  lance  à  la  main.  La  lettre  88,  probablement 
adressée  au  même  personnage,  dissipera  les  derniers  doutes. 
Par  un  acte  donné  au  mois  de  décembre  843 ',  Charles  avait 
restitué  Saint-Josse  à  l'abbé  de  Ferrières;  mais  le  comte  Odulfe 
refusait  de  lâcher  sa  proie.  Loup  prie  l'abbé  Hugues  de  soute- 
nir ses  droits  auprès  du  roi,  et  d'obtenir  aussi  l'as.sistance  du 
comte  Adaihard,  oncle  d'IIermentrude,  épouse  de  Charles.  Cette 
lettre  ne  peut  dater  que  du  temps  qui  suivit  la  décision  de  813, 
et  la  suscripti'in  «  Uiigoni  Abhaium  summo  »  nous  paraît  s'ap- 
pliquer plus  naturellement  à  l'abbé  de  Saint-Bertin,  qu'à  l'au- 
tre Hugues,  qui  futbien  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  mais 
seulement  après  Hilduin,  en  862,  longtemps  après  la  restitu- 
tion définitive  de  Saint-Josse.  Nous  daterons  donc  la  lettre  88 
des  premiers  mois  de  844. 

1.  D.  Douqiiel.  T.  VII,  p.  489  (noies) 
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L'année  844  fut  une  des  plus  agitées  de  la  vie  de  ServatLoup. 
Auprintenips  il  futdésigné  'par  le  roi,  sur  le  refus  d'Héribold, 
évoque  d'Auxerre,  pour  inspecter  les  monastères  du  Sénonaiset 
de  l'Orléanais,  avec  Prudence,  évêquede  Troyes.  II  écrivit  aus- 
sitôt (fin avril)  à  son  collègue  :L.  (53;  pour  s'enquérir  de  sa 
santé,  et  lui  exposer  ses  vues  sur  la  conduite  de  l'entreprise. 
Loup  est  d'avis  qu'il  est  inutile  de  visiter  les  monastères  que 
Prudence  et  lui  connaissent  déjà,  il  y  en  a  assez  d'autres  oîi 
l'on  peut  passer  son  temps  {terere  tempus),  et  il  faut  se  hâter  si 
l'on  veut  être  prêt  avant  l'assemblée  convoquée  par  le  roi.  Ma- 
billon  pense  que  cette  assemblée  générale  est  le  synode  de 
Judtz  près  Thionville,  qui  fut  tenu  au  mois  d'octobre  844;  mais 
Userait  extraordinaire  que  dansime  lettre  datée  très  clairement 
d'avril,  Loup  se  montrât  si  pressé  par  la  date  de  la  tenue  de 
l'assemblée,  si  cette  assemblée  ne  devait  se  tenir  qu'en  octobre. 
Nous  croyons  qu'il  s'agit  plutôt  de  l'assemblée  de  printemps, 
qui  devait  se  tenir  avant  l'entrée  en  campagne  de  l'armée 
d'Aquitaine. 

L'expédition     d'Aquitaine    fut     malheureuse.    Charles-le- 
Chauve,  meurtrier  du  comte  Bernard  que  ses  ennemis  lui  don- 
naient pour  père,  ne  put  s'emparer  de  Toulouse,  et  les  renforts 
qu'il  avait  mandés  de  France  furent  battus  par  les  Aquitains 
près  d'Angoulême  (7  juin  844).  Loup  de  Ferrières  resta  parmi 
les  prisonniers,  mais,  grâce  à  l'intervention  du  comte  Turpion, 
il  obtint  bientôt  sa  liberté  et  rentra  à  l'abbaye  le  S  juillet  844. 
Son  premier  soin  fut  de  remercier  son  p.nrent  Odacre,  abbé  de 
Cormeri  (L.  90)  des  secours  qu'il  avait  donnés  aux  fuyards  de 
l'armée  d'Aquitaine,  et  de  rassurer  Marcward  de  Priini  (L.  01) 
sur  son  sort.  Pour  lui  prouver  quelle  confiance  il  avait  dans 
son  amitié  il  lui  envoyait  deux  jeunes  gens  de  race  noble,  et  .son 
propre  neveu,  le  fils  de  Guagon,  pour  être  instruits  par  les  moi- 
nes de  Prûm  dans  la  connaissance  de  la  langue  germanique. 
Servat  Loup  paraît  tout  à  la  joie  de  son  heureux  retour  à  Fer- 
rières, mais  il  parledéjà  des  embûches  de  cert:iins  personnages 
qui  méditent  de  lui  ôterson  abbaye,  et  des  lettres  que  lui  a  en- 
voyées Ilalton  par  le  messager  Uatharius.  La  lettre  86,  adressée 
à  liattonlui  recoumiandele  messager  Ratharius,  qui  parait  sous 
le  coup  d'une  accusation  injuste,  et  lui  propose  une  entrevue 

1.  La  date  de  celle  mission  est   donnée   par   la   lettre  .'52,  datée  de 
845.  buperioro  anno  missus  in  Burgundiam.  Cf.  Mabillon. 
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ad  Arceias  vestras...  locuin  utrisque  tnedium  '  —  avant  le  mois 
d'octobre.  Oclaci-e,  dont  Serval  Loup  vanlc  riiuinanité,  rede- 
niande  la  livre  d'or  qu'il  a  prêtée  à  l'abbé  de  Fukla,  et  Loup 
appuie  sa  réclamalii  n. 

Cependant  il  fallait  aviser  à  se  défendre  conlre  les  compéti- 
teurs qui  nienaç  lient  d'obtenir  du  roi  le  gouvernement  de  Fer- 
rières.  La  lettre  Oi  au  cliancelier  Louis  prouve  combien  Servat 
Loup  avait  peur  d'être  évincé.  Ordinairement  si  modeste,  il 
vante  ici  sa  fidélité  au  roi,  ose  avancer  que  son  rival  Engilbert, 
bien  loin  de  lui  êUe  préféré,  ne  peut  môme  lui  être  comparé 
avec  juttice.  Ses  services  furent  reconnus,  et  après  quelques  se- 
maines d'angoisses  et  un  voj  âge  h  la  cour,  il  put  annoncer  à  son 
ami  Léotald,  prêtre  de  Langres  (L.  9i,  et  aux  frères  deFerriè- 
res(L.  G5)  que  les  embûches  de  ses  ennemis  étaient  déjouées. 

Loup  était  rentré  en  grâce,  et  se  trouvait  plus  puissant  que 
jamais.  11  assistait  au  concUe  di' Verneuil'  et  en  rédigeait  les  ca- 
nons; il  écrivait  (L.  80^  à  l'abbé  Usward,  chef  d'un  monastère 
du  diocèse  d'Autun,  pour  lui  rappeler  les  décisions  d'un  synode 
tenu  par  Amulus,  métropolitain  de  Lyon,  d'accord  avec  le  roi 
Charles.  Il  lui  demandait  un  état  des  revenus  de  son  monas- 
tère, et  réclamait  ce  rapport  pour  le  moment  où  il  se  trouverait 
lui-même  à  Saidieu  (Sedelocum)  avec  le  rci  (fin  844).  —  Il  in- 
tervenait en  mêmeteuips  auprès  d'Amulus,  au  nom  du  roi,  de 
Wénilon,  métropolitain  de  Sens,  et  de  Gérard,  comte  de  Provence 
et  de  Roussillon  ,L.  81)  pour  obtenir  l'exécution  des  sentences 
récemment  portées  à  Saulieu,  presser  la  confirmation  de  l'évê- 
que  Bernus,  nommé  par  le  roi  au  siège  épiscopal  d' Autun,  et  de- 
mander la  consécration  de  tiodelsadus,  évê(iue  désigné  de  Châ- 
lon.  Cette  lettre  renferme  des  détails  intéressants  sur  l'interven- 
tion des  rois  en  matière  d'élections  ecclésiastiques.  Amulus 
n'était  pas  sujet  direct  de  Charles-le-Chauve,  msis  il  était  son 
voisin,  et  avait  une  grande  partie  de  sa  province  sur  le  terri- 
toire de  Charles  ;  on  voit  parles  faits  relatés  dans  la  lettre  81 
que  le  roi  de  la  Francie  occidmlale  avait  encore  au  début  de 
l'année  8'i."J  quel([ue  prestige  en  dehors  de  son  royaume. 

Ce  rôle  important  joué  par  Loup  à  Verncuil  et  à  Snuliou  pa- 
rait l'avoir  consolé  de  ses  déboires  de  Tannée  Si  l.  La  lettre  lli, 
à  Léotald,  respire  la  confiance  dans  l'avenir.  Plusieurs  exprès - 

t.  Peut-être  Arches  sur  la  Meuse,  près  Cbaricville. 
2.  Ou  de  Ver  (Oise,  arr.   de  Senlis,  cant.  de  Nantcuil-ie-Haudouin). 
Cf.  U.  bou'iuct.  T.  Vil,  p.  VM. 
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sions analogues  à  celle  de  la  lettre  01  à  Marcward'  nous  por- 
tent à  croire  que  ces  deux  lettres  sont  à  peu  prrs  contempo- 
raines. La  mention  d'uncletire  reçue  de  Léotald  nous  paraît  dé- 
signer la  réponse  du  prêtre  de  Langres  à  ServatLoup  et  la  men- 
tion du  Carême,  pendant  lequel  Loup  demande  que  son  ami 
l'assiste  de  ses  prières,  nous  permet  de  dater  la  lettre  lo  des 
premiers  mois  de  845. 

C'est  probablement  à  cet  instant  de  faveur,  à,  cet  intervalle  de 
paix  que  se  rapporte  la  lettre  64,  intitulée  Exhortatio  ad  regem 
Karolum.  C'est  un  véritable  sermon  :  il  ne  se  distingue  des  au- 
tres lettres  dt;  ce  genre  (jue  par  les  allusions  à  la  jeunesse  du 
roi.  Loup  y  a  résumé  les  conseils  qui  lui  ont  paru  l's  meilleurs 
pour  assurer  au  roi  un  heureux  règne.  Quand  le  roi  était  petit 
enfant,  il  agissait  et  parlait  comme  un  enfant-,  le  voilà  mainte- 
nant arrivé  à  l'âge  d'iiomme  ;  Loup  prie  Dieu  de  lui  accorder  la 
grkç.^  àQ  commencer  à  bien  agir[ut  vobis...  inithim  in  bonis 
actibus  largialiir.)  Cette  lettre  est  trop  grave  et  trop  sévère  pour 
avoir  été  rcrite  en  843,  première  année  du  gouvernement  de 
Loup  :  l'année  844  a  été  trop  remplie  pour  qu'il  n'y  eût  pas 
dans  une  lettre  de  cette  année  quelque  allusion  aux  événe- 
ments :  nous  croyons  plus  vraisemblable  d'attribuer  la  lettre  à 
l'année  845. 

La  paix,  dont  se  réjouissait  Servat  Lf  up,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Avant  la  fête  de  Saint-Martin  i^lo  nov.  84oJ,  Loup  était 
réduit  à  déplorer  avec  l'archevêque  Wénilon  (L.  31)  la  mort  du 
cumte  Seguin,  tué  par  les  Normands  dans  une  bataille  entre 
Bordeaux  et  Saintes.  Le  22  nov.  S4o  ',   Charles  fut  complète- 

1.  Indulgentia  Dei  scias  me  pro  fempr.re  bene  valcre,  meisquc  diâ- 
positionibii3,..  nihil  quod  poiam  obsisteT!.  (L   t.5). 

Aliis  rebus  pro  tenipore  abundamus,  et  largienlc  Dei  gratia,  ali- 
quaiitula  pace  tniimiir.  (L.  91). 

2.  La  chronique  de  l'^ontenelle  place  celle  bataille  en  840.  «  Frauci, 
Britaniiiarn  ingreasi,  propler  difficullalciK  lucoruni,  et  loca  pakistria 
X  Kal.  drrembr.  cnmmis'ir)  riim  Britlonibiis  prœlio,  Britlonrs  supe- 
rinres  pfTecti  punt.  »  (D.  BonqiiPt  T.  VU,  p.  411.  Mais  D.  Bouquet, 
place  ce  fait  en  S-iS  dans  Ron  résumé  chronologique.  Le  Chroniron 
Enyolimiense  le  rapporte  à  la  même  dale  :  «  Karolus,  secundii  vice 
Britanniain  proficisccns  cuin  Nomonoio  congreditur  >•  (sub  anno) 
Même  mention  dans  la  chronlqu''  d'Aquitaine,  dans  les  .annales  de 
Saint-Bertin,  dans  la  chronique  d'Adhéraardo  Chabannes.  —  D.  Lobi- 
neau  (Hi^l.  de  Brcl.  T.  \,  p.  •41)  rapporte  avec  grands  détails  la  bataille 
oii  fut  vaincu  Charles-le-Cbauve.  Il  la  rapporte  à  l'an  8-4.Ô,  mais  sana 
indioatioD  de  moia.ElIe  eut  lieu,  selua  lui,  à  Ballon,  près  de  Redoo,  en- 
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ment  battu  par  les  Bretons  à  Ballon  '  près  de  Redon  et  s'en- 
fuit jusqu'au  Mans.  Le  bruit  delà  mort  du  chancelier  Louis 
avait  d'abord  couru.  Dès  qu'il  fut  rassuré  sur  le  sort  de  son 
protecteur,  Loup  lui  écrivit  (L.  32)  pour  le  féliciter  d'avoir 
écliappé  au  péril,  et  le  prier  de  faire  agréer  au  roi  les  quelques 
présents  qu'il  avait  pu  réunir.  Ces  présents  étaient  peu  considé- 
rables, mais  les  temps  étaient  difficiles,  la  famine  désolait  le 
poys  %  les  moines  étaient  à  bout  de  ressources;  pour  trouver 
encore  quelque  argent,  il  eût  fallu  dépouiller  l'aulel  même,  et 
Saint-Josse  n'était  pas  restitué.  — La  défaite  de  Charles  rappe- 
lait aussitôt  à  Servat  Loup  que  le  roin'avait  pas  exécuté  ses  pro- 
messes. 

Avec  les  présents  de  l'abbé  de  Ferrières,  Charles  reçut  une 
notivelle  Exhortaiio  (L.  33)  remplie  d'excellents  conseils  pour 
l'avenir,  tirés  des  livres  saints  et  de  Salluste.  L'abbé  parle  au 
roi  vaincu  avec  plus  de  hardiesse:  il  se  réjouit  de  le  voir  en 
sûreté,  car,  si  le  roi  était  mort,  Loup  aurait  eu  de  grandes 
craintes  au  sujet  de  son  salut;  Charles  obéit  aux  insinuations 
de  personnages  qui  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu.  C'est  encore 
une  allusion  à,  l'usurpation  du  comte  Odulphc. 

La  demande  de  restitution  de  l'abbaye  de  Sainl-Jossc  ne  va 
pas  tarder  à  se  produire.  En  attendant,  Loup  voit  la  situation 
du  royaume  sous  le  jour  le  plus  sombre.  Lalettre  104àRégim- 
bert  doit  se  rapporter  au  début  de  l'année  S'iG,  année  de  la 
mort  du  moine,  suivant  Mabillon.  Les  tristes  réflexions  de  Loup 
sur  le  peu  de  sécurité  des  routes  dans  le  royaume  de  Charles 
sont  un  écho  de  ses  préoccupations  dans  cette  funeste  année  do 
guerre  et  de  famine. 

La  détresse  augmentait  sans  cesse  à  Ferrières.  Depuis  trois 
ans  l'déc.  8i2-déc.  84o),  les  moines  n'avaient  pas  reçu  de  vête- 
ments neufs,  les  frocs  étaient  usés  jusqu'à  la  corde  {attrita)  et 

tre  les  rivières  d'Oull  et  de  Vilaine.  Elle  dura  deux  jours  sans  résultat 
décisif.  Pendant  la  seconde  nuit,  Charles  s'enfuit  lionteuscment  jus- 
qu'au Mans,  en  aLiandonnant  ses  ornements  royaux.  Son  aruioe  se 
débanda  après  lui,  cl  perdit  tous  ses  bagages  et  un  grand  nombre  do 
soldats. 

1.  A  Balby,  au  lieu  dit  aujourd'hui,  la  chaussée  de  la  Rntuillr, 
Commune  de  Bains,  arr.  de  Redon  (A.  Joanne,  Géog.  du  Dép.  d'Ilte  et 
Vilaine). 

2.  845.  Iliems  aspcrrima...  Famés  valida  Gallia;  interiora  [seu  infe- 
riora)  consumit,  adco  ut  multa  hominum  millia  eadem  invalescento 
absuropta  sint.  (;4»»a/«  Berliniani  sub  anno). 
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recousus  en  maint  endroit  (resar/a);  on  était  réduit  à  acheter 
les Ifgumes,  on  n'avait  pour  consoler  sa  misère  ni  fiomage,  ni 
poisson  ',  les  relations  avec  les  pays  d'outremer  étaient  inter- 
rompues {inleimissa  transmarinorum  cAira).  Loup,  à  bout  de 
patience,  serf'solut  à  réclamer  encore  une  fois  la  restitution  de 
l'abbaye  de  Saint  Jossse,  et  refit  au  roi  (L.  71)  toute  l'histoire 
du  procès.  Le  moment  était  d'autant  mieux  choisi  que  Charles 
s'était  engagé  par  un  vœu  solennel  prononcé  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Denys  à  restituer  les  biens  d'église.  Loup 
intéressa  à  ses  affaires  le  nouveau  métropolitain  de  Reims, 
Hincmar,  élu  au  synode  de  lieauvais  en  avril  8i5.  FI  lui  envoya 
(L.  42)  les  canons  de  Verneuil  rédigés  par  lui  l'année  précé- 
dente, et  le  mit  au  courant  de  tout  le  débat  relatif  à  la  «  C'e/Za» 
de  Saint-Josse.  Une  allusion  au  vœu  de  Saint-Denys  permet  de 
dater  la  lettre  des  premiers  mois  de  SiO.  Le  chancelier  Louis, 
l'étemel  protecteur  du  monastère  de  Ferrières,  ne  pouvait  être 
oublié  dans  ces  graves  circonstances.  Le  roi  avait  ordonné  à  Ser- 
vat  Loup  de  lui  envoyer  un  messager,  pour  négocier  avec  lui  la 
restitution  du  monastère  ;  Loup  demande  au  chancelier  (L.  83) 
de  recevoir  son  messager  avantqu'il  soit  admis  devant  le  roi,  et 
de  l'aider  de  ses  conseils.  On  parle  d'une  nouvelle  guerre  en 
Bretagne.  Loup  demande  que  ses  hommes  soient  dispensés  de 
l'expédition;  il  a  été  souvent  décidé  que  personne  ne  serait  con- 
traint d'allor  à  la  guerre.  Au  moment  où  l'abbé  envoya  ses  dons 
annuels  au  roi  (^automne  846j  une  nouvelle  lettre  au  chancelier 
Louis  ^L.  43)  lui  recommanda  encore  une  fois  lesaffaires  du  mo- 
nastère :  on  disait  que  le  comte  Odulfe  allait  venir  à  la  cour; 
l'occasion  était  favorable  pour  obtenir  justice.  Dans  la  lettre  44 
à  Hincmar,  Odulfe  est  arrivé  au  palais.  Servat  Loup  reprend 
ses  plaintes  sur  la  misère  de  ses  moines.ct  renouvelle  sa  demande 
avec  plus  d'insi.stance  que  jamais. 

Cependant  la  fin  de  l'année  approchait  ;  le  roi  n'avait  encore 
donné  aucune  réponse  ;  Loup  reprit  la  plume  et  adressa  à 
f-harles  une  nouvelle  sommation  (L.  45).  Il  cherche  à  prendre 
le  roi  par  la  piété  ;  il  lui  rappelle  dévotement  ses  devoirs  ;  les 
textes  sacrés  s'accumulent,  la  crainte  du  dernier  jugement  le 
fera  peut-être  céder  ;  «  Uorrnndum  est  incidere  in  mamis  /)ei 
vivenlix  !  »  Cependant  l'exhortation  n'a  pas  encore  le  caractère 
de  la  menace,  la  forme  est  toujours  respectueuse,  et  le  gi  and 

1.  Piscium  et  caeoi  consolationem  rarissime  consequuntur  (Ep.  17). 
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argument  invoqué  est  l'affreuse  misère  où  sont  tombés  les 
moines  depuis  que  Loup  a  étémisàleur  têie,  c'est-à-dire  depuis 
près  de  quatre  ans  {plus  minus  qiiadriennium  est).  La  lettre 
date  de  la  findela  quatrième  année  de  l'administration  de  Loup  ; 
elle  est  de  nov.  846. 

Le  roi  n'ayant  pas  encore  cédé,  Loup  revient  à  la  charge,  et 
cette  fois,  il  parle  haut  ;  sa  voix  monte  jusqu'à  la  menace 
(L.  53;.  Il  y  a  quatre  ansqu'il  attend  [quatuor aniiorum  spatio), 
il  s'est  tu,  il  a  parlé,  il  a  écrit,  il  n'a  rien  obtenu  ;  mais  il  n'ose 
rester  en  paix,  car  la  cause  qu'il  défend  est  la  cause  de  Dieu.  Il 
exhorte  le  roi  à  faire  justice  ;  Charles  est  déjà  père  ',  il  est 
homme,  il  est  le  maître.  Il  est  temps  qu'il  apprenne  aux  bons  à 
l'aimer  et  à  se  fier  à  lui,  et  d'ailleurs  la  vie  est  courte  et  incer- 
taine, le  jugement  de  Dieu  approche,  et  de  plus  jeunes  que  lui 
meurent  tous  les  jours.  La  conclusion  de  ce  long  développe- 
ment oratoire  est  que  Charles  doit  au  plus  tôt  assurer  son  salut 
en  restituant  Saint -Josse  à  l'abbaye  de  Ferrières. 

Harcelé  par  l'infatigable  abbé,  le  roi  se  décida  à  l'appeler  à 
la  cour  pour  terminer,  s'il  se  pouvait,  ime  si  méchante  affaire. 
A  peine  averti,  Loup  ne  songea  qu'à  partir  le  plus  vite  possible, 
mais  il  était  sans  ressources  et  ne  pouvait  subvenir  aux  fiais  du 
voyage.  Il  écrivit  à  un  ami  [cu'ulam  /ido\  (L.  aO),  et  le  pria 
d'intéresser  à  sa  cause  une  femme  puissante  et  bienveillante  pour 
les  Eglises  ;  il  ne  la  désigne  que  par  les  deux  preuiières  lettres 
de  son  nom  [dominam  Rh.)  -. 

Il  accepterait  tout  ce  qui  lui  serait  offert  ;  il  était  pressé  par 
le  besoin. 

Arrivé  à  Guinecourt,  près  Attigny,  il  écrivit  à  Hincmar 
(L.  49)  pour  demander  des  secours,  il  ne  savait  comment  se 
transporter  à  .Utigny.  Tendant  un  assez  long  séjour  du  roi  à 
Servais,  à  une  demi-lieue  de  la  Fère,  Loup  écrivit  encore  à 
Marcward  et  le  mit  au  courant  de  sa  détresse  et  de  ses  espéran- 
ces (L.  .ïo)  ;  il  était  di'jà  auprès  du  roi,  il  était  arrivé  à  la  cour 
le  30  nov.  846,  et  avait  grand  besoin  d'une  puissante  interces- 
sion. Marcward  avait  été  invité  par  le  roi  à  se  trouver  à  lagrande 
entrevue  des  trois  frères  à  Mer.^cn,  il  interviendrait  sans  doute 
en  faveur  de  son  ami.  La  lettre  à  Marcward  contient  deux  men- 

1.  Il  avait  déjà  deux  flU  :  Charles  qui  fut  roi  d'Aquitaine,  et  Louis, 
plus  tard  roi  de  la  Francie  occiilonlale,  né  le  l"  avril  846. 

2.  Sans  doute  l'abbesee  do  Furomoutiere  Bbotrude  ou  Rbotilde,  (llle 
de  Charlemagne. 
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lions  importantes  qui  serviront  à  établir  la  date  d'autres  lettres. 
Un  messager  de  Marcward,  nommé  Nithard,  est  venu  à  Fcr- 
rières,  et  Loup  a  su  par  lui  qu'un  des  moines  de  Priim,  le  fr^re 
Eigil,  également  aimé  de  Marcward  et  de  lui-même,  sortait  à 
peine  d'une  dangereuse  maladie. 

Servat  Loup  pouvait  rechercher  la  protection  des  hommes 
puissants,  mais  il  était  lui-même  fort  serviable  ;  pendant  son 
séjour  à  Servais,  il  sut  tirer  d'embarras  l'abbé  de  Corbie,  Pas- 
chase  Ratbert,  qui  avait  à  se  plaindre  d'un  de  ses  moines 
nouuué  Ivon,  parent  de  Sen^at  Loup.  Ivon  s'était  réfugié  à 
la  cour,  et  cherchait  à  obtenir  du  roi,  grâce  h.  la  protection  d'un 
grand,  Vulfégise,  le  libre  retour  dans  son  monastère  '.  Loup  ne 
voulut  pas  qu'Ivon  obtînt  l'impunité,  et  conduisit  cette  négo- 
ciation avec  une  réelle  habileté.  Il  engagea  d'abord  Ratbert  (L. 
57)  à  envoyer  quelqu'un  à  Servais,  et  lui  même  gagna  Vulfé- 
gise qui  promit  de  ne  rien  faire  sans  en  avertir  l'abbé.  Bans 
une  seconde  lettre  (L.  38),  il  s'excuse  de  n'avoir  encore  pu 
trouver  l'occasion  de  parler  au  roi.  Dans  la  troisième  L.  36)  il 
a  parlé  an  roi  et  l'afTaire  e=t  entendue.  Le  roi  a  été  si  bien  per- 
suadé du  bon  droit  de  Ratbert  qu'il  refusera  désormais  toute 
audience  à  Ivon,  et  trouvera  très  bon  qu'on  l'enferme,  jusqu'au 
jour  où  on  pourra  le  remettre  en  liberté  sans  danger  pour  le 
bon  ordre  du  couvent.  Vulf/gise  ne  se  montra  pas  plus  difficile 
que  le  roi  et  accéda  à  cette  décision. 

L'indiscipline  des  moines  de  Corbie  avait  malheureusement 
trouvé  des  imitateurs  à  Ferrières.  Tandis  que  l'abbé  suivait  le 
roi  pour  obtenir  la  restitution  de  Saint-Jossp,  ses  agents  de  Fer- 
rières avaient  à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  de  moines  fac- 
tieux conduits  par  un  rebelle  que  Loup  ne  nomme  pas,  mais 
qu'il  paraît  poursuivre  avec  une  singulière  animosité.  Au  mo- 
ment de  partir  de  Servais  pour  Maëstricht  avec  le  roi,  il  écrit 
aux  moines  (L.  SI)  ;  il  leur  apprend  que  l'affaire  de  Saint-Josse  est 
en  bonne  voie,  il  leur  recommande  de  veiller  attentivement  aux 
semailles  [satio  sludiosissimc  procuretiir),  mais  il  est  obligé  de 
leur  rappeler  que  le  gouvernement  des  villx  de  l'abbaye  lui 
appartient,  et  que  c'est  encore  lui  qui  répartit  les  fruits  entre 
les  moines.  11  revient  dans  une  autre  lettre  à  l'intendant  de 
l'abbaye  (?j  (L.  48)  sur  la  nécessité  de  procéder  aux  semailles 
avecleplus  grand  soin  ;  l'année  de  disette  qui  vient  de  finir  jus- 

1.  D.  Bouquet,  VII,  p.  498. 
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tifle  ces  recommandations.  Il  rassure  ensuite  (L.  47)  un  de  ses 
agents  (/lecessarius)  menacé  par  ses  ennemis  :  «  Il  faut,  lui  dit- 
il,  nous  rire  des  embûches  de  ces  gens  qui  sont  tourmentés  d'une 
jalousie  implacable,  ou  qui  souffrent  d'une  insatiable  cupidité.  » 
La  lettre  46,  adressée  à  cetageni,  est  remplie  de  plaintes  amères 
sur  la  malice  de  l'ennemi  domestique  que  Loup  a  laissé  dei-rière 
lui  ;  c'est  un  perfide,  un  menteur,  un  impudent,  un  ingrat  cou- 
vert d'ignominie,  mais  déjà  le  succès  lui  échappe  et  c'est  en 
vain  qu'il  essaie  de  calonuiier  ceux  qu'il  n'a  pu  renverser.  La 
lettre  52,  au  prévôt,  nous  apprend  que  ce  rebelle,  ce  furieux, 
dit  Servat  Loup,  paraît  se  repentir  de  ses  excès,  mais  l'abbé  ne 
croit  pas  à  la  sincérité  de  ses  sentiments,  et  ordonne  au  prévôt 
de  ne  pas  accueillir  le  rebelle  plus  de  trois  jours,  s'il  se  pré- 
sente à  l'abbaye.  Enfin  Loup  triomphe,  son  ennemi  est  expulsé, 
il  remercie  Dieu  du  secours  qu'il  lui  a  prêté  (L.  54),  il  encou- 
rage son  serviteur  fidèle,  l'agent  des  lettres  i7  et  46,  et  lui 
annonce  son  prochain  retour.  «  Vullits  noster,  cum  redierit, 
forsitan  tibi  metian  detrahct,  intérim  sinepavereinr/ratos.  »  Ce 
ton  menaçant  prouve  que  Loup  était  alors  entièrement  rassuré 
sur  l'issue  de  sa  lutte  avec  ses  moines.  On  voit  grandir  son  irri- 
tation dans  chacune  de  ces  lettres,  et  l'on  suit  presque  pas  à  pas 
cette  curieuse  affaire,  qui  montre  l'anarchie  menaçante  dans 
l'Église  comme  dans  l'État. 

Il  est  regrettable  que  nous  ne  connaissions  point  le  nom  du 
personnage  qui  entra  en  lutte  contre  l'abbé  de  Ferrières  :  nous 
savons  seulement  qu'il  se  réclamait  d'un  frère,  qui  était  proba- 
blement un  prt'lat  puissant.  «  Nous  sommes,  disait  Loup,  rassa- 
siés jusqu'au  dégoût  de  la  sainteté  de  son  frère,  »  [Germana 
sanctitate  usque  ad  faslidium  satiamur).  S'il  en  est  ainsi,  peut- 
être  y  aurait-il  quelque  rapport  entre  ces  événements  et  la 
lettre  17,  adressée  à  un  personnage  ecclésiastique,  en  faveur 
de  son  frère  repentant  qui,  après  de  loiigs  voyages,  est  venu 
im|)lorerle  pardon  et  l'intercession  de  l'abbé  de  Ferrières? 
Cette  lettre  ne  porte  pas  de  suscription  et  ne  renferme  aucun 
détail  de  nature  à  en  indiquer  la  date  ;  notre  hypothèse  ne  ré- 
sulte que  d'un  simple  rapprochement  de  mots,  mais  si  l'on 
veut  assigner  une  place  quelconque  à  celle  lettre  dans  l'ensem- 
ble de  la  correspondance,  on  ne  peut,  croyons-nous,  la  ratta- 
cher à  aucun  autre  fait. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Ferrières,  Loup 
était  à  Marsna  ou  Mersen  avec  les  rois  franks.  Dansiespremieis 
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jours  de  mars,  au  moment  où  commençait  le  quatrième  mois 
de  séjour  de  Loup  auprès  du  roi  (30  nov.  84G-1"'  mars  847)  il 
écrivit  à  Marcward  pour  lui  rappeler  qu'il  était  invité  à  assister 
au  congrès  qui  devait  se  tenir  à  Mersen  pendant  la  seconde  se- 
maine de  carême  [l-[i  mars  847).  Marcward  ne  put  se  rendre 
à  l'invitation,  mais  au  moment  de  rentrer  à  Ferrières,  Servat 
Loup  espérait  le  revoir  (L.  60)  au  grand  placite  indiqué  à  At- 
tigny  pour  la  seconde  semaine  de  mai.  Ce  placite  n'eut  pas  lieu  ; 
Lothaire,  irrité  du  rapt  de  sa  fille  par  Giselbert,  vassal  de 
Charles,  refusa  de  s'y  trouver.  Loup  revenait  à  Ferrières  sans 
avoir  obtenu  autre  chose  que  de  bonnesparoles,  et  de  nombreu- 
ses promesses  ;  il  paraît,  dans  sa  lettre  à  Marcward,  fatigué  et 
découragé. 

Nithard,  le  messager  de  Marcward  nommé  dans  la  lettre  .^o, 
était  retourné  à  Fulda  et  avait  parlé  à  l'abbé-  de  la  réputation 
que  s'était  acquise  comme  médecin  l'abbé  Didon  de  Saint- 
Pierre-le-Yif  à  Sens  ;  ^larcward  résolut  d'envoyer  auprès  de 
lui  son  cher  Eigil,  mal  remis  de  la  maladie  qui  avait  menacé 
ses  jours  en  846  ;  il  l'envoya  avec  quelques  autres  frères  à  Fer- 
rières, où  Servat  Loup  les  reçut  avec  joie  le  2  sep.  847.  Loup  écri- 
vit aussitôt  à  Marcward  (L.  70j  qu'il  avait  envoyé  Eigil  et  les  au- 
tres moines  auprès  du  médecin,  et  avait  obtenu  d'eux  la  pro- 
messe d'une  visite  à  leur  retour.  Il  remerciait  Marcward  des 
soins  qu'il  avait  pris  pour  enseigner  la  langue  allemande  aux 
jeunes  nobles  romans  qui  lui  avaient  été  confiés.  C'était  un 
vrai  service  que  Marcward  avait  rendu  à  toute  la  communauté. 
Loup  écrivait  en  même  temps  au  moine  Ansbold  ^L.  69)  et  lui 
reprochait  amicalement  de  ne  pas  avoir  profité  de  la  venue 
d' Eigil  à  Ferrières  pour  lui  donner  dese.s  nouvelles.  Il  adressait 
les  moines  convalescents  à  l'abbé  de  Saint-Pierre-le  Vif  avec 
une  lettre  d'introduction  écrite  par  Marcward  lui-même  (L.  l'2). 
Didon  était  devenu  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  dans  le  courant 
de  l'année  847  ;  il  mourut  en  839.  La  lettre  7 2  est  datée  de  848 
par  D.  Bouquet'  qui  y  voit  un  remerciement  dessoins  reçus  par 
les  moines  de  Fulda  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  ;  mais  les 
termes  de  la  lettre  indiquent  au  contraire  qu'il  s'agit  d'une 
lettre  de  recommandation.  Le  frère  Mthard  (cf.  lettre  55)  a 
rapporté  à.  Marcward  les  bruits  qui  circulaient  sur  l'habileté  de 
l'abbé  Didon  ;  un  certain  nombre   de  moines  de  Fulda  étaient 

1.  D.  Bouquet,    Vil,  p.  7. 
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malades,  et  leur  affection  résistaii  à  tous  les  soins  ;  Marcward 
les  confie  à  Didon  pour  les  guérir,  {flos,  Dombio  et  veslne 
charitati  fidentes,  curandos  vobis  offerimus).  Ces  derniers 
mots  ne  laissent  aucun  doute,  et  la  chronologie  de  ces  lettres 
s'établit  facilement.  Nitliard  est  venu  àFerrières  à  la  fin  de  846 
et  a  rapporté  la  nouvelle  de  la  maladie  d'Eigil.  liigil  arrive  à 
son  tour  en  Gaule  le  2  septembre  847,  et  Loup  l'envoie  aussitôt 
à  Auxerre  avecla  lettre  de  Marcward  qui  lui  permettra  de  se 
présenter  auprès  de  l'abbé  Didon. 

L'élection  de  l'ardulus  comme  évêque  de  Laon  (8i")  permet 
de  donner  date  certaine  aux  lettres  89  et  12  qui  lui  sont  adres- 
sées. La  première  est  t'ciite  entre  la  nomination  de  l'ardule  et 
sa  consécration  :  la  reine  llermentrude,  épouse  de  Clarles-le- 
Chauve,  promet  à  Pardule  de  prier  pour  lui  le  jiur  de  son  or- 
dination, et  delui  broder  une  ftole,  comme  il  le  lui  a  demandé. 
Elle  l'engage  de  son  C(^té  à  prier  pour  ceux  (jui  sont  morts  «  in 
defemione  palrix.  »  il  y  a  là  une  allusion  aux  ravages  des  Nor- 
mands qui  avaii  nt,  cette  même  année,  as.siégé  Dordeaux,  et 
pillé,  le  29  mars,  l'abbaye  de  (Irandlieu  '  .  La  seconde  lettre 
(L.  12)  est  adressée  à  Pardule,  déjà  év^^que,  pour  l'intéresser 
au  monastère  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  menacé  dans  son 
indépendance  par  le  métropolitain.  Louis-le- Pieux  avait  soumis 
le  monastère  à  l'autorité  de  l'évêque  de  Sens',  mais  le  iv  des 
nones  d'avril  de  la  23'  année  de  son  règne  (2  avril  837),  il  ren- 
dit aux  moines  l'exemption  delà  juridiction  épiscopale.  Gliarle.s- 
le-Chauve,  au  contraire,  rétablit  l'évêque  de  Sens  dans  les 
droits  que  Louis-le-Picux  lui  avait  d'abord  attribués.  Pour  faire 
revenir  le  roi  sur  cette  décision,  Loup  implore  l'appui  de  Par- 
dule. Le  précepte  royal  en  faveur  des  moines  de  Sainte-Colombe 
fut  rendu  à  Compiègne  le  jour  des  nones  de  décembre  de 
la  viii"  année  du  règne  de  Charles  (ÎJ  dtc.  847)  '.  La  lettre  dont 

1.  D.  Bouiiuet,  VII,  p.  222.  Ex  rhron.  Engolismensi. 

2.  Insuper  ad<iiilit  ei  Rex  abbatiatn  St.r  Culumb.T!  quatn  anferesso- 
ro*  8ui  nuppr  pordiderant,  nt  esoel  siih  tiiitiono  Ambinpiscopi  Senonic» 
urbis  (Citron,  de  Saint-Pieire-le  Vij  du  moine  Glarius,  anao  >>14.  — 
citée  par  Uuluze). 

3.  Le  précepte  est  ainsi  daté  :  Nonis  Decenibris  anno  oclavo  régnante 
Carolo  gloriosissimo  Rego,  Iiidirtione  undrcima.  —  l..a  8«  aiinéu  du 
règne  de  Cbarle3  rommcnce  le  2.5  juin  SW,  rt  la  11»  Indirlinn  le 
24  Bpptfmbrp.  de  In  iii(^me  année,  si  l'on  use  de  l'Indiction  césarienne 
ou  impériale.  Baluzo  s'est  donc  trompé  en  datant  ce  précepte  de 
«48. 
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nous  nous  occupons  fut  vraisemblablement  écrite  dans  les  der- 
niers mois  de  l'année  847. 

Nous  rapporterons  encore  à  la  môme  époque,  fuute  de  pouvoir 
lui  assigner  une  date  plus  certaine,  la  leilre  30  à  Cotteskaik, 
le  moine  hardi  que  l'archevêque  de  Reims  devait  condamner 
l'année  suivante.  Woine  d'Orbais,  au  diocèse  de  Soissons,  il 
soutenait  sur  la  prédestination  et  la  grâce  une  doctrine  rigou- 
reuse qui  aboutissait  à  la  négation  du  libre  arbitre  ;  il  de- 
vait, au  moment  où  Servat  Loup  lui  écrivait,  être  déjà  connu 
par  ses  travaux  (irigin.iux,  et  la  redoutable  logique  de  ses  thé- 
ories ;  mais  s'il  n'était  pas  encore  ouvertement  attaqué,  il  pas- 
sait dijà  pour  un  esprit  téméraire  ;  on  pouvait  encore  lui  écrire, 
et  discuter  avec  lui  sans  se  compromettre,  mais  il  fallait  peser 
ses  paroles.  C'est  précisément  celte  réserve  et  cette  prudence 
que  l'on  remarque  dans  la  lettre  de  Loup,  elles  sont  d'autant 
plus  notables  que  l'abbé  de  Ferrières  inclinait  lui  même  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  Gotteskalk  ;  il  fallait  qu'il  le  sentît  réelle- 
ment menacé  pour  lui  parler  sur  ce  ton  sec  et  hautain.  Loup 
proteste  de  son  orthodoxie  ;  il  ne  veut  pas  répondre  à  toutes  les 
questions  qui  lui  ont  été  posées  par  le  moine  d'Orbais,  il  choisit 
son  sujet,  il  ne  veut  discuter  que  sur  les  points  où  il  est  permis 
de  hasarder  une  opinion  personnelle.  Toutes  ces  réticences 
nous  conduisent  à  penser  que  la  lettre  de  Loup  a  dij  être 
écrite  peu  avant  le  concile  de  Mayence  où  (iotteskalk  fut  con- 
damné. 

L'année  848  ne  nous  donne  aucune  lettre  ayant  date  cer- 
taine. Nous  en  conclurions  volontiers  quelle  dût  être  une  des 
moins  agitées  de  la  vie  de  l'abbé  de  Ferrières  ;  peut-être  s'oc- 
cupa-t-il  cette  année  delà  rédaction  de  cet  ouvrage  aujourd'hui 
perdu  sur  les  Gestes  des  Fmpereurs  où  il  proposait  à  Charles- 
Îe-Chauve  iL.  93)  les  empereurs  Trajan  et  Théodose  comme  des 
modèles  à  imiter.  L'année  se  termina  pour  lui  de  la  façon  la 
plus  avantageuse  ;  cédant  enlin  k  ses  instances,  (Jharles-le- 
Chauve  lui  restitua  la  Cella  de  Saint-Josse.  Dès  les  premiers 
mois  de  849,  Servat  Loup  vint  prendre  possession  de  ses  nou- 
veaux domaines,  et  cette  courte  période  fut  iieut-ôtre  lemoment 
le  plus  heureux  de  sa  vie.  Il  avait  alors  plus  de  trente-cinq  ans, 
il  semble  dans  ses  lettres  retrouver  toutes  les  illusions  de  la 
jeuue.sse,  il  fait  de  grands  projets,  il  reconstruit  l'ÉglLse  de 
Ferrières,  il  étend  sa  correspondance  et  reprend  les  anciennes 
relations  de  ses  prédécesseurs  avec  le   clergé  anglo-saxon.  — 
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Du  monastère  de  Saint-Josse  même,  il  écrit  à  l'abbé  Altsigus, 
chef  des  moines  d'York  de  la    règle  de  saint  Augustin  {L.  62), 
il  se  réjouit  avec  lui  de  voir  la  paix  assurée  {discnrdix peste  mi- 
t/gala), ce  qui  est  sans  doute  une  allusion  à  la  paix  conclue  à 
Péroniie  en  janvier  849  entre  Charles  et  Lothaire  '  :  il  lui  de- 
mande des  livres  pour  les  faire  copier  à  Ferrières  :  les  Questions 
de  saint  Jérôme  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  les 
Questions  de  Dède-le- Vénérable  sur  chaque  Testament,  les  Ex- 
plications de  saint  Jérôme  sur  Jérémie,  les  douze  livres  des  Ins- 
titutions oratoire  s  de  Quintiliens  Al'évêque  d'York  Wimond  (L. 
6 l),Loup  fait  ses olïres  de  service  et  mille  protestations  d'amitié, 
il  est  temps  de   repreiidre  les  bonnes  relations  d'autrefois.  Au 
roi  Ethelwulf  (L.  13),  Loup  demande  un   secours  matériel: 
L'Eglise  de  Ferrières  est  ornée  de  peintures,  et  les  poutres  du 
toit  sont  teintes  de  vives  couleurs,  mais  le  toit  laisse  filtrer  l'eau  ; 
il  faudrait  couvrir  l'église  en  plomb,   et  le  roi  d'Angleterre 
a  une  telle  réputation  de  piété,  les  moines  de  Ferrières  prient 
pour  lui  de  si  bon  cœur  qu'il  ne  refusera  pas,  dans  l'intérêt  de 
son  propre  salut,  de  contribuer  à  cette  bonne  œuvre.  D'ailleurs 
on  n'a  garde  d'oublier  que  le  secrétaire  du  roi,  Félix,   ancien 
ami  de  l'abbé  de  Ferrières  et  de  Saint-Josse,  pourrait  utilement 
rappeler  à  Fthelwulfla  requête  de  Loup  ;   on  l'avertit  (L.  1  i) 
qu'il  devra  appuyer  la  pétition  et  faire  diriger  le  plomb  sur 
Étaples,  si  le  roi,  comme  il  faut  l'espérer,  se  montre  généreux 
et  magnifique.  Ces  quatre  lettres  sont  datées  de  Saint-Josse  ; 
leur  ton  léger  et  joyeux  s'explique  par  la  satisfaction  de  Loup 
rentré,  après  six  ans  de  lutte  et  d'efforts,  en  possession  de  son 
abbaye. 

Vers  le  mois  de  mai  849  on  commença  à  parler  d'un  placite 
qui  devait  se  tenir  à  Chartres,  Loup  n'y  fut  pas  appelé,  et  sem- 
ble en  avoir  ressenti  quelque  dépit  ;  il  avisa  l'évèque  de  Laon, 
PardulusiL"  78),  des  motifs  qui  le  faisaient  rester  à  Ferrières, 
et  demanda  h  être  exempté  du  service  militaire  cette  année-là. 
Paidulus  ayant  prié  Loup  de  lui  envoyer  un  messager  avec  le- 
quel il  piit  parler  en  toute  confiance,  Loup  s'empressa /'L.  77) 
de  lui  adresser.  11  n'était  pas  sans  inquiétude  au  sujet  des 
intentions  du  roi  à  son  égard,  car  il  mandait  à  Pardulus  de  ren- 

1.  Mense  lanuario,  Clotharius  et  Dominus  Carolus  Rcx  ad  Peronam 
Palutium  accpdunt,  ibique  iure  amicilia  sese  constringcnles,  dalia  in- 
vicem  muncribua,  unusquisquR  in  proprium  sui  regnum  Icgrcssus 
est.  (CbrOD.  Fontaoell.  anno  84'J). 
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voyerle  messagerie  plus  promptement  possible  avec  ses  instruc- 
tions. Il  avertissait  en  même  temps  de  son  absence  au  placite 
un  moine  de  Corbie  de  ses  amis  nommé  Ratramne,  et  recopiait 
dans  sa  lettre  (79)  un  fragment  d'une  lettre  anjourd'liui  perdue, 
qu'il  écrivait  àHincmar,  en  faveur  de  son  parent,  Hilaierade, 
évêque  désigné  d'Amiens,  qui  n'avait  pas  encore  reçu  la  consé- 
cration du  métropolitain. 

Servat  Loup  se  trompait  s'il  se  croyait  menacé  d'une  dis- 
grâce, car  le  roi  lui  demanda  cette  môme  année  de  se  rendre  à 
Rome  pour  y  traiter  quelques  affaires  urgentes.  La  perspective 
de  ce  long  voyage  n'effraya  nullement  l'abbé  de  Ferriéres,  qui 
ne  voyait  di'cidéinf'nt  rien  d'impossible  depuis  la  restitution  de 
Saint-Josse.  Marcward,  prévenu  l'un  des  premiers  (L.  68),  se 
vit  assailli  de  demandes  de  secours.  Il  n'était  point  d'usage,  dès 
le  ix°  siècle,  de  se  présenter  les  mains  vides  au  seuil  des  apô- 
tres ;  Loup  voudrait  offrir  au  pape  deux  saies  de  couleur  bleue, 
et  deux  autres  saies  de  cette  étoffe  brillante  que  l'on  fait  en 
Germanie  avec  le  lin,  et  que  l'on  appelle  glizza  '.  Marcward 
pourrait  encore  ajouter  à  ses  présents  un  bon  cheval  de  voyage. 
Loup  n'ose  le  demander,  mais  ne  le  refuserait  pas  si  on  le  lui 
donnait.  Il  annonce  aussi  sa  visite  à  son  métropolitain  \Ye- 
nilon  (L.  67.)  et  le  prie  de  se  ménager  quelques  loisirs  pour  le 
temps  de  son  séjour,  afin  de  pouvoir  être  tout  <à  lui.  Enfin,  il  se 
prépare  des  amis  le  long  de  sa  route,  il  écrit  à  Reginfred,  évo- 
que A'xm  diocèse  situé  sur  la  frontière  d'Italie  (L.  66),  et  lui 
promet  son  arrivée  pour  la  fin  de  l'été,  ou  le  commencement  de 
l'automne. 

Il  ne  reste  dans  la  correspondancedeLoupaucunementionfor- 
m^Uede  son  voyage  à  Rome,  mais  une  phrase  delà  lettre  103  au 
pape  Renoît  III  ne  permet  pas  de  douter  que  le  voyage  ait  eu 
lieu.  Loup  déclare  qu'il  s'est  acquitté  d'une  mission  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Léon  IV,  prédécesseur  de  Benoît,  et  qu'il  a  été 
bien  reçu  et  bien  traité  par  le  Saint  Père.  S'il  en  est  ainsi,  il 
sen)ble  difficde  que  Loup,  parti  de  Ferrières  à  la  fin  de  l'été, 
ait  pu  être  revenu  de  Rome  pour  assister  le  5  novembre  au 
Synode  de  Paris'  et  participer  à  la  rédaction  de  la  lettre  des 
évoques  à  Noménoé,  prince  des  Bretons  (L.  84;.  Le  ton  de  cette 

1.  Du  Verbe  glmiten  qui  signifie  briller. 

2.  Ou  tle  Tours,  d'après  Sirmond.  —  Le  Concile  avait  d'abord  été 
convoqué  à  Tours,  et  se  tint  à  Paris,  mais  le  métropolitain  de  Tours 
est  nommé  en  lùle  de  tous  les  autres  prélats. 
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lettre  tranche  d'une  manière  frappante  sur  toutes  les  autres 
épîtres  du  recueil.  Le  métropolitain  de  Tours  et  les  évêques 
d'Angers  et  du  Mans  ;  le  métropolitain  de  Sens  et  les  évêques 
d'Auxerre,  Je  Troyes,  d'Orléans,  de  Chartres  et  de  Nevers  ;  le 
métropolitain  de  Reims  et  les  évêjues  de  Noyon,  de  Laon,  de 
Soissons,  d'Amiens,  de  Senlis  et  de  Beauvais  ;  le  métropolitain 
de  liouen  et  les  évoques  de  Séez,  de  Lisieux  et  de  Bayeux  se 
réunissent  pour  inviter  .Nonn'noé  à  la  paix  :  Noménoé  a  modi- 
fié de  sa  propre  autorité  les  limites  des  provinces  ecclésiasti- 
ques; il  a  voulu  créer  un  évêclié  métropolitain  à  Dol,  et  un 
évêclié  à  Saint-Brieuc,  il  a  déposé  illégalement  les  évêques  de 
Vannes,  de  Tréguier  et  de  Léon,  il  a  refusé  de  lire  les  lettres 
du  pape  ;  il  est  rebelle  au  roi  et  a  dépassé  les  frontières  que  les 
Frauks  et  les  Bretons  s'étalent  marquées  d'un  commun  accord. 
L'atteinte  portée  aux  principes  du  droit  ecclésiastique  par  le 
prince  bieton  frappa  vivement  les  évoques,  et  le  sentiment  du 
danger  leur  inspira  une  véiitable  éloquence.  Rien  ne  rappelle, 
mèuie  dans  les  lettres  de  Loup  au  roi  et  au  pape,  l'ampleur 
vraiment  oratoire  de  la  lettre  synodale  à  Noménoé.  Le  caractère 
solenntl  de  celte  démarclie  des  évêques  explique  peut-être  le 
ton  siugulii-renii.nt  grave  de  leur  mouitoire  ;  mais,  si  l'abbé  de 
Ferrieres  en  est  l'auteur,  il  n'a  jamais  retrouvé  l'inspiration 
qui  l'animait  le  jour  où  il  l'écrivit. 

C'est  cependaut  sur  cette  lettre  quo  l'on  s'est  appuyé  pour 
soutenir  que  Loup  de  Ferrieres  fut  un  des  auteurs  des  Fausses 
Uécrétales  ;  mais  si  la  date  de  849  coïncide  à  peu  près  avec 
l'apparitieu  du  recueil  faussement  attribué  à  Isidure  Mercator, 
é\êquedeBadajoz,  il  n'est  nullement  prouvé  que  Servat  Loup  en 
s'iit  l'iiuteur  ;  il  n'est  pas  même  prouvé  qu'il  ait  rédigé  la  lettre 
synodale  dont  nous  venons  de  parler.  Le  recueil  des  Fausses 
Décrétales  n'a  pas  dû  être  l'œuvre  d'un  seul  homme  ;  certaines 
dispositions  tendent  à  donner  plus  de  pouvoir  au  Saint-Siège, 
d'autres  tendent  à  accroître  l'importance  des  sièges  métropoli- 
tains. Le  faux  et  le  vrai  se  mêlent  si  intimement  dans  ces 
singuliers  documents  qu'il  est  presque  impossible  d'y  faire 
la  part  de  l'erreur  et  celle  de  la  vérité.  On  a  attribué  les 
Fausses  Décrétales  au  moine  de  Maycnce  Bcncdiclus  Levita  ; 
on  les  a  attribuées   à    Ilincmar',    nous   croyons  que  l'attri- 

1.  Cf.  Von  Noordcn,  Ilincmar  Enhischof  l'on  fleims.  Bonn  1830, 
1  vol.  in-S".  D'apros  une  théorie  récente,  soutenue  par  M.  Ft.  Simson  : 
Die  Enlslehung  der   l'scudo-lsidorisrken    Fxlschungen  in  Le  Mans.   Leip- 
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bution  qui  en  a  été  faite  à  Servat  Loup  est   sans  fondement. 
Au  mois  de  décembre  849  un  synode  fut  tenu  à  Bourges,  où 
l'on  agita  de  nouveau  la  grave  question  de  la  prédestination  et 
du  libre  arbitre,  discutée  avec  tant  de  passion  par  Gotteskalk. 
Loup  de  Ferrières,   Ratramne,  moine  de  Corbie,  Prudence  de 
Troyes  penchaient  pour  le  moine  d'Orbais  condamné  par  llinc- 
mar  ;  le  métropolitain  de  Reims  qui  avait  fait  enfermer  Gottes- 
kalk ne  voulait  pas  se  déjuger;  il  y  eut  sans  doute  de  violents 
débats  et   c'est  à  cette  occasion  peut-être  qu'Ilincmar  voulut 
emprunter  à  Servat  Loup  pour  y  puiser  de  nouveaux  arguments 
le  Collectaneiim  Bedse  in  apostolum   ex  nperilnis   Aitgustini. 
Loup  s'excusa  sur  le  danger  que  courrait  le  volume  d'exciter  la 
cupidité  des  voleurs  et  garda  son  livre  (L.  70). Servat  Loup  sou- 
tint au  concile  de  Courges  des  opinions  qui  parurent  erronées 
aux  prélats  du  parti  d'Hincmar,  mais  il  plut  au  roi  qui  s'inté- 
ressait aux  questions  théologiques,  il  commença  sans  doute  alors 
à  travailler  à  son  fameux  traité  De  tribus  quœstinniljiis,  La  lettre 
9t!  adressée  au  roi  rappelle  à  Charle-le-Chauve  qu'il  avait  à  son 
départ  prié  Loup  de  lui  adresser  pour  le  saint  temps  du  can'me 
quelque  lettre  d'édification  ;  le  concile  de   Bourges  ayant  eu 
lieu  vers  la  fin  de  l'année  849  il  n'est  pas  impossible  que  cette 
lettre  soit  du  commencement  de  850.  C'est  encore  un  texte  de 
saint  Augustin  que  Loup  à  pris  pour  thème  ;  il  envoie  au  rui  un 
sermon  sur  les  jurements.  La  question  de  la  prédestination  elle- 
même  forme  le  sujet  de  la  lettre  128  qui  peut  être  considérée 
comme  un  résumé  des  débats  du  concile  de  Bourges.  Si  le  ré- 
sumé n'est  pas  absolument  clair,  et  si  les  conclusions  paraissent 
quelque  peu  contradictoires,  la  faute  en  est  plutôt  au  sujet  qu'à 
l'auteur.  Servat  Loup  manie  les  textes  bibliques  avec  une  certaine 
habileté.  Cette  lettre  était  un  vrai  coup  de  maître  ;  Loup  met- 
tait en  quelque  sorte  entre  les  mains  du  roi  les  pitces  du  procès 
de  Gotteskalk,   mais  il  sentit  le  besoin  de  s'expliquer  auprès 
d'Hincmar  et  de  ses  amis.   L'évoque  de  Laon   Pardule  et  le 
métropolitain  de  Reims  reçurent  ainsi  une  lettre  sur  !a  double 
prédestination  (L.  129).  La  lettre  à  Ilincmar  nous  a  été  seule 
conservée  ;  elle  se  termine  par   des  paroles  assez  humbles  : 
Loup  s'est  expliqué  en  toute  simplicité  ;  si  Hincmar  est  d'une 
autre  opinion  qu'il  veuille  l)ien  en  faire   part  à  l'abbé,  il  sera 
écouté.  11  s'agissait  donc  d'une  polémique  tn  svive,  qui  pouvait 

zig,  Duncker,  188G,  in-8.  Les  Fausses  Décrélales  auraient  été  compo- 
sées dans  le  diocèse  du  Mans. 
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devenir  dangereuse,  car  Jean  Scot  Erigène,  directeur  de  l'Ecole 
palatine,  était  du  parti  d'Hincmar.  Loup  jugea  bon  de  prévenir 
les  accusations  qui  pourraient  l'atteindre  en  s'adressant  lui- 
même  à  ses  adversaires. 

La  lettre  115  est  une  lettre  synodale  adressée  à  l'évèque  de 
Paris  Ercanrade  par  les  évi'ques  de  Sens,  d'Orléans  et  l'évèque 
Iléribold  d'Âuxerre,  ou  Hildegarius  de  Meaux,  réunis  à  Moret 
en  850  suivant  Labbe.  Elle  se  termine  dans  le  Ms.  par  quelques 
plirases  d'un  caractère  beaucoup  plus  personnel,  que  Baluze 
attribue  à  une  lettre  toute  différente.  La  première  partie  est 
écrite  au  nom  des  trois  évêques,  et  le  verbe  est  employé  à  h 
première  personne  du  pluriel  ;  dans  la  seconde  partie,  Loup 
l'emploie  à  la  première  personne  du  singulier  et  semble  parler  de 
l'école  établie  à  Ferrières  ;  il  s'agit  d'un  enfant  que  l'on  voudrait 
confier  aux  soins  des  maîtres  de  l'abbaye.  Si  cette  seconde  par- 
tie tient  à  la  première,  elle  ne  doit  être  qu'une  sorte  de  post- 
scriptum,  ajouté  par  Loup  à  la  lettre  synodale,  en  son  propre 
nom  ;  elle  constitueiait  ainsi  comme  une  seconde  lettre.  Cette 
hypothèse  parait  d'ailleurs  peu  vraisemblable,  et  il  vaut  mieux 
croire  à  une  distraction  du  copiste,  ou  à  une  lacune  du  docu- 
ment sur  lequel  fut  faite  la  copie  du  x"  siècle. 

Les  évêques  réunis  à  Moret  se  plaignaient  de  la  malheureuse 
situation  du  royaume  (tiirbit/otli'isimiDri  tcmpiis  est,)  les  inva- 
sions Normandes  se  multipliaient  chaque  année  et  toute  sécurité 
disparaissait.  Loup  songea  (sans  doute  pour  assurer  ses  commu- 
nications avec  Saint-Josse)  à  faire  construire  une  grande  bar- 
que, qui  naviguerait  le  long  du  Loing,  de  la  Seine  et  de  l'Oise, 
et  conduirait  les  gens  de  l'abbaye  à  moitié  route  de  Saint-.losse. 
La  construction  de  la  barque  peut  se  placer  vers  l'année  8.')1. 
Loup  demande  à  un  de  ses  amis  nommé  Lertold  (L.  75)  de  lui 
envoyer  vingt  arbres  de  son  bois  de  Matriniacum  '  et  quelques 
habiles  charpentiers  ;  il  témoigne  en  même  temps  son  regret  de 
Ti'avoir  pas  rencontré  Uertold  au  synode  qui  vient  d'avoir  lieu, 
(".elle  assemblée  est  sans  doute  celle  de  Mersen  qui  eut  lieu 
en  851  '.  Il  est  encore  fait  allusion  à  ce  récent  synode  dans  les 
lettres  73  et  74  adressées  à  Wénilon  en  faveur  d'un  prêtre 
nommé  Géroald.  Nous  les  daterons  de  la  même  année. 

Le  8  mars  bot  .Nomenoé  mourut  des  suites  d'une  blessure  à  la 
tète, qu'il  avait  reçue  dans  une  querelle  avecsaintMaurilienévê- 

i.  Marnay,  au  dioc-èse  de  Sens. 
2.  Chronic.  Fonlunell,  anoo  851. 
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qued' Angers  ;  son  filsIIérispoéluisuccéda,etCharles-le-Chaiive, 
croyant  avoir  meilleur  marché  du  fils  que  du  père,  marcha 
contre  les  Bretons.  Servat. Loup  demanda  aussitôt  au  chancelier 
Louis  fL.  113)  si  le  placite  qui  devait  avoir  lieu  à  Roucy  '  il 
n'allait  pas  être  reculé,  et  s'il  ne  pouvait  rester  à  Ferrières, 
sans  encourir  la  colère  du  roi.  La  réponse  de  Louis  se  fit  atten- 
dre, il  fallut  se  mettre  en  chemin  ;  mais  le  roi  étant  lui-même 
en  retard  pour  le  placite,  Loup  récrivit  à  Louis,  à  la  prière  de 
ses  hommes,  pour  demander  un  nouveau  sursis  (L.  114).  — 
L'expédition  de  Bretagne  fut  désastreuse.  Honteusement  battu 
par  Uérispoé  le  22  août  851,  Charles-le-Chauve  dut  traiter  avec 
lui.  Hérispoé  vint  recevoir  les  ornements  royaux  à  Angers,  des 
mains  de  Charles  lui-même.  «  Je  reviens  de  banquets  magnifi- 
ques,écrivit  Loup  à  Marcward,  je  reviens  de  l'expédition  de  Breta- 
gne...  (L.  85).  »  Et  le  roi  ne  paraissait  pas  prendre  son  malheur 
moins  gaîment  ;  il  retint  Servat  Loup  à  la  cour  aussi  longtemps 
qu'il  put,  il  le  chargea  de  saluer  de  sa  part  Marcward,  son  an- 
cien maître,  il  se  jnontra  d'une  affabilité  et  d'une  bonne  grâce 
extraordinaires  ;  il  n'eût  pu  mieux  faire  s'il  eût  été  victorieux. 
Parmi  les  morts  du  22  août  était  le  comte  Vivien,  abbé  ou  ad- 
ministrateur de  saint  Martin  de  Tours;  Hilduin,déjà  abbé  de 
Saint-Germain-des-Près  et  de  Saint-Bertin-,  fut  désigné  pour 
lui  succéder.  Loup  ne  manqua  pas  de  lui  adresser  une  lettre 
fL.  97)  de  félicitations,  et  de  lui  recommander  instamment  son 
parent  Odacre,  l'abbé  de  Cormeri  (début  de  852). 

Au  mois  de  juin  832,  les  Normands,  maîtres  des  deux  rives 
de  la  Basse-Seine,  s'avancèrent  jusqu'à  Beauvais,  et  pillèrent 
la  ville.  Comme  ils  revenaient  de  leur  expédition,  les  seigneurs 
du  pays,  et  Odon,  abbé  de  Corbie,  les  attaquèrent  à  Ouarde 
(Wardera)  sur  la  petite  rivière  d'itte;  les  pirates  furent  pres- 
que tous  tués,  le  reste  s'enfuit  par  les  bois  et  put  regagner 
les  vaisssaux.  Servat  Loup  admira  l'héroïsme  de  l'abbé  de 
Corbie  (L.  lH),  mais  ne  put  lui  cacher  l'inquiétude  qu'il  avait 
ressentie  à  son  sujet  ;  convenait-il  d'ailleurs  à  un  abbé  de  s'ex- 
poser ainsi  en  pleine  mêlée  ?  Loup  recommandait  à  son  ami  de 
ne  .s'occuper  désormais  en  semblable  circonstance  que  delà  dis- 
position de  ses  troupes.  Il  revenait   ensuite  à  ses  idées  favori- 

1.  Roucy,  ville  de  Champagne,  diocèse  de  Laon. 

2.  Anno  verbi  incarnati  dccclvi  llilduini  abbatis  III,  fada  est  des- 
criptio  vijlarum  S"  Martini.  K.r  chroii.  hrevi  (D.  Bouquet  VII,  p.  2.53). 
D.  Bouquet  date  de  8.51  la  nomination  d'Hilduin  comme  abbé  de  Saint- 
Martin.  (T.  Vil,  p.  .JOy,  note  b.) 
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tes,  parlait  du  bateau  de  l'abbaye,  des  livres  qu'il  aurait  désiié 
posséder,  de  la  dilYiculté  que  l'on  trouvait  à  se  procurer  du  fer 
en  ce  temps  de  moisson  ;  il  envoyait  à  l'abbé  des  pêches  [per- 
nica]  et  l'engageait,  si  son  messager  avait  mangé  les  fruits,  à 
lui  réclamer  au  moins  le«  noyaux  [erto/'c/ucte  precibiis  ut  vel 
ossa  tradat...  ut  jucundissimorum  persicorum  sitis  qunndo- 
que  participes).  L'abbé  Odon  ne  goûta  que  médiocrement  les 
plaisanteries  de  Servat  Loup  et  lui  répondit  sans  doute  avec  quel- 
que rudesse,  car  la  lettre  1 1:2,  écrite  après  les  vendanges,  (oc- 
tobre 852).  est  employée  presque  tout  entière  à  commenter  et 
à  excuser  les  expressions  de  la  première. 

Un  an  à  peine  après  leur  défaite  de  Ouai-de,  les  Normands 
pénétrèrent  dans  la  Loire  et  pillèrent  Nantes,  Angers  et 
Tours.  Au  moment  où  l'invasion  se  rapprochait  de  lui  '  l'abbé 
Hilduin  demanda  à  Servat  Loup  s'il  accepterait  la  mission  de 
sauver  les  reliques  de  saint  Martin  des  outrages  des  barbares. 
Loup  était  trop  effrayé  lui-même  pour  accepter  un  pareil  dé- 
pôt. Il  répondit  ;\  Hilduin  (L.  uni  que  le  pays  de  Ferrières 
était  loin  d'être  sur,  que  les  barbares  ne  connaissaient  plus 
d' obstacles,  et  qu'il  n'y  avait  point  assez  d'hommes  d'armes  à 
Ferrières  pour  défendre  l'abbaye. 

Marcward,  le  vieil  ami  de  Servat  Loup,  avait  aussi  ses  épreu- 
ves ;  il  sentait  sa  fin  prochaine  et  s'était  associé  son  cher  Ligil 
dans  le  gouveinement  de  l'abbaye  de  Priim  Loup  écrivit  à 
Marcward  une  lettre  toute  mystique,  remplie  des  consolations 
spirituelles  que  réclamait  son  état  (L.  94).  Deux  autres  lettres 
1 03  et  109;  furent  adressées  la  même  année  à  Marcward  et 
à  Kigil,  considérés  conjointement  comme  les  chefs  de  l'abbaye. 
Un  frère  de  Ferrières  avait  quitté  le  monastère,  jeté  le  froc, 
et  obtenu  un  emploi  à  la  cour  de  l'empereur  Lothaire.  Tou- 
ché par  la  grâce,  il  s'était  humilié,  et  avait  prié  Marcward  et 
Eigil  d'intercéder  pour  lui  auprès  de  son  ancien  abbé.  Ser- 
vat Loup  se  rendait  au  placite  de  Verberie  (8  août  «.')3'  ;  il  ré- 
pondit de  Faremoutiers-en-Rrie  (L.  103)  qu'il  se  réjouissait  de 
la  conversion  du  moine  et  consulterait  ses  frères  dès  son  re- 
tour à  Ferrières.  A  son   arrivée,  il   les   réunit,  et  écrivit  à 

1.  Primum  Andegavensem,  deinde  Turonicam  occupant  urbera,  oc 
velut  iramanis  tempestas  cuncta  consumunt.  Templum  etiam  praccol- 
lenlissimi  Pontilicis  Martini  cremavorunl.  Tune  priiiiuiii  Nortman- 
norum  clasaie,  ut  aiiint,  Ligeris  lillora  attigil.  Chronicon  Heginonis, 
anno  853. 
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Marcward  et  à  Eigil  (L.  109",  que  le  moine  pouvait  rentrer.  Sa 
bonté  naturelle  lui  suggère  ici  de  douces  paroles  ;  il  promet  le 
pardon  le  plus  complet  ;  (.  car  si  les  anges,  exempts  de  toutpé- 
«  ché,  se  réjouissent  de  cette  coiiveision,  il  serait  injuste  à  lui 
«  de  ne  passe  réjouir,  quand  il  offense  le  prochain  en  tant  de 
(I  clioses.  »  Servat  Loup  pardonne,  mais  il  veut  que  le  coupa- 
ble revienne  à  Ferrières  ;  l'empereur  Lotliaire,  qui  demandait  à 
le  garder,  essuya  un  refus  (L.  108).  «  Il  est  déjà  difficile,  disait 
Loup,  de  faire  son  salut  dans  le  cloître,  à  plus  forte  raison  au 
milieu  des  tumultes  du  siècle,  et  lorsqu'il  s'agit  d'un  homme  déjà 
convaincu  d'imprudence.  »  L'empereur  n'insista  pas  ;  il  s'était 
déjà  tourné  vers  la  dévotion  et  devait  venir  deux  ans  plus  tard 
(8oS)  prendre  l'habit  monastique  au  monastère  de  Prùm  dont 
Eigil  était  devenu  l'abbé. 

Peut-être  faut-il  encore  dater  de  8ûo  la  lettre  9o  écrite  parla 
reine  Ilernientrude  à  l'évèque  d'Âuxerre  Iléribold.  Abbon,  frère 
d'Héribold,  était  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  mais  il  était 
tombé  dans  une  grande  misère  et  la  reine  priait  Héribold  de 
compatir  à  la  détresse  de  son  frère.  L'aimée  8o3  avait  été  sté- 
rile, il  n'y  avait  eu  ni  poires,  ni  raisins,  ni  orge,  la  disette  était 
extrême;  Loup  s'excusait  de  ne  point  renvoyer  à  Auxerre  un 
moine  de  cette  ville  qu'il  retenait  à  Ferrières,  et  disait  nettement 
à  Héribold  L.  19)  qu'il  devrait  songer  à  la  subsistance  de  ses 
moines  au  lieu  de  chercher  à  les  rassembler  en  grand  nombre 
sans  avoir  les  vivres  nécessaires  à  leur  nourriture.  Les  deux  let- 
tres ont  entre  elles  de  grandes  ressemblances,  et  comme  Abbon 
fut  désigné  en  85:^  pour  remplir  les  fonctions  de  misons  doini- 
iiicNs,  il  est  probable  que  la  recommandation  de  la  reine  précéda 
sa  nomination.  Héribold  fournit  sans  doute  à  son  frère  les  pre- 
mières ressources  et  Charles-le-Ghauve  assura  la  fortune  d' Ab- 
bon en  le  choisissant  pour  son  délégué. 

En  854,  à  la  mort  d'Amalric,  llérard  devint  métropolitain  de 
Tours,  Loup  se  recommanda  à  lui  comme  à  ses  prédécesseurs,  et 
nomma  pour  gouverner  la  «  Ccl/a  Roclena  »  dépendant  de  Fer- 
rières, le  frère  T.  qu'Hérard  avait  désigné  à  son  attention   (L. 

118;. 

L'année  8oS  faillit  ajouter  un  nouveau  titre.à  ceux  que  Servat 
Loup  possédait.  Déjà  abbé  de  Ferrières  etSaint-Josse,  il  fut  élu 
abbé  de  Saint-Amand  par  une  partie  des  moines,  maisles  autres 
lui  opposèrent  un  conipétitcui-.  Loup  n'avait  plus  les  illusions 
de  la  jeunesse,  il  fut  peu  tenté  par  la  perspective  de  cette  charge 
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nouvelle  et  rendit  aux  moines  de  Saint-Amand  toute  leur  liberté 
en  déclinant  le  titre  qu'ils  lui  offraient.  Il  leur  donna  rendez - 
vous  au  concile  de  Boneuil  pour  le  1"  juillet  ',  et  ne  leur  mar- 
qua aucun  dépit  pour  n'avoir  pas  été  unanimes  à  le  choisir 
(L.  18).  Par  une  exception  très  rare,  il  date  sa  lettre  du  mois  et 
du  jour  ;  il  l'écrivit  le  "25  juin  SSo. 

Vers  8S6  deux  moines  de  Ferrit-res,  Aldulphus  et  Acaricus 
résolurent  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  Rome.  Le  métropoli- 
tain de  Sens  les  recommanda  aux  évêques  dont  ils  devaient  tra- 
verser les  diocèses  (L.  101  j  ;  ils  étaient  pareillement  recom- 
mandés par  leur  abbé  (L.  102),  et  portaient  en  outre  une  lettre 
de  Loup  au  pape  Benoît  III.  (L.  103  .  Cette  dernière  lettre  per- 
met de  daîer  approximativement  les  deux  précédentes  :  On  voit 
par  elle  que  Benoit  est  déjà  connu  en  Gaule,  et  l'abbé  semble 
le  féliciter  sur  son  avènement.  Benoît  UI  fut  élu  en  8.")5  ;  on  ne 
se  trompera  sans  doute  pas  beaucoup  en  attribuant  ces  lettres 
à  l'année  856. 

L'exemple  d' Aldulphus  et  d' Acaricus  fut  contagieux,  car  les 
lettres  106  et  107,  écrites  au  nom  de  Wénilon  et  de  l'abbé  de 
Ferrières,  recommandent  comme  les  pn'cédentes  à  la  bien- 
veillance des  fidèles  le  moine  Dolivaldusqui  va  à  Rome  prier  au 
tombeau  des  apôtres.  Connue  il  n'y  a  point  ici  de  lettre  adres- 
sée au  pape,  on  ne  peut  indiquer  de  date  certaine.  Nous  nous 
contentons  de  rapprocher  ces  lettres  des  deux  précédentes,  sans 
prétendre  leur  marquer  leur  véritable  place  dans  la  série  chro- 
nologique des  lettres  de  Servat  Loup. 

Il  en  est  de  même  des  lettres 29  et  82  qui  ne  renferment  aucun 
détail  caractéristique  et  qui  fournissent  seulement  une  preuve 
(le  la  fréquence  des  relations  entre  Servat  Loup  et  son  métro- 
politain. La  première  (L.  29)  est  une  longue  discussion,  écrite 
par  Loup  à  la  prière  de  Wénilon  pour  savoir  s'il  est  permis  à  un 
prêtre  de  se  faire  moine.  Deux  prêtres  de  Ferrières  demandent 

1.  Lo  concile  do  Boneuil  fut  célébré  au  mois  d'août  855,  muisBaluzc 
(oit  observer  avec  rnison  qu'il  a  pu  Cire  célébré  après  la  date  (ixée 
pour  son  ouverture.  D'après  les  capitiilaires  de  Charlcs-le-Chauve,  ce 
concile  aurait  eu  lieu  au  inuis  d'août  S.-itj,  mais  Mabillon  fait  remarquer 
(jue  le  privilège  des  évéques  présents  au  concile,  et  le  précepte  du  roi 
au  sujet  de  ce  privilège  sont  datés  de  Bonoilo  villa,  VIH  Kal.  sept, 
anno  \\\  régnante  Carolo  glorioso  Rcgo.  Charles  ayant  commencé 
&  régner  en  juin  8i0  se  trouve  en  aoitl  80.5  dans  la  1(>  année  de  son 
règne.  —  (Mabil.  Ann.  Ordin.  S"  Uenedicti  L.  34,  n»90.  —  Cf.  U.  Bou- 
quet T.  VII,  p.  512). 
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à  résigner  leurs  bénéfices  pour  embrasser  la  vie  monastique. 
Wénilon  a  voulu  consulter  Servat  Loup,  avant  de  leur  accorder 
cette  permission  ;  on  voit  par  là  quel  était  le  crédit  de  l'abbé. 
La  lettre  est  remplie  de  plaintes  sur  les  maux  du  temps  présent, 
mais  les  désastres  se  sont  succédé  si  régulièrement  pendant  le 
régne  de  Charles -le -Chauve  qu'une  indication  de  cette  nature 
ne  peut  donner  de  date  précise.  La  seconde  lettre  (L.  82)  est 
aussi  vague  ;  elle  a  trait  au  procès  du  prêtre  Erlegaudus,  sus- 
pendu par  Wénilon;  et  dont  Servat  Loup  demande  la  réhabilita- 
tion. 

L'évêque  de  Paris  Ercanrade  était  mort  au  mois  de  mai  S.ïG  ; 
après  un  assez  long  interrègne,  le  clergé  de  Paris  désigna  pour 
lui  succéder  un  clerc  du  palais  nommé  .Eneas,  et  demanda,  con- 
formément aux  canons,  la  confirmation  de  son  choix  par  le  mé- 
tropolitain. Cette  requêlenous  a  été  conservée  parmi  les  lettres 
de  l'abbé  de  Ferrières  (L.  98),  avec  la  réponse  du  métropolitain 
Wénilon,  et  de  ses  sulTragants  (L.  99).  Ce  sont  deux  pièces 
authentiques  d'une  élection  épiscopale  au  is°  siècle. 

Servat  Loup  avait  peut-être  rédigé  la  réponse  de  Wénilon  au 
clergé  de  Paris  ;  il  ne  tarda  pas  à  entrer  personnellement  en  re- 
lations avec  Enée.  A  son  retour  d'une  assemblée,  qui  est  pro- 
baljlement  le  synode  de  Kiersy  'février  857),  il  apprit  la  mort 
d'ilildegaire,  mari  de  sa  nièce,  et  vassal  de  l'évt'que  de  Paris. 
Il  pria  aussitôt  Enée  d'accorder  au  fds  d'Hildegairele  (ief  jadis 
tenu  par  son  père:  et  de  hii  nommer  un  tuteur  qui  pût  s'acquit- 
ter à  sa  place  du  service  militaire  (L,  H  9). 

Les  prélats  réunis  à  Kiersy  s'étaientoccupéscommeàl' ordinaire 
des  moyens  de  rendre  au  royaume  son  ancienne  prospérité;  rien 
ne  leur  parut  plus  propre  à  cet  effet  que  d'adre-ser  aux  fidèles  de 
chaque  province  une  exhortation  pastorale.  Il  est  probable  que 
Y udmonilio  du  métropolitain  de  Sens  (L.  100)  fut  rédigée  par 
Servat  Loup  ;  elle  n'est  ni  moins  prolixe  ni  moins  banale  que  les 
exhortations  du  même  genre  adressées  au  roi  par  notre  abbé. 
Elle  invite  les  hommes  à  songer  aux  choses  du  ciel,  à  craindre 
le  jugement  de  Dieu  dont  l'instantse  rapproche  de  jour  en  jour; 
elle  conseille  la  paix  à  des  gens  qui  ne  songeaient  qu'à  la  guerre, 
la  concorde  au  moment  où  l'empire  tombait  en  dissolution,  le 
désintéressement  quand  l'avidité  la  plus  éhontée  était  la  règle 
de  conduite  de  chacun.  On  peut  imaginer  quel  fut  le  succès  d'un 
semblable  sermon  sur  les  nobles  qui  allaient,  l'année  suivante, 
acclamer  Louis-le-Germanique. 
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Yers  l'on  838  '  Wénilon  et  les  évêquesde  sa  province  réclamè- 
rent du  pape  Vicolas  1"'  la  déposition  de  l'évêquedeNevers  Hé- 
rimannus  dont  l'esprit  s'était  dérangé  (L.  130).  Déjà  suspendu 
au  synode  de  Soissor.s  ;avril  8o3),  il  avait  été  rétabli  au  Concile 
de  Verberie  ,autonine  de  la  même  année,  et  était,  paraît-il,  re- 
tombé dans  ses  aberrations  accoutumées.  La  réponse  du  pape 
nous  a  été  conservée;  elle  est  tiès  géuéraleet  conseille  l'indul- 
gence aux  évoques  envers  flérimannus  qui  est  plus  à  plaindre 
qu'il  n'est  digne  de  châtiment.  La  lettre  pontificale  n'est  pas 
datée,  mais  Mansi  la  maïque  comme  étant  de  8o8,  et  cette  date 
pourrait  être  la  vraie,  car  llériniannus  était  un  des  prélats  favo- 
ris de  Charles,  et  ^Yénilon  abandonna  en  838  le  parti  de  Charles 
pour  celui  de  Louis-le  Germanique.  11  ne  serait  pas  surprenant 
qu'il  eût  songé  à  se  défaire  ainsi  d'un  suffragant  qu'il  savait  hos- 
tile à  ses  projets. 

Au  mois  de  septembre  838,  pendant  que  Lothaire  II  et  Char- 
les essayaient  de  lutter  contre  les  Normands  à  Oissel,  Louis-le- 
Germanique  envahit  la  Francie  occidentale.  Charles  dut  cher- 
cher un  refuge  en  Burgondie  avec  tous  ceux  qui  lui  étaient  fidè- 
les. Servat  Loup  le  suivit  à  Au.xerre,  et  fut  chargé  par  lui  d'une 
mission  de  confiance,  mais  on  ne  sait  oii  il  fut  tnvoyé  :  Baluze 
pense  qu'il  fut  dépêché  en  Geruianie  où  il  avait  longtemps  ré- 
sidé, et  dont  il  connaissait  la  langue  ;  mais  il  y  avait  à  cette  épo- 
que 22  ans  que  Loup  avait  quitté  Fulda,  et  il  avoue  lui-«5ème 
qu'il  avait  toujours  eu  peu  de  guût  pour  la  langue  germanique. 
Les  raisons  alléguées  par  Baluze  tombent  ainsi  d'elles-mêmes, 
et  il  est  plus  prudent  d'enregistrer  simplement  le  fait  de  la 
mission,  sans  chercher  à  préciser  davantage,  puisque  Loup  a 
gardé  le  secret  sur  son  ambassade.  Servat  Luup  remercia  les 
moines  de  Saint-Germain  d'Au.xerre  (L.  116)  de  l'hospitalité 
qu'ils  lui  avaient  oflerte  alors  que  Ferrières  semblait  menacé  par 
les  Normands,  et  que  la  situation  du  roi  et  de  ses  partisans  était 
si  précaire. 

Remis  de  ses  terreurs,  Charles-le-Chauve  songea  à  tirer  ven- 
geance de  Wénilon  qu'il  accusait  de  l'avoir  abandonné.  Un  con- 
cile fut  réuni  à  Savonnières  près  Toul,  et  l'évêque  de  Sens  y  fut 
cité.  Le  soin  de  porter  la  sentence  du  concile  à  l'accusé  fut  dé- 
parti au  métropolitain  de  Tours,  Hérard,  mais  il  se  fit  rempla- 
cer par  Robert,  évêque  du  Mans,  qui  calomnia  Sen'at   Loup, 

1.  Mar.si,  Cnnr.  T.  XV.  Sirmond,  llisl.  Conc.  Cuil.  donne  la  date  de 
862  (T.  m,  p.  165).  ' 
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auprès  de  Wénilon.  Loup  était  resté  l'ami  de  son  métropolitain 
tout  en  restant  fidèle  au  roi  Charles  ;  il  se  défendit  avec  fermeté 
contre  les  accusations  de  Robert  L.  I24).  Quoique  chargée  deci- 
tations  bibliques  la  lettre  de  Loup  à  Wénilon  est  moins  remplie 
que  d'autres  de  lieux  communs  et  de  vaine  rhétorique  ;  on  y 
sent  le  réel  chagrin  de  l'ami  loyal  qui  se  voit  accusé  de  trahi- 
son. 

Parmi  les  prélats  présents  au  concile  de  Savonnières  figurait 
l'évêque  de  Besançon,  Arduicus.  Servat  Loup  paraît  s'être  lié 
d'amitié  avec  lui  et  en  avoir  obtenu  la  promesse  d'un  secours 
efficace  en  cas  d'une  nouvelle  invasion  normande.  La  lettre  120 
rappelle  cette  promesse  à  Arduicus  ;  Loup  et  ses  frères  sont 
dans  l'attente  ;  ils  voudraient  avoir  au  moins  l'espérance  d'une 
entrevue  avec  l'évêque  de  Besançon. 

En  8fi0  l'ami  de  Servat  Loup,  Eigil,  se  démit  des  fonctions 
d'abbé  de  Prûm  ;  il  avait  souscrit  au  divorce  de  Lothaire  et  de 
Teutberge  et  s'était  ensuite  repenti  de  sa  coupable  complai- 
sance; il  avait  abdiqué  et  s'était  retiré  de  France.  Ce  fut  un  au- 
tre ami  de  Loup,  le  moine  Ansbold,  qui  fut  pourvu  du  gouver- 
nement de  l'abbaye.  Nous  avons  la  lettre  que  Loup  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  de  son  avènement  (L.  117).  La  même  année  il 
félicitait  le  comie  Gérard  de  ses  succès  contre  les  Normands 
qui  avaient  paru  à  l'embouchuie  du  Rhône  (L.  19.2).  et  lui  re- 
commandait un  de  ces  anciens  moines,  nommé  Adon,  qui 
venait  d'être  élu  évêque  de  Vienne. 

Le  25  mirs  861  Loup  se  plaignait  (L.  123)  d'avoir  été  em- 
pêché, par  sa  présence  à  l'assemblée,  de  recevoir  la  visite  d' jVns- 
bold  ;  il  espérait  rencontrer  bientôt  une  occasion  plus  favorable. 
Mais  les  Normands  étaient  rentrés  en  campagne.  Le  jour  de 
Pâques  861  ils  avaient  envahi  Paris  et  brûlé  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  ;  bientôt,  on  les  signala  dans  une  ile  de  la  Seine  en 
face  de  Melun  ;  la  terreur  se  répandit  dans  toute  la  contrée  ; 
l'abbé  de  Ferriéres,  malade  et  abattu,  ne  voyait  aucun  moyen 
d'échapper  aux  barbares,  quand  le  nouvel  évêque  de  Troyes, 
Fôlcricus,  successeur  de  Prudence,  lui  offrit  asile,  en  cas  d'in- 
vasion, dans  son  domaine  d'Aix-en-Olhe  au  milieu  des  bois. 
Loup  le  remercia  iL.  I2b)  avec  une  effusion  qui  montre  quelle 
avait  été  son  épouvante  :  il  demande  à  l'évêque  de  réserver  ce 
domaine  pour  donner  un  abri  aux  moines  de  Ferrières  s'ils  sont 
encore  menacés  par  les  pirates;  il  voudrait  que  les  champs  fus- 
sent tous  eusemencés,  que  l'on  plantât  des  vignes,  que  l'on 
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amassât  des  provisions  afin  que  la  retraite  fût  plus  douce  en 
cas  de  danger  {ut...  latihuli  nostri  asperitas  memoratis  siibsi- 
(liis  leniatur.) 

Les  inquiétudes  et  les  fatigues  de  l'année  861  avaient  altéré 
la  santé  de  l'abbé  de  Ferrières  ;  il  n'osait  plus  même  aller  voir 
ses  amis.  Odon,  ancien  abbé  de  Corbie,  était  devenu  évêque  de 
Beauvais  ;  Loup  aurait  voulu  chercher  auprès  de  lui  quelques 
secours  dans  cette  année  de  famine  et  de  désolation,  mais  il 
élait  faible  (L.  127,)  et  ne  pouvait  plus  voyager  que  par  ba- 
teau ;  il  priait  Odon  de  lui  envoyer  son  cheval  le  moins  dur 
pour  arriver  jusqu'à  sa  demeure.  Cette  lettre  est  écrite  au  mois 
de  mai  :  les  allusions  aux  secours  demandés,  et  à  la  maladie  de 
Loup,  nous  amènent  à  lui  donner  la  date  de  861 . 

L'été  rendit  quelque  santé  au  pauvre  abbé,  mais  à  l'automne 
la  maladie  prit  un  caractère  plus  alarmant.  Loup  put  encore 
assister,  av^c  Wulfade  abbé  de  Rebais  et  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  au  concile  de  Pistes  ;  Baluze  attribue  à  l'année  862  où 
fut  tenue  cette  assemblée,  la  lettre  121  adressée  à  Wulfade. 
Loup  demande  quel  sera  l'itinéraire  du  roi.  Mais  ce  fut  la  der- 
nière fois  qu'il  eut  à  jouer  un  rôle  public.  Après  avoir  semblé 
se  rétablir  de  la  maladie  qui  l'avait  attaque  dans  le  courant 
de  861,  il  en  fut  repris  avec  une  nouvelle  violence,  et  les 
symptômes  qu'il  décrit  à  Wénilon  (L.  126)  ne  permettent  guère 
de  douter  que  le  résultat  n'ait  été  funeste.  11  a  été  pris  d'une 
toux  subite,  qui  l'étoulle  ;  il  a  perdu  beaucoup  de  sang,  il  est 
resté  d'une  extrême  faiblesse,  et  n'ose  quitter  l'abbaye  avant 
d'avoir  pris  un  peu  de  repos. 

On  a  voulu  prétendre  que  Servat  Loup  avait  fini  par  encou- 
rir la  disgrâce  de  Charles-le-Ctiauve,  et  l'on  a  ainsi  expliqué 
le  silence  qui  se  fait  sur  son  nom  après  862.  La  lettre  que  nous 
venons  de  citer,  et  qui  nous  parait  être  la  dernière  qu'il  ait 
écrite,  dispense  de  recourir  à  cette  hypothèse  toute  gratuite. 
Cette  maladie  de  poitrine,  due  aux  rigueurs  de  la  vie  monasti- 
que, aux  privations  et  aux  épreuves  de  l'année  861,  Loup  en 
est  mort  après  le  concile  de  Pistes  en  862,  et  ttlle  a  été  l'in- 
dilTérence  générale  qu'aucun  monument  n'a  jamais  rappelé  dans 
l'ancieime  abbaye  de  Ferrières  le  souvenir  de  celui  que  le 
copiste  du  x"  siècle  regardait  déjà  comme  un  saint,  le  souvenir 
du  llicii/icurcitr  Servat  Loup. 


INCIPIUNT  EPISTOL^ 

BEÂTI  LUPI  ABBATIS  FERRAKIENSIS 


I.  -  EPIST.  1.  (830) 


Diu  cunctatus  sum,  desiderantissime  honiinum,  aiulerom 
necne  excellentiœ  vestra?  scribere.  Et  cum  me  ab  hoc  olTicio 
alia;  rationabiles  caiisa\  tum  etiam  ea  maxime  deterrebat  qiiod 
posse  id  contingere  videbatur,  ut  dum  vestram  cuperem  amici- 
tiam  comparare,  offensam  iiicurrerem.  Scilicet  quod  pra?pro- 
pero  et  inusitato  prorsus  ordiiie  ab  ipso  familiaritatis  mmiere 
inchoaverim,  qui  nec  primordia  notitiœ  contigissem.  lia  ve- 
hementer  aestuanti  facilis  et  modesta,  et  quai  sane  philoso- 
phiam  deceat,  animi  vestii  natura  tantaî  rei  obtinendœ  spem 
tribuit.  Verum  ut  aliquid  ratîonis  afTerre  videar,  taceo  quideui 
secularium  litterarum  de  amicitia  sententias,  ne,  quoniam  eis 
adprime  incubuisti,   Oratianum^  illud  doctissimorum  ore  tri- 

1.  Suo  est  omis  dans  l'édition  de  Baluze. 

2.  Einhard,  ou  Eginhard  né  vers  770  au  pays  du  Mein, élève  à  Fulda 
de  788  à7'.)f.  Envoyé  à  l'écule  palatine  par  l'abbé  Baugulfe,  il  devient 
élève  d'Alcuin.  Ses  travaux  d'orfèvrerie  et  d'architecture  lui  font  don- 
ner, dans  l'académie  du  palais,  le  surnom  de  Bt^selcel  ;  il  est  chargé 
par  Charlemagne  de  surveiller  les  travaux  entrepris  par  son  ordre  à 
Aix-la-Chapelle,  Ingclheim  et  Mayence.  En  806  il  est  envoyé  à  Rome. 
En  8i:!  il  détermine  Charlemagne  à  associer  son  fils  Louis  à  l'Empire. 
Eq  815  Louis-le-Picux  le  fait  abbé  deBlandigny  et  lui  donne  pour  lui 
et  sa  femme  Imma  de  grands  domaines  dans  l'Odenwald.  11  est  l'ait 
abbé  de  Saint-Wandrille  (SiO),  de  saint-Bavon  (821),  d'une  abb.nye  de 
Marstricht  (822).  Il  vit  des  lors  avec  Inima  comme  un  frère  avec  sa 
sœur  ;  il  construit  une  église  dans  son  domaine  de  Michelstadt,  qui 
prend  le  nom  de  Seligenstadt  après  la  translation  des  rclinues  do 
Saint- Marcellin  et  de  Saint-Pierre.  Einhart  mourut  à  Fulda  au  mois  de 
mai  840. 

3.  Horalianum  (Bal.). 


tum  merito  accipiam  :  in  silvam  ne  ligna  feras  \  Deiis  certe 
noster  neduin  aliquam  aspernandi  amicos  occasionera  relinque- 
ret,  diligendos  oinnino  ininiicos  prœscripsit.  Itaque  patienter, 
quœso,  et  bénigne  adveitile  aniinum,  dum  altius  nieas  repeto 
cogitationes,  ut  nosse  possills  quam  iioc  non  perperam  nec  iu- 
veuili  moliar  levitate.  Anior  litteiaruui  ab  ipso  fere  iuitio  pue- 
ritia;  niihi  est  ir.natus,  nec  earuni  ut  nunca  plerisque  vocatitur, 
superstitiosa  oiia  fasiidivi^;  et,  nisi  intercessisset  inopia  pre- 
ceptorum,  etlongo  situ  collapsa  piiorumstudia  peneinteiissent, 
lirgicnte  Domino  niea;  aviditaii  satisfacure  forsitan  potuisseni. 
Siquideai  vestra  memoria  per  famosissiinum  Impeniioieni  K., 
cui  littera*  eo  asquu  déferre  debent  ut  iLHernituti  parent  memo- 
riam,  cœpta  revocari,  aliquantuiii  quideui  extulere  caput,  satis- 
que  constitit  veriiate  subnixum,  pra;clarum  cuui  dicluin  : /7o- 
nos  a/il  artes  et  accendunlnr  onines  ad  studia  gloria  ',  nunc 
oneri  sunt  qui  aliquid  discere  aireclant  ;  et  velut  in  édite  silos 
loco  studiosos  quosque  iniperiti  vulgo  aspectantes,  si  quid  in 
eis  culpa;  depiehenderint,  id  non  liuniauo  vilio,  sed  qualitati 
disciplinarum  assignant.  Ita  duni  alii  dignain  sapientia'  palmani 
non  capiunt,  alii  famam  verenlur  indignaui,  a  tain  praeclaro 
opère  destiterunt.  Milii  satis  apparet  propter  seipsani  appe- 
tenda  sapientia,  cui  indaganda"  a  sancto  nietropolitano  epis- 
C(ipo  Aldrico  '  delegatus,  doctoreni  graunnatica;  sortitus  sum, 
])ra'ceptaque  ab  eo  artis  accepi.  Sic  quoniani  a  granunatica 
ad  rhetoricani  et  deinceps  ordine  ad  ca-teras  libérales  disci- 
plinas transire  iioc  tenipore  fabula  tantuni  est,  cuin  dein- 
de  auctoruni  vuluniinibus  spaiiaii  aliquaiitulum  cœpissein, 
et  dictatus  nostra  a'tate  confecti  displicerent,  propterea  (piod 
ab  illa  Tuliiana  ca?terorumque  gravitate,  quam  insignes  quoque 
Clhristianai  religionis  viri  wniulati  sunt,  oberrarent,  venit  in 
manus  ineas  opus  vestruni,  quo  nieniorati  Inipi-ratoris  claris- 
sima  gesta  (liceat  mihi  absque  suspicione  adulationis  dicere) 
clarissinie  litteris  allegastis  ^  ibi  eleganliani  sensuuni.  ibi  ra- 

1.  Hor.  Snt.  I,  10,  3i. 

2.  Fasiidio  sunt  (Bal.). 

3.  Cic.  Tuscul.  Lib.  I.  2,  si  'i. 

4.  Aldricus,  iibbé  de  Ferrières  après  Adalbert,  est  élu  évêque  métro- 
politain de  Sens  après  la  mort  de  Jérémie  survenue  le  VU  des  Ides  de 
dcc.  (7  dcc.)  828.  Il  meurt  le  10  octobre  ^iJi)  cl  est  remplacé  par  Wc- 
nilun.  (Cr.  la  Chronique  de  Saint  Pierre-le-Vif,  et  Gams,  Séries  Episco- 
porum,  Ralisb.  IHTS.in-'i»  p.  029). 

5.  La  VUa  Kaioli,  principal  ouvrage  d'Einbard,  divisé  en,  33  cba- 
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ritatem  coniunctionum,  quam  in  auctoribus  notaveram,  ibi- 
demque  non  longissimis  perhiodis  '  impeditas  et  implicita';, 
sed^  inodicis  absolutas  spaciis  senlentias  inveniens,  amplexus 
sum.  QuOiVe  cuni  et  ante  propter  opini'mem  vestrani,  quain  sa- 
piente  viro  dignam  inibiberain,  tinn  [iraîcipue  propter  expfr- 
tam  milii  illius  libri  facundiam,  desideravi  deinceps  aliquam 
nancisci  oportunitatem  ut  vos  présentes  alloqui  possera  ;  ut 
quemadmodum  vos  meœ  parvitati  vestra  tum  probitas,  tuni  ' 
sapientia  fecerat  claros,  ita  me  vestra-  subliniitati  meus  etiani 
ei'ga  vos  amor  et  erga  disciplinas  studium  conimendaret.  Neque 
vero  id  optare  desistam  quamdiu  ipse  incoluiuis  in  liac  vita  vos 
esse  cognovero.  Quod  posse  contingere  hoc  magis  in  spem  du- 
cor  quo  ex  Gallia  hue  in  transrhenanani  concedens  regioneni 
vobis  vicinior  factus  sum  '.  Nani  a  prsefato  episcopo  ad  venera- 
bilem  Rhabanum'  directus  sum,  uti  ah  eo  ingressum  caperein 
divinarum  Scripturarum.  Ergo  cum  ad  vos  ituruni  hinc  eius 
nuntium  comperissem,  primo  quasdam  verborum  obscurilates, 
a  vobis  uti  elucidarentur,  miltendas  proposui  ;  deinde  pnestare 
visum  est  ut  etiani  hanc  epistolam  dirigera  debuissem  ;  quœ  si 
a  vobis  dignanter  accepta  fuerit,  exoptabili  me  affectum  mu- 
nere  gratulabor. 

Sed  semel  pudoris  transgressus  limitem,  etiam  hoc  postulo 
ut  quosdam  librorum  vestrorum  mihi  hic  posito  commodetis, 

pitres.  Les  17  premiprs  conticnnpnt  un  récit  abrogé  des  expéditions  de 
Charlemagne.  Les  15  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  peinture 
du  caractère  de  l'Empereur.  Le  33»  chapitre  contient  le  testament  de 
Charlemagne.  Les  sources  principales  où  Einbard  a  puisé  sont  :  ses 
.  souvenirs  personnel  et  les  .\nnales  Laurissenses,le  Liijcr  de  Episcopis 
Meltensibus  et  Paul  Diacre;  il  a  pris  pour  modèle  de  composition  et  do 
style  la  Vie  des  douze  Césars  de  Suétone, 
'l.  l'eriodis  (Bal.). 

2.  ^<-  (Bal.).' 

3.  Tum  (omis  par  Bal.). 

4.  L'arrivée  île  Servat  Loup  en  Allemagne  doit  dater  de  8.'0,  puisqu'il 
dit  au  début  de  cdle  lettre  qu'il  a  été  envoyé  à  Fulda  par  le  saint 
év'que  Aldric,  et  qu'Aidric  n'est  devenu  évoque  do  Sens  quo  cette 
même  année. 

5.  Haban  Matir,  né  à  Mayence  vers  "770,  étudie  à  Fuld.i,  est  élève 
d'Alcuin  5  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours,  revient  fi  Fulda  en814,  et 
y  ouvre  une  école  qui  devient  bientôt  une  des  plus  célèbres  de  l'AUo- 
m.igne.  Llu  abbé  de  Fulda  en  822,  il  conserva  pendant  vingt  ans  le 
gouvernement  de  l'abbaye  et  abdiqua  en  faveur  d'Haltn  (S'r2)  (Cf.  la 
lettre  'lO  de  Serval  Loup).  —  En  847  il  devint  évoque  niétropolitain  de 
Mayence,  et  mourut  le  4  février  856.  (Gams,  p.  289).' 
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quamquam  niulto  sit  minus  libros  quam  amicitiani  flagitare. 
Sunt  autem  hi  :  TuUii  de  rhetorica  liber  ;  quem  quidem  habeo, 
sed  in  plerisque  iiiendosum,  quare  cuni  codice  istic  reperto  il 
luni  contuli  :  et  quem  certiorem  putabam,  mendosiorem  inveni. 
Item  eiusdem  auctoris  de  rhetorica  treslibri  in  dispulatione  ac 
dialogo  de  Oralore  :  quos  vos  habere  arbitrer,  propterea  qiiod 
in  brevi  voluminum  vestrorum  post  conimemorationem  libri  ad 
Herennium,  interpositis  quibusiam  aliis,  scriptum  repperi  : 
Ciceronis  de  rhetorica.  Item  :  Explanalio  in  libros  Ciceronis. 
Vrddterea.:  Auli  G el/ii  Isoctium  Auicari/m. ':îeà  et  alii  plures 
in  prœdicto  brevi  ;  quos,  si  Deus  apud  vos  mihi  gratiam  dede- 
rit,  istis  remissis  accipiens  describendas  mihi,  duin  hic  sum, 
avidissime  curare  cupio. 

Exonerate,  quœso,  verecundiain  meam,  quae  supplice  facien- 
tes  ;  meque  rimantem  aniaras  litterarum  radiées,  earum  iam 
iucundissimis  explete  fructibus  ;  illo  vestro  facundissimo  elo- 
quio  incitate  ;  quœ  si  meruero,  tantorum  beneficiorum  gratia, 
quoad  vixero,  semper  mihi  habebitur.  .\am  quœ  vos  eorum 
merito  sit  remuncratio  secutura  non  oportet  dicere  Plurima 
scribenda  in  alia  mens  suggessil  ;  sed  vestrum  ingeuium  meis 
ineptiis  ultra  remorarinon  debui,  quod  scio  vel  exterioribus  oc- 
cupatum  utililatibus,  vel  circa  intimas  et  abditas  philosophiie 
rationes  intentum. 


II.  —  EPIST.  2.  (836.  ApaiL.) 

AD      E  U  .\  D  EM 


Desiderantissimo  pra^ceptori  Einhardo  Lupus.  Molestissimo 
nunlio  de  excessu  venerabilis  vestrie  coniugis  '  conslernatus, 

i.  Emmn  oa  Imma,  femme  d'Einhard.  On  q  longtemps  cru  qu'elle 
était  fille  de.  Charlemagne  ;  on  ne  trouve  rien  qui  autorise  à  le  penser 
dans  la  correspondance  de  Charlomagno,  ni  dans  la  Vita  Karoti,  ni 
dans  \Valafrid  Strabon,  ni  dans  Théodulfe,  ni  dans  Raban  Maur. 
Einhiird  ne  lait  lui-môme  aucune  allusion  i  cette  prétendue  origine 
royale  dans  sa  lettre  à  Loup  de  rerrières.  M.  Jalfe  pense  qu'Iinina 
pourrait  être  la  sœur  d'un  certain  Hernarius,  évéque  de  Maycnce,  mais 
le  ms.  sur  lequel  se  fonde  JalTé  ne  porle  que  l'initiale  B  ;  la  conclusion 
de  l'orudit  allemand  est  dont;  très  hypolhélique.  La  série  des  lettres 
de  Servat  Loup  établit  la  date  de  la  mort  d'Imma  qui  est  des  pretuiers 
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plus  quam  unquam  vobis  nunc  optarein  adesse,  ut  vestrain 
mœstitiam  vel  meacompassione  levarera,  vel  conceplo  sensu  ex 
divinis  eloquiiî  assiduo  sermone  solarer.  Yerum  donec  id  Deus 
praestetessepossibile  ;  suggero  ut  memores  humanai  conditionis, 
quam  merito  peccati  contraxiuius,  modice  sapieiiterque  feratis 
quod  accidit.  Neque  enim  huic  iuforLunio  cedere  debetis,  qui 
blandimenta  lenioris  fortunaî  forti  semper  animodevicistis.  In- 
vocato  itaque  Deo,  nunc  illas  tolerantia?  vires  e.xpromite,  ad 
quas  carisslmum  quemlibet  casu  simili  deprehensum  proba- 
biliter  vocaretis.  Opto  vos  valere  féliciter. 


m   —    EPIST.   3.    (836    April.) 

EIMIARDU3  LUPO  SUO  SALUTEM 

Omnia  niihi  studia  omnesque  curas,  tam  ad  meas  quam  ami- 
corum  causas  pertinentes,  exemit  et  excussit  dolor  quem  ex 
morte  olim  fidissinice  coniugis,  iam  nunc  carissimse  sororis  ac 
sociae  gravissimuin  cepi.  Nec  fmiri  posse  videlur  ;  quoniam  ex- 
tinctionis  illius  qualitatem  adeo  tenaciter  memoria  retinet,  ut 
inde  penitus  non  possit  avelli.  Hue  accedit,iiuod  ipsum  dolorem 
identidem  accumulât  et  vulnus  semel  acceptum  exulcerat,  quod 
vota  scilicet  nostranihil  valere  permissa  sunt,  ac  spes,  quas  in 
martyrum  meritis  atque  interventione  collocavimus,  expectatio- 
nem  nostram  ex  asse  frustiata  est.  Inde  evenit  ut  solantium 
verba,  quae  alioruin  mœstitiœ  mederi  soient,  plagam  cordis  nos- 
tri  recrudescere  potius  faciant  atque  rescindant,  cum  me  »qua- 
nimiter  ferre  iubent  infortunii  molestias,quas  ipsi  non  senliunt, 
atque  in  eo  censent  mihi  gratulandum  in  quo  nullum  gaudii 
vellaitiliai  valent  deinonstrare  vestigium.  Quis  enim  raortaliura 
oui  mens  constet,  quique  sauum  sapiat,  qui  sortem  suam  non 

mois  de  836.  Une  lettre  d'Einhard  à  un  personnage  nommé  Gerward 
lournit  un  témoignage  touchant  de  son  amour  pour  Imma  «  Imma, 
soror  dileclissima,  bis  csto  adjutrix,  tibique  aniniam  commendo  » 
(D.  Bouquet,  T.  VII,  p.  377).  Mabillon  date  cette  lettre  de  83'.),  dernière 
année  de  la  vie  d'iiinhard  ;  M.  Teulet  la  date  de  830,  année  où  Kinhard 
fil  une  grave  maladie.  La  date  de  839  nous  paraît  plus  vraisemblable. 
Einbard  n'aurait  pu  avoir  l'idée  de  recommander  son  iline  à  sa  l'cmme 
encore  vivante;  Imina  défunte  devient  sa  protectrice  naturelle  auprès 
de  Dieu. 
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defleat,  et  qui  se  infelicem  ac  miserrinium  non  iudicet  cum  in 
afQictione  positus  eiim  quein  \otis  suis  lauluruni  lore credideiat 
aversum  atque  inexorabilem  experitur?  Ilœcine  talia  libi  viden- 
tur  ut  suspiria,  ut  lucritnas  l)oiniiacioni  tantilio  commovere,  ut 
ipsum  ad  gemiluiii  et  planctuni  concilare,  ut  etiam  in  despi'i  a- 
tionis  barattain  deiicere  potuisseut?  Et  ulique  deiecissent  iiisi, 
divlnœ  miserationisope  suH'ultus,  quid  iu  liuiusiuodicausisaut 
casibus  maiores  ac  nieliores  nostri  tenenduin  servaudunique 
sanxissenl  ad  inquirendum  subito  me  convertissem.  Eranl  ad 
nianum  dociores  egregll,neduai  non  spernendi,  veruni  oniiiimo- 
dis  audiendi  atque  sequendi  ;  gloiiosus  videlicet  martyr  Cy[)ria- 
nus',  et  illuslrissimi  sacrarum  diviuarum  litterarum  exposilores 
Aupustinus  "  atque  leroinmus  '  ;  quorum  seiilentiis  ac  saluber- 
rimis  persuasiouibusanimatus  depressum  gravi  mœrore  corsur- 
surn  levarecouaius  sum,  coepique  mecum  sedulo  reputare  quid 
super  excessu  carissima'  contubernalis  sentire  deberem,  cuius 

1.  Saint-Cypriev,  Thascius  Cwoiliiis  Cyprianiig,  Père  de  l'Eglise 
latine,  né  à  Carlhage  au  roinmencemenl  du  m'  siècle,  se  convertit  uu 
christianisme  en  2iù,  et  devint  évèque  de  Carthago  deux  aua  plus 
lard.  Il  mourut  en  253  pondant  la  pcrsécu'ion  de  Vulérieii.  On  a 
de  lui  81  Lettres  et  un  grand  noinbre  de  traités  théologiques.  Bnhize 
et  D.  Maran  ont  pul)lié  une  édition  complète  de  ses  œuvres  (Paris. 
Imp.  du  Louvre  1726  in-f»).  Cf.  Migne,  l'atrologie  lutine,  ï.    III  et  IV. 

2.  Saint-Augustin,  Père  de  l'Eglise  latine,  né  à  ïhagasto  près  d'ilip- 
pone  en  35'i,  mort  en  ^30.  Il  a  laissé  des  confessions,  des  traités 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre,  des  lettres,  dp»  sermons,  et  un  ouvrofie 
dont  Charlemagne  faisait  sa  lecture  favorite,  la  Cité  de  Dieu.  S.  Au- 
relii  Augustin!  Opéra  emendata  studio  monachorum  ordinis  S.  Uone- 
dicti.  Pariaiis,  1079  —  1700  (11  Tom.  en  8  vol  in-f°).  —  Appendi.\  Au- 
gustiniana  par  Jean  le  Clerc.  Anvers,  in-fo,  1703.  —  Epistolœ  dua; 
recens  in  Germania  repertœ,  Parisiis,  1734,  in-fo.—  S.  Augustini  scr- 
mones  X  ex  codd.  Cassm.  nunc  primum  editi,  cura  et  studio  U.  Oc- 
tavii  Fraja  Frangipane.  Rome,  1S20,  in-f".  —  S.  Augustini  opc- 
rum  supplemenlum,  conlinens  sermones  inedilos  extrados  ex  ar- 
cliivis  Montis  Cassini,  etc.  opéra  et  studio  A.  U.  Caillau,  nec  non  D. 
B.  S'  Yves.  Paris,  Parent  Desbarres,  1830,  in-fo.  Cf.  Migne,  32-47. 
L'édition  des  Bénédictins  a  été  réimprimée  avec  des  additions  et  cor- 
rections, Paris,  Gaume  <83(3-<838.  11  t.  en  22  vol.  in-S». 

3.  Sninl-Jërôme,  Père  de  l'Eglise  latine,  né  vers  331  à  Stridon  (Dal- 
matie)  mort  en  420,  a  écrit  des  vies  de  suints  et  des  traités  spirituels  ; 
il  n  traduit  la  Bible  sur  le  texte  hébreu  (vulgatc);  sa  traduction  latine 
de  la  Chronique  d'Euscbe  de  Césarée  u.joui  d'une  grande  autorité  pen- 
dant le  moyen  ftge.  —  Les  œuvres  de  Saint  Jérfmie  ont  été  publiées  à 
Paris  par  les  soins  de  D.  Marlmnay,  1701,  .">  vol.  in-fu  ;  et  il  Venise 
(Edition  de  Scipion  MalTeil,    17(')i;,  et  ss.  U  vol.  in-fo.  Cf.  Migne,  22-30. 
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lEortalitatem  magis  quam  vitam  videbam  esse  (initam.  Tentavi 
eiiam  si  possem  a  niemet  ipso  exigere  ut  id  ratione  apud  me 
fieret  quod  longa  dies  solet  efficere  ;  scilicet  ut  vulnus  quod 
animo  nostro  nondum  sperata  morte  repentinus  casus  inflixit 
cicatricem  ducere  ac  spontanea;  consolationis  medicamento  sa- 
nescere  inciperet.  Sed  vulneris  magnitudo  facilitati  resistit  ;  et 
licet  saluberrina  sint  quae  a  memoratis  doctoribus  ad  mitigan- 
dum  gravem  doloreiii  velut  a  peritissimis  idemque  mitissimis 
medicis  ofîerunlur,  plaga  qu»  adliucsanguinem  trahit  sanandi 
maluritalem  nondum  admittit.  Hic  ferlasse  miraris  ac  dicis  ex 
huiusmodi  occasione  natum  dolorein  tam  longum  ac  diuturnum 
esse  non  debuisse,  quisi  indolentis  sit  potestatequando  id  fmia- 
tur  quod  ille,  quando  inciperet,  neque  in  potestate  habuit,  ne- 
que  prsescivit.  Metiri  tamen  posse  videtur  doloris  ac  mœroris 
magnitudo  sive  diuturnitas  de  eorum  quse.  acciderunt  damno- 
rum  quanlitate  :  quae  ego  cum  cotidie  in  omni  actione,  in  omni 
uegolio,  in  tota  domus  ac  familiaî  administratione,  in  cunctis 
quae  vel  ad  diviiium  vel  humanum  officium  pertinent  disponen- 
dis  atqueordinandis  immanitersententiam  ',  qui  fieri  potest  ut 
vulnus  quod  tôt  ac  tanta  incommoda  iutulit,  cuin  crebro  tangi- 
tur  non  recrudescat  potius  et  renovetur,  quam  sanescat  aut  so- 
lidetur?  —  Arbitrer  enitn,  nec  vereor  quod  hœc  opinio  falsum 
me  habeat,  hune  dolorem  atque  anxietatem,  quœ  mihi  de  car- 
rissimœ  contubenialis  occasione  exorta  est,  perenniter  mecum 
perseveraturam ,  donec  id  ipsum  teinporis  spatium,  quod  Deus 
mihi  adhanc  miserain  ac  temporalem  vitam  concedere  voluerit 
debilo  sibi  termiiio  fmiatur  ;  quam  tamen  proficuam  polius  mi- 
hi quam  noxiani  hactenus  experior,  cum  animuni  ad  laHa  et 
prospéra  festinantem  velut  quibusdam  frenis  atque  habenis  re- 
moratur  ac  retinet,  menteniquead  revocationem  mortis  revocet, 
quam  ad  speni  et  amoreni  longœvitalis  odium  atque  oblivio  se- 
nectutis  illexerat.  Video  mihi  non  multum  superesse  temporis 
ad  vivenduiu,  licet  quantum  id  esse  debeat  mihi  ])enitus  igno- 
retur,  sed  hoc  certissiuium  teneo,  et  recens  i:atuin  cito  posse 
mori,  et  senem  diu  non  posse  vivere.  Ac  proinde  longe  utiliua 
ac  bealius  forecenseo  ipsam  teinporis  incerti  brevitatem  cum 
luctu  quam  la-titia  Jucere.  Quia  si  secundum  Domiiiicam  vo- 
cem  beati  ac  felices  eruntqui  lamentantur  et  logent^  ;  e  contra- 

l.Baluze   écrit    senliam   qui   oITie  un    sens  satislaiaant,   mais    le 
copiste  a  écrit  senleiiHn. 
Z.  Mallh.  V.  5.  On  remarquera  que  les  citations  de  la  Bible  sontra- 
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rio  infelices  ac  iniseri  fient  qui  dies  suos  in  iiigi  et  continua  lae- 
titia  iinire  non  metuunt.  —  Gratiaa  ago  atque  habeo  caritati 
tuœ  quod  nie  per  litteras  tuas  consolari  dignatus  es  ;  neque 
enim  maius  aut  certius  tu;i3  erga  nie  dilectioais  indiciuiii  dare 
potuisti  quam  œgro  atque  iacenti  manuui  exhortationis  porri- 
gendo,  nionendoque  ut  surgerem,  quem  mente  prostratum  ac 
mœrors  depressum  ignorare  non  poteras.  Bene  vale,  caiissiuie 
ac  desiderantissime  fili. 


IV.  —  EPIST.  4.  (836.  April.) 

AD    EINIIAUDUM 

Epistolam  vestrœ  dignationis  calamitatem  qua^  duduni  vobis 
contigit' graviter  querentein  haudquaquam  mediocriterconimota 
mente  perlegi,  confectumque  vestruin  animuin  tam  diuturni 
moeroris  anxietate  vehementer  indolui.  Et  quam  vis  qui  me  longe 
prœstent  amicoruui  solaiia  temptaverint  hune  tantum  levare 
dolorem.nectamen  obeam  rem  [)rofecerint,ut  litterisvestris  satis 
eminet,  quod  ipsi  casus  vebtri  considerationem  non  satis  ad  se 
admiserint,  eo  usque  ut  eorum  quidam  super  excessu  gratissima; 
quondam  uxoris  gratulandum  iiionerent,  quod,  ut  opinor,  niliil 
ad  consolationeni  pertinet,  non  tam  a^tatis  levitate  vel  ingenii, 
quod  exiguum  sentio,  conlidentia  quam  proni  erga  vo^  anioris 
magniludine  bœc  rursum,  qualiacunque  sint,  in  vesti  i  solatium 
non  suui  veritus  cudere.  Siquidem  conscius  milii  sum  intimum 
me  nobiiissimaj  iilius  femina;  morte  cum  vestra,  tum  etiani 
ipsius  vice  traxisse  dolorem,  quem  atrociter  exaspcrantem 
vestrœ  littera",  fateor,  recrudescere  coegerunt  ;  unde  nequa- 
quam  desperaverim  quod  aliis  necdum  sit  datum,  mihi  ut 
aliquid  solatium  vobis  persuadere  possim  a  Domino  reserva- 
tum.  Vilibus  plerumque  remedium  (jueritur  quod  preliosissi- 
niis  et  artis  vigilantissima  compositis  diligentia  frustra  diu 
temptatum  est.  Itaque  firmamentuai  iusti,  ut  vobis  videtur,  do- 
loris  vestri  duas  in  parles,  epistolas  mihi  reddendo,  divisistis. 
Earum  prima,  qua;  et  vel  niaxima,  ilia  est,  (juod  vota  vestra 

remenl  oonlormes  au  texte  de  la  Vulgato.  Loup  de  Kerriercs  citait  de 
mémoire. 
1.  Conlingit  iBal.).  ,- 
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et  spes,  quain  in  sanctoruiii  Martyium  intercessione  locavera- 
tis,  vos  veliit  irrita  fefellerunt.  Altéra,  quae  proxime  primam 
accedit,  quod  sinisterille  casus  quantum  vobis  importaverit  in- 
commodi  cotidianis  metiri  negotiis  cogimini,  duni  vos  onus 
domesticarum  divinarumque  reruni,  quod  illius  memorabilis 
feminœ  fida  societas  levé  fecerat,  vestris  ex  toto  inipositum  ac 
reliclura  cervicibus  obruit.  Rêvera  valida  utraque  res,  et  quœ 
prêter  sapientera,  qui  adversa  quoque  modice  ferre  didicerit, 
facile  quemlibet  sua  mole  possit  opprimere.  Ac  primo  quidem 
quam  proposui  partem  '  conabor  non  subvertere  ac  penitus  au- 
ferre  (quod  prorsus  impossibile  perfectis  etiam  oratoribus,  si 
essent,  video,  multo  magis  mihi),  sed  tenuare,  imbecillemque 
inspectu  rationis  efficere.  Certe  hinc  movemini,  certe  bine  af- 
ficimini  quod  vos  cassa  vota  frustrata  sint,  ac  spes  in  martyri- 
bus,  immo  in  Deo  sita  illuserit.  Quasi  vero  id  vobis  omni  modo 
constat  quod  tantopere  poposcistis  vestr»  uxorisque  saluti 
conducere,  quod  sane  si  vobis  satis  exploratum  fuisset,  acrioris 
iustique  doloris  ingens  esse  videbatur  fomes,  duni  vos  non 
quasi  filium  corriperet,  sed  veluli  in  adversarium  divina  cen- 
sura desœvisset.  Attamen  sic  quoque  non  desperationis  bara- 
trum  subeundum,  sed  divinitas  infensa  precibus  assiduis  ac 
summissa  fuerat  flectenda  patientia.  Nunc  autem  cum  Deus 
omnes  homines  salvos  velit  fieri,  ac  innomine  ipsius,  qui  Sal- 
vator  dicitur,  nemo  postulet  nisi  qui  propria?  saluti  proficua 
flagitarit,  cumque  vos  in  nomine  Salvatoris  plenafide  petieritis, 
quis  non  opinetur  non  exauditos  quidem  vos  ad  temporale 
votum,  exauditos  autem  ad  perpeluam  salutem  ?  Ego  plane 
firmissime  crediderim  et  vobis  et  uxori  eius  etiam  immature 
excessu  cousultum.  Qu*ritis  quemadmodum  ?  —  Nempe  quod 
coniuges  ex  duobus  corporibus  in  unam  redacti  compagem, 
licet  concordissime  vixerint,  non  uno  leto  rcsolvuntur  ;  et 
quantum  ad  usitatum  naturœ  pertinet  ordinem,  necesse  est 
unum  alleri  superesse.  Hinc  jam  vestra  prudentia  intelligit 
quando  sententia  in  liominem  divinitus  emissa  :  terra  es  et 
in  terrain  Uns  ^  difTerri  aliquantuluni  potest,  in  perpetuum 
autem  vitari  non  potest,  fidis  optandum  coniugibus,  cum  uter 
eorum  remansurus  sit,  cum  foresuperstitem  qui  sit  et  ad  ca- 
lainilatem  ferendam  robustior,  et  ad  iusla  de  more  Christiano 
curanda  magis  idoneus.  Non    enim    sexu  diflerentia  virtutis, 

1.  Pariter   (Bal.)- 

2.  Gen.  III,  l'J  :  quia  pulvis  es,  et  in  pulverem  reverieris. 
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sed  aniino  capienda  est.  Alioqui   non  video  religiosi  coniuges 
queniaJmodum  sibi  sincère  amore  devincti  sint.  Cum  lisec  ita 
se  habeie  indubitala  ratio  persuadeat,  planuni  igiliir  est  veri- 
simile  esse  non  illi  feaiinte  venerabili  soluni,  sed  etlam  vobis  a 
Deo  magnum  quiddam  prœstitum,  dum   quod  vobis  eligendum 
fuerat  ipse  ultro  ingessent,  quanquam    occulto,  minime  lanien 
iniusto  iudicio.  Certe  illa  etsi  ex  vestro  consurtio  multadidice- 
rat,  ita  ut  non  sui  sexus  modo,  verum  etiam  turbam  virorum 
sua  insigiii  prudentia,  gravitate  atque  honestate,  qu*  res  ma- 
gnam  vitai  humanif  tribuunt   digr.itatem,  longe  superaret,  ac 
corpore  femina,  aniino  in  virumprofecerat,  ad  sapientia?  vestrai 
fasligiuin  nunquam  penitus  aspirasset,  nunquam  tantum  robur 
semperque  similein,  quam  in  vobis  singulariter  oinnes  miran- 
tur,  constantiain  ullis  unquam  profectibus  tequavisset  ;  nun- 
quam,   si  supervixisset,  tantum  vestrœ  quantum  vos  et   illius 
et  vestrse  peipetui«   saluti   procurare    potuisset.   Ac  per  hoc, 
quoniam  dum  in  hoc  fragih  versamur  corpore,  omni  perturba- 
tione  ita  vacare  non    possumus  quin  aliquando  aliqua  a-grilu- 
diiiis  moiestia  quatiamur,  quod  posse  sapienti  contiiigere  phi- 
iosoplii  putaverunt  hoc  vobis  evenire  optem,  ut  casus  adverses, 
ut    primo  aspectu  apparet,    quibus  vulgo  inculta  mortaliuin 
multitude  subruitur,  vestra^  mentis  sapientia  sensim  emolliat, 
imme  divinœ  voluntati  vestram  centemperet.  Deinde  quia  vit* 
huius  obscurissimas   tenebras    sermo    divinus  irradiât  iuxta 
illud  :   Lncenia  p.   m.  v.  I.    cl  l.  s.  m.  '  quemodo  ipse  for- 
mel eamdem  vitam  penitus  intuendum   est.  Nimirum  in    llo- 
minica  oratione  cotide    dicimus:    Inat   voluntas  tua;  scilicet 
non  nostra,  qua;  ignara  rerum  sibl  saUibrium  falli  consuescit, 
sed  tua  qua%   utpete    Dei,   futnra  pernescit.    Salvator  quoque 
noster  passione  impendentecum  dixisset  :  Pater,  si  ficripotest, 
trause(itamecaiixiste*,a,siium[)t\  hominls  inrwmitatem,  immo 
membrorum  suorum,  propter  ipiod  ad  lias  preces  descenderat, 
imbecillitatem    sic    divina   virlute   consolidât  :    Venti/i/ainen 
non  sicut  erjo  volo,  sed  sicut  tu.  Scilicet  fallere   fallique  nes- 
cius  magister  quod  Deus  suo  nos  exemple  instituit  ut  cum  ad- 
versa  urgerent,  sic  ea  depellere  precibus  conaremur,  ut  in  liis 
etiam  contra  noslrum  votuai  eius  fieri   voluntatem   salubriter 

\ .  Lucerna  pedibui  meis  verbum  tuum,  el  lumen  temilismeh.  (P9a\. 
CXVlll,  105.) 

2.  Mwtlh.  X.KVI,  39.  PuiJ  ini,  si  possibile  est,  Iranseal  a  me  calix 
isle. 
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ainplecteremur.  Recolite,  qusRSo,  Paulum,  cuius  tanta  erat  emi- 

nentia  ut  in  tertiiim  raplus  cœlum  audierit  arcana  verba  Sanctae 

Trinitatis,  quai  non  licet  homini  loqiii,  tanien  Dominum  crasse 

quoa  se  angeluin    Satanœ,   a  quo  tribulabatur,   sumnioveret, 

nec  optiniiisse.  qnoil  voliiit,   sed  quod  profuit.  Revocate  in  me- 

inoriam  David  quatenus  se  pro  inipetranda  filio  vita  macerarit  ; 

et  certe,    cum  tantus  esset  propheta,    ne  responsum  quidem 

divinum  tani  immani  confectus  merore  promeruit.    Qiiœcnm- 

qiie  autcmscripta  siinta.  n.  d.  s.  s.  u.  p.  p.  et  c.  s.  sp.  babea- 

mus  '.  Ergo  perpendite   qualiter  David   cassam  precum  su- 

ariim  expeitus  instantiam,  cousolationem  raiinne  perceperit,  ac 

iusiitia?  i)ei  snbiectus  huiniliter  adquieverit.    Nou    estis  tan) 

fundatae  fortitudinis.  Qnod  prsefato  dictum  est  aposlolo  vobis 

re^rponsum  accipite  :   Srifficit  lihi  g.  m.  n.  v.  i.  ipf^.    Siqui- 

dcm  et  ipse   merorem  spreta^  ^  orationis,   si  quis  ei  subortus 

fuerat,  hoc  adinonilus  oracuio  aliud   oportere  deposuit.   Huius 

uiodi  preceptis  et  exemplis  pacrtp  Scriptura^  capitula  exubérant  : 

quae,   quoniara,  ut  insignis  ait  poeta  :  Non  cmiimns  siirdis  * 

episiolarisque  coartat  angustia,  pra-teriens,  vobis  consideranda 

relinquo.  SulTecerit  ha'C  tantum  teiigisse  qua-  sola  recepta  vul- 

neris  huius  lumorem,  quantum  mea  fert  opinio,  mulcereatque 

lenire  largiente  Domino  poterunt.  Quanquam  mihi  multa  volventi 

aliud  etiani  occurrat  quod  hoc  Dei  iudicium  clementia"  quam 

iracundia^  videri  j  ossit  certissimum  documentum  :  Natn  quia 

flaoellat  omnem  /ilium  quem  recipit  %   affectum  vestiaim  in 

u.xoris  aniore  fortitan  subdivisum  non  pas!-us,  putari  potest  ad 

se  solum  amandum  revocavis?e  ;  ac  si  quid  eius  cor|)ori  intem- 

peranter  diligendo  plus  iusto  a  vobis  indultum  fuerat,  eiusdem 

corporis  subtractione  punisse,  cuius  per  prophetam  loquitur  : 

Non  cn7nuifjpt    duplex   tribulntio  '    qucid    LXX   interpretum 

sic  expressit  translalio  :   Dion    iudicat  Deus  bis  in  idipsum, 

hic,  emendare  dignatus   est  quod  ut  homo    excessistis  (nemo 

eniin  mundus  a  sorde,)  nequid   gravius  in  vos  quandoque  de- 

1.  Quxcumque  autan  scripla  sunl,  cd  nostram  doririnam   scripta  sunt 
ui  per  palienliam  et  consolalionem  Scriplurarum  ipem  habeamus.  (Rom. 

XV). 

2.  Sulficit  lihi  gratin  mea  :  nam  rirlus  tn  infirmitate  perficilur.  (II  Cor. 

XII.) 

3.  Scriptx  (Bal.). 

4.  Virg.  Er.  X,  8. 

5.  Hebr.  ,\ll,  6. 

6.  Nabum  I,  9. 
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cerneret.  Quare  Dei  amplecti  debetis  immensam  pietateni,  qui 
vos  sua  dignos  iudicaverit  correctione,  quam  offensam  metuere 
disciplinœ   illius  verbera   sustinentes  ;    Fili,  inquit  Salonion, 
nolideficere  a  disciplina  Domini,  et  n.  f.  c.  a.  e.  a.q.  en  D.  d.  c. 
et  q.  p.  i  f.  complacet  sibi  '   Deni(|ue  quorum  istic  peccata 
non  visitât,  quosque  florere  pro  veto  permittit,  in  hos  post 
mortem   eiusdem  ira  desœvit.  De  talibus  in  psabnis  legimus  : 
lu  labore  homimtm  n.s.  et  c.  h.  n.  f.  °   Et  in   lob:    Ditcunt 
in    bonis  d.  s.  et  i.  p.  a.  inferna  descendiint.  '   Pra?terea  hoc 
niibi  subiicit  mens,   vobiisse    Deum    rébus  ipsis   vos  c.xperiri 
quatn  sit  infebx  qui  iii  porpetuum  abiungatur  ab  ipso,   in  quo 
est  perpétua  et  vera  delectatio,  si    tam  immaniter  afliciat  licet 
fidissimi  atque  carissiiui  tamen  hominis  inomentanea  separatio. 
Cum  bac  c  verisimiHa  esse  videantur,  abolete,  qua-.so,  quantufti 
potestis,  de  qua  '  sermo  habetur  ma>rorera,  et  cum  lob  d  ici  te  : 
Dominus  dédit,   D.   a.  s.   D.  pi.  i.   f.  s.  n.  D.  benedictum^. 
Kt  cumapostolo  in  Dei  spatiauiinilaudibus  dicentes  :  Benedictus 
Deus  et  p.  D.  N.  I.  C.  pater  m.  et  D.  t.  csl.  q.  c.  n,  i.  o,  t.  nos- 
tra  S  Restât    pars  aUera    suscepti   negotii,    qu*    stringenda 
breviter  est,  ne  forte  plura  dicens  sini  oneri,    qui  gestiam  esse 
solatio.  ninc  instaurari,  immo  perseverare  doloris  vubius  asse- 
ruistis,  quod  duplicatus  cotidie  dispositionis   labor  quid  boni 
perdideritis  admoneat,  ac  propterea  nec  finiri  posse  videatur. 
Id  esse  verissimuni  ipse  concesserim  ;  iUudque,  quod  inter  aba 
posuistis,  non  posse  pro  vokintate  hominem  dolori  finem  impo- 
nere,  quein  nec  pra'sciat,  nec  imininentem  queat  eflugere,  ve- 
hementer  approbo,  satisque  cathoHce  dictum  inuieor.  Non  est 
enim  in  potestate  hominum  via  eius,  sed  a  Domino  gressusho- 
minum  diriguntur,  et  humani  libertas  arbilrii  égal  omnimodo 

1.  Fili,  inquit  Salomon,  iioti  deficcre  a  (liariplina  Domini,  et  ne  falige- 
ris  cum  ah  co  argiieris.  Qucm  enim  Dominus  diligil,  corripit,  et  quasi 
pater  in  filio  complarct  sibi.  (Prov.  Ill,  11  et  12). 

2.  In  lahore  hominum  non  suni,  et  cum  liominihus  non  flagellabuntur. 
(Psal.  LXXir,  5).  9 

3.  Ducunt  in  bonis  dies  suos  et  in  pundo  ad  inferna  descendunt  flob.  I. 
21). 

4.  Dequo['Ba\.). 

5.  Dominus  dédit,  Dominus  ahstulil.  Sicut  Domino  plaeuit  ila  factum, 
sit  nomen  Domini  henedirtum.  (lob.  I,  21). 

6.  Benedictus  Deus  et  Pater  Domini  nostri  Jesu  Chrisli,  pater  miseri- 
cordiarum,  et  Deus  lolius  consolalionis  qui  consoUilur  nos  in  omni  tribu- 
latione  nostra.    (II.  Cor.  1). 
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auxilio  gratiœ  Dei  ;  sed  plane  quas  facta  sunt  infecta  esse  non 
possunt,  nec  dolor  revocare  valet  seniel  prœterita,  nec  est  in 
homine  unde  aseipso  petat  auxiliiinj.  Quocirca  deprehensi  qiii- 
buslibet  angustiis  ,  quo  verius  nos  sentimus  fragiliores  hoc 
oportet  celerius  ad  divinœ  miserationis  subsidium,  velut  ad 
portum  tutissiiuuni,  confugiamus.  Eleganteique  illud  dictuni 
est  :  Necesse  est  adesse  âivimim  ttbi  humaniim  cessât  auxi- 
lium  '.  Nec  longus,  dummodo  conemur,  terendus  est  la- 
bor.  Nam  qui  ad  se  hoc  modo  vocat:  Venile  ad  me  qui 
lahoratis  nitentes  adiuvat,  ad  se  pervenientes  informat,  in 
se  permanentes  procul  diibio  coronat.  Quare  quod  dixistis  me- 
moratum  dolorem  quoad  viveretis  niansurum  vobiscum,  espres- 
sit  hoc  a  vobis  sentio  concreta  longo  usu  magnitudo  amoris,  sed 
in  ea  vos  obstinatione  animum  relinquere,  quantum  audeo, 
dehortor  ;  siquidem  et  illi  cuius  causa  emersit  nichil  immode- 
ratuin  proderit,  et  vobis  multum,  nisi  deponatur,  officiel.  Qiiin 
immo  totum  vos  curandum  sanandumque  Deo  permittite,  cul 
est  perfacile  quod  nostra  natura  difficillimum  iudicat.  Nam 
quis  speravit  in  Domino  et  deceptus  est  ?  Obsecro,  totum  cor 
vestrum  ad  rogandum  Deum  effundite.  Praestare  vult  qui  se  ut 
rogetur  admonuit:  Petite  et  accipietis^.  Petite  ut  ipse  vo- 
bis affectuin  inspiret  rogandi,  et  elfectum  ipse  tribuat  impe- 
trandi.  Dicile  quod  claris.simus  idemque  suavissimus  auctor 
Aug.  :  Da  çund  iiibes,  et  iube  quod  vis^.  Siquidem  sua  nos 
Deus  gratia  ut  velle  ac  posse  aliquid  boni  queamus  et  praevenit 
etsubsequitur.  Quod  evidenter  in  l'salmis  didicioius,  ubi  scrip- 
tuin  est  :  Deus  yyieus,  miscricordia  eius  prsevenietme'"  .  Uti- 
que  et  inisenciirdia  tua  subsequeturme  omnibus  diebus  vits 
meœ.  '  Adquiescite  Spiritui  sancto  per  David  nionenti  :  la- 
ctn  in  Domino  curam  tuam  et  ipse  te  emitriet'  \  ac  Deo  fidu- 
cialiter  dicite  :  Tu  es  refugium  meum  a  tribulatione  quee  cir- 
cum  dédit  me  *.  Et  cum  Apostolo  iam  exultantes  in  Dei  lau- 
dibus  ingeniinare  poteritis  :    Omnia   possum   in  eo  qui  me 


1.  Philon. 

2.  Matth.  XI,  28. 

3.  Joannes,  XV[,  2i. 

4.  Confcss.  Lil).  X,  cap.  29,  31,  37. 

5.  Psal.  LVIM,  12. 

6.  Pâol.  XXII,  G. 

7.  Psal.  LIV,  23. 

8.  Psal.  XXXI,  7. 
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confortât^.  Tristitia  enim  sxciili  mortem  operatur',  haud 
dubium  quin  spiritualem,  sed  et  corporalem,  ul  optime  nostis, 
sœpe  consciscii  :  quaniobrem  a;runiiiis  vilioruni,  qiiibus  prenù- 
niur  contristemur,  et  ab  eorum  falsa  dulcedine,  quanta  possu- 
mus  amaritudine  separari  nitainur,  ac  huius  incolalum  vitae,  in 
qua  sine  querela  non  vivitur,  modeste  feranius.  Ca;terum  ve- 
niam  a  Deo  expectantes,  in  eo  plena  fide  lœteinur.  Uenique 
illud  quod  in  Evangelio  promittitur  :  Beau  <]ui  lugent,  qiio- 
yiiam  ipsi  consolabimtur^ ,  non  de  his  qui  Jugent  de  aniissione 
carorum  et  temporalium  conimodorum,  verum  de  illis  qui  niè- 
rent initie  seiuncti  a  mortifera  vitiorum  delectatione  ;  donec 
virtulibus  Spiritus  sancti  giatia  consolationeai  recipiant,  vel 
de  his,  qui  propter  sua,  proximorumve  peccata  salubriter  affli- 
guntur,  propter  quod  illius  felicis  vitai  dilationeni,  cui  votis 
omnibus  suspiramus,  rectissime  intellegitur.  Proinde  petentes 
quondani  uxori  refrigerium  sempiternum,  quae  mortein,  ut 
credimus,  non  incurrit,sed  exuit,  vobis  patientiani  et  in  bonis 
actibus  perseverantiam  atque  profectum  postulate  a  Domino 
Deo  vestro,  et  dicto  citius  consolationeai  vestro  infundet  pec- 
tori.  Ita  ut  audiatis  apostoluni  cohortanteui  :  Gauchie  in  Do- 
mino semper,  iteritm,  dico,gau(lcte\  Ego  "  sane  quod  dignati 
estis  vestros  aestus  mecum  coniniunicare,  attentius  et  pro  illa 
et  pro  vobis  supplicare  conabor.  Credo,  quamvis  non  nieo  me- 
rito,  vestra  tanien  Deuni  humilitate  placanduni,  qui  absque 
respectu  vestrte  niagniludinis  cum  niea  parvitate  conferre  tam 
séria  non  horruislis.  Ostendi  ut  potui  tt  iuiniana  ratiocinatione 
et  divinis  auciorilatibus  non  vos  exaiiditos  ad  votuni  patienter 
ferenduui,  dolorisque  vubius,  quod  inremediabile  videbatur, 
quemadmodum  niitigariposset.  Vestrœ  prudenlia-  ac  solita-  di- 
gnationis  erit  qua'  pia  intentionenon  docendijsedcommemoran- 
di  causa  profusa  sunt,  a^que  pia  mente  lectitare,  et  si  qua  in  his 
capi  possit  utilitas,  pro  iurc  ?micili;e  vcstram  deputare.  Lil)el- 
lum  De  adornnda  cruce''  ,  meoiudicio  utilissimuni,  quem  nieo 
nomini  dedicastis,  ut  par  fuit,  amplexus  sum.    Atque  ulinam 

1.  Philipp.  IV,  VA. 

2.  Cor.  II,  VII,  lu. 

3.  Matth.  V,  "S. 

4.  l'aiili  ad  Philipp.  IV,  i. 

5.  Erijo  (BrI.>. 

6.  Cet  ouvrage  H'Einhnni,  ionptemps  considért5  rnmmo  perdu,  a  été 
retrouvé  par  M,  Dummier  à  Vienne  et  publié  dans  le  Neues  Archiv  der 
GeselUrhaft  fur  asl'ere  Geschichlsforschung,  XI,  2. 
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morein  niihi  gerentes,  sic  omnia  quœcumqueab  initio  enodanda 
vobis  misi,  vel  hoc  aiino  reliqui,  aperire  non  gravaremini.  Pro- 
fectononmihi  solum,  sed  inultis  videtur  hic  labor  prodesse. 
Tamen  et  pro  lioc  quod  nunc  mihi  necopinanii  niisistis,  ei  pro 
aUis  quibus  a  vobis  insiitutus  iam  antea  sum,  niasimas  agens 
habeusque  gratias,  quid  Deus  vestrae  indalgentissimae  dignetur 
inspirare  pietati  sollicitus  prœstolabor.  Medio  Maio  viia  comité 
hinc  recedere  decrevi  ;  que  tempoie,  Deo  volente,  sicut  vobis, 
si  reccordamini,  dixi,  ad  vos  venturus  suiu,etaliquot  apud  vos 
dies  facturas,  ut  et  libros  vestros  vobis  lestiiuam,  et  quibus 
indiguerodiscam,  fruarque  aliquaindiu  vtstro  suavissiiuo  allo- 
quio,  atque  informer  inihi  gratissimo  veslrae  gravitatis  et  ho- 
nestatis  e.xeinplo  :  nam  me  hoc  tenipore  discessurum  inanis 
vobis famaraentitaest,  quod  etsi,  quod  penitus  nolo,  conlingerel, 
sic  quoque  ad  vos  sine  dubio  properarem.  Tantus  enim  mihi 
vestri  amoi  incumbit,  ut  nullatenus  vobis  insalutatis,  sancto- 
rumque  Martyrum  neglecto  patrocinio,  ad  patriam  remearem. 
Cupio  te  mei  memorem  bene  valere  in  Domino,  prosperisque 
pollere  successibus.  Domine  desiderantissime  pater,  et  de  me 
optime  per  omnia  mérite. 


V.  —  EPIST.  o.  (836.  M.U0.) 

AD    KUMDEM 

Fidissimo  patri  Einhardo  Lupus  ?alutem.  Memoriam  vos  ha- 
bere  mei  (}uam  gratum  habeam  nequaquana  facile  tlictu  est, 
praesertim  cumeminentiœ  vestrœ  sublimitas  eo  u>quesesubmi- 
serit  ut  ultroneae  salutationis  munus  ac  vita^  '  meruerim,  quaui- 
vis  optaverim  vestris  refici  litieris,  quantumque  jam  a-stus  rei 
notae  deferbuerit  discere,  atque  si  vobis  hinc  a  parvitate  mea 
quicquid  persuaderi  potuerit.  Fgo  cerle,  quemadmodum  polli- 
citussum,  et  pro  illiuscarissiuia- sempiterno  refrigerio  specia- 
liter  ac  cotidie  Dominum  supplico  ;  et  quod  vobis  vel  in  \)\x- 
senti  vel  futura  vita  conducibile  credo  vigilanti  perseverantia 
postularenon  desino.  Proficiamne  aliquid  vos  forsitan  sentiatis; 
haudquaquam  tamen  dubitaverim  harum  fructum  petitionum 
in  divina  miseratione  reponere,  ac  licet  sérum,  quantum  ad  voti 
spectat  impatientiam,  maturura  tamen  propter  illius  iusticia; 

1.  Hac  vice  (Baluie). 
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pondus  sine  dubio  prœstolari.  Obsecro  autem,  legite  libri  Sancti 
Augustini  de  Civitale  dei  xxi  tituliim  xxvii,  et  videte  sincrti  his 
qu;e  scripsi  paria  de  eadem  calamitate  vir  ille  divini  ingenii 
senserit,  quœ  plane  nunqiiani  antelegeram  ;  sed  cum  postea  ea 
percurrissem,  admodum  niiratus  sum  mea  lain  similia  sensu 
fuisse,  ul  ab  his  coloieni  traxisse  pcnilus  viderentur.  Cteteruui 
profectionis  in  patriam,  ac  per  hoc  ad  vos,ten)pus  aliquantulum 
produceie  coacliis  sum.  ÎS'amque  venerabili  viro  Marcwardo ', 
per  queni  mea  reversio  administranda  est,  cum  in  Italiam  lega- 
tus  niitteretur,  ac  me  prius  ad  suum  colloquium  ut  amicissi- 
iiium  evocavissvt,  mihiconsuluerat  ut  hinc  die  qua  significave- 
rain  vobis  recedens  sanctitatem  vestram  petere  debuissem.  Ve- 
rum  illustris  abbas  Rliabanus  postmodum  regressus  à  palatio, 
foret  nec  ne,  per  id  tenipus  istic,  propter  legationem  sibi  com- 
niissam,  ad  liquidum  scirc  non  potuit  ;  atque  ob  eani  rem  hor- 
tatus  est  ut  reditum  meum  ad  Nonas  lunii  diflerrem,  quando 
so'.emnitas  Sancti  Bonifacii  se  abesse  minime  sineret,  nisi  forte 
ipsi  quoqueimperialisiussionis  et  ea  quam  gravissima  praîiu- 
dicaret  auctoritas.  Ilaque  cum  suam  post  regressionem  Aîarc- 
wardus  ex-  me  qusesitum  quando  potissimuni  reverti  vellem  mi- 
sisset,  memoratîe  rei  causa  equos  liuc  adducendos  ut  pridie 
Nonas  lunii  curaret  peiii,  que  Christopropitio  vin  Id.  eiusdem 
mensis  iter  ad  vos  possem  airipere  ;  quod  ille,  si  vita  comes 
fuerit,  indubitantcr  implebit.  Quare  certum  dieni  quitlem,  quo 
ad  vos  venlurus  sim,  exprimere  non  audeo,  sed  intra  eani  beb- 
domadam  quai  Nonis  luniis  ca^peril  onmino  nie  venlui'iim,  Deo 
volente,  confirme.  Atque  utinam  exoneralum  onuii  curarum 
molestia  vestrum  reperire  tnnc  merear  animuni,  ut  non  vacet 
modo  pro  solita  dignatione  qua^umque  amicalia  videbuntur 
mecum  conserere-,  verum  etiam  ubi  vel  meum  vcl  aliorum  me 
déficit,  vestrum  assit  consultum  ingenium  ;  cui  quantum  assur- 
gani,  quantumque  deferam,  quantum  dcnique  eo  me  vel  adiu- 
tuin  vel  adiuvandum  credam,  ut  adulationis  morsum  eflugiam, 

i.  iiarcward  succédai  Tancrade,  second  abbé  de  Prûm,en  829. 
Il  fut  un  dfts  maîtres  de  Charles  le  Chauve.  L'HIiiiporcur  Louis-le-Pieux 
l'employa  comme  messager  auprès  do  Lolhairc  en  834.  (Thcgan,  De 
Gestis  Ludovici  PU  Cap.  53.  Marcward  est  un  des  correspondants 
les  plus  aimés  de  Serval  Loup  qui  lui  écrit  les  lettres  10,  2(),  55,  59, 
60,  68,  70,  85,  91,  94,  lOo,  et  lui  rappelle  (L.  91.)  les  liens  de  parenté 
qui  les  unissent.  Marcward  eut  pour  successeur  comme  abbé  doPriira 
le  moine  Eigil  que  ServatLoup  chérissait  comme  un  fila  (853). 

2.  Con/erre  (Bal.). 
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nolo  amplius  dicere  ;  Deus  viderit  cuius  id  ipsum  gratia  procu- 
ravit.  Intérim  li3^>c  quée  subieci  piterna,  qua  me  semper  fove- 
tis,  pietate  consideiaredignamini.ut  ea  prti'visafacilins  mihiex- 
pedialis.  In  priori  lii)ro  Arithmeticce  Boetius  ',  quarto  capilulo, 
sicponil  :  Qiiod  autem  dictiim  est  secundum  duurum  geiierurn 
co?iirarias  passiones  huiusmodi  est  ;  ab  eo  loco  usque  ad  liaec 
verba,  quse  paucis  interlectis  subiiciuntur  :  Spalio  est  maximu 
parvissima  qnantitate^  minus  niilii  quam  velim  clarum  est. 
In  eodem  lil^ro,  xxi  capitulo,  iiegat  esse  difficile  diligentibus, 
praeter  quas  ipse  expresserit  partes  inultiplicis'  superpai- 
tientis,  secundum  monstratum  asemodum,  c;eteras  repperiri 
Quod  si  per  vos  plene  quod  paulo  prœmisit  superius  intellexero, 
ubi  ait:  Vocabunturque  là  secundum  proprias  partes  du- 
plex siiperbipartiens  et  sequentia,  nimirum  milii  non  erit 
difficile.  Idem  aucior  eximius,  secundo  eiusdem  operis  libre, 
itemque  secundo  capile,  et  ut  ait,  inquit,  Nichomachis  irimu- 
silalon'  sive,  ut  alibi  Ye]\\)%v\,  enmusitaton  tcorcma  pro- 
ficiens,  qu£R  verba  gra?ca  quam  habeant  proprietatem  nescio 
si  recte  acceperim.  In  eodem  libre,  cap.  xxxv,  abeo  loco  ubi 
scriptum  est  :  Omnis  quocjue  cibus  ^  qui  ex  tetrarjonarum 
superficie  in  profunditatem  corporis  crevit,  usque  ad  eum 
Angulos  vero  viii,  quorum  singulus  sub  tribus  eiusmodi 
continelur,  qualiter  priores  fuere  tetragoniunde  cibtis  ipse  pro 
duclus  est,  ut  verbo  ipsius  loquar,  figuram  rei  subtilis  non 
as.sequor;  et  ut  per  voseius  intellectuni  capiam  vehementcr  in- 
digeo.  In  Victorii  '■  quoque  calculum,  prtevia  I)ei  gratia  vestra- 
que  doctrina,  ingredi  cupio.  Quineliam  in  eiusmodi  dictionibus 

1.  Boice  (Anitius  Manlius  Torquatus  Sovprinus),  né  à  Romo  vers 
480,  fut  à  Athènes  élève  du  rhéteur  Proclus  ;  ii  devint  niinistm  de  Théo- 
doric,  roi  des  Ostrogoths,  et  consul  en  487,  510  et  .51 1 .  Persécuté  pour 
avoir  pris  la  défense  des  eulholiques,  il  fut  supplicié  en  .52i.  Ses 
œuvres  (De  Coiisolalione  philosojihix,  de  Prolex.uone  fulei,  de  Arithme- 
tica  etc.)  ont  été  publiées  à  plusieurs  reprises.  L'édition  la  [jUis  com- 
plète est  celle  de  Bile, 1.570,  in-f".  Cf.  Migne6:î,C4.  (S.  I.ulhncr:  Bncliun, 
der  lettle  liœmer.  Eichst.-edt,  1852,  in-4''  —  L'abbé  Gervaise  a  publié 
en  1715  une  histoire  de  Boèce  Jusqu'au  .\[IIi>  s.  Aristote  n'a  guère  élé 
connu  en  Occident  que  par  les  traductions  de  Boèce. 

2.  Pareissimo  (Bal.). 

3.  MuUiplires,  (Bal.). 

4.  Inmusilatum,  (Bal.).  On  lit  en  marge  du  nis.le  mot  grec  0«J|Jt«»Tov 
vcl  ^Tinnrzi'ji . 

5.  Cubus,  (Bal.). 

6.  VtWonu5(Marianus),  mathématicien  aquitain  du  v*  siècle,  imagina 
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ut  est  aratrrim,  salubris,  etsimilia,  qua>  non  modo  positionis'  , 
sed  etiam  natura  penidtimam  videntuihabeie  proJuctam,  ma- 
gna ha^sitalio  pst,  in  qiia  me  adiiiic  laborave  profiteor:  iitrum 
nam  naturap  serviendum  sit,  ut  penultima,  ut  est,  longa  pro- 
nuntietur  ?  an  propter  illudqaod  Donatus  ^ait  si  penultima  po- 
si'.ione  loncja  fup.rit,  ipm  acnetttr,  nt  Catiilbis  :  ita  lamen  si  po- 
s  tione  longa,  non  ex  muta  et  liquida  fuerit,  nam  mutabitaccen- 
tuin,  aXfaretra,  in  natura  simul  et  tali  positione  produciis,  com- 
niunis  syllaba  natura^  pra-iudicet,  et  accentus  in  antepenulti- 
mam  transferatur  N'imque  nihil  in  auctoribus  soliilum  adhuc 
repperire  potui,  unde  uter  poruin  sensus  aut  astrui  atit  abdi- 
cari  mihi  posse  videatur.  Erit  igitur  vestr»  prudentia*  liane 
ambigiiitatem  dirimere,  et'  utrum  eorum  aliquo  documente 
fortissimo  roborare.  Siquidem  ad  difficultatem,  quod  certam 
liiiic  nullius  repperio  regulam  accedit  etiam  hoc  qnod  in  mé- 
tro einsmodi.  ut  est,  aralrmn,  semper  productam  invenio  pe- 
nidtimam, cum  ?i  in  naturaliter  quoque  longis  communis  syl- 
laba valeat,  manifestum  sit  arafi-a  nominativo,  accusativo  et 
vocativo  pluraliinisper  dactilum  poni  posse.  Sunt  et  alia  com- 
pltira  interroganda,  qua^  notata  teneo,  qua'que  coinmodius,  si 
Deus  vosqne  perniiseritis,  prapsens  disquiram.  Et  ol)secro  per 
qnam  mihi  pietatem  gratuite  semper  exibuistis,  ut  quoad  ve- 
niam  ad  vos,  qua^  necessaria  mihi  scitis  me  unde  discam  nisi  ex 
vohis  restare,  ex  abditis  vestra;  meinoria'  diligentius  eruere,  ac 
mihi  iure  caritatis  et  amicitia»  ultro  aperire  dignemini  ;  ut  se- 
mina  in  nie  vestri  fîgentes  ingeiiii,  frugcni  illius  ad  plurimos 
transmittati.i.  Pra>terea  scriptor  regius  Bertcaudus  dicilur  anti- 
quarum  litterarum,  dumtaxat  enrum  qua>  maximaesunt,  et  un- 


de combiner  pour  le  calcul  de  la  flale  de  Pâques  le  cycle  lunaire  de 
19  ans,  usité  chez  les  Grecs,  avec  le  cycle  solaire  de  28  ans.  Son  cal- 
cul, qui  remonte  à  l'année  'i')?,  e?t  connu  sous  le  nom  de  Canon  Vtcto- 
rin,  et  a  fait  loi  pendant  longtemps  dans  l'Eglise  de  Gaule.  Ce  Canon 
a  été  publié  sous  le  titre  de  :  De  dcririna  temporuin,  sive  cointneuturius 
in  Victorii  Aqxiitani  et  aliorum  ranones  jiaxfluiles.  Antverpiir,  1633-34 
in-fo. 

1.  Poxitione  (Pal.). 

2.  Dflnaliif,  grammairien  latin  du  iv«  siècle,  maître  de  Saint-Jérôme. 
Cf.  Keil  :  Grammalici  litliiii  veleres.  Leipzig,  185.5-1878,  7  vol.  in-8.  ; 
T.  IV.  M.  Teulet  fait  remarquer  que  Loup  a  mal  compris  le  passage  de 
Donat  ;  il  confond  les  règles  de  la  prononciation  avec  celles  de  la  pro- 
sodie, et  son  erreur  rend  très  obscure  cette  partie  de  cette  lettre. 

3.  Vt  (Bal.). 
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ciales  a  quibusdani  vocari  exislimantur,  habere  mensui-am  des- 
criptam  ;itaque,  si  pênes  vos  est,  mittitemilii  eam  per  hune, 
quseso,  pictorein,  cum  redierit,  scedula  tamen  diligentissiine 
sigillo  munita.  Aulum  (ielliuin'  iiiisissem.nisi  rursusillum  abbas 
retinuisset,  questus  necdum  sibi  esse  descriptum,  scripturum 
se  tainen  vobis  dixit  quod  prœfatum  librum  vi  mihi  extorserit, 
verum  et  illum,  et  omnes  caRteros,  quibus  vestra  liberalitate 
fruor,  per  me,  si  Deus  vult,  vobis  ipse  restltuet.  Abdita  in  lege, 
et  maxime  gréeca  nomina,  et  a'.ia  ex  Servio-  item  gra^ca,  quae 
initie  vobis  direxi,  saltem  nunc  etiam  ne  graveniini  explanare. 
Valeas  clarissime  prœceptor,  et  pater  dalcissime,  prosperisque 
perpétue  successibus  polleas. 


VI.  —  EPIST  41.  (836  In  fine.) 

AD  IMMONEM'. 


Sanctitatis  merito  sincère  suscipiendo  venerabili  I.  Lupus 
fpternam  salutem.  Epistolam  vestrain  me  fpiain  molliter  mulcen- 
tem  amicitiaeque  suaviter  menioriam  refricantem,  ut  par  fuit, 
summa  delectatinne  perlegi  ;  eique  sensa  menti  penitus  iliapsa 
diligenti  mémorise  commendavi.  Nam  si  vere,  ut  scripsistis,  me 
intercarissimosnumeratis,  erit  forsitan  veiiiablle  quod  peregri- 
nationis  molestia,  prœsertimtot  quiit  inveniri  facile  potuerant 
neglectis  oportunitatibus,  epistolari  solatio  me  levare  sprevis- 
tis.  Quanquam  tanti  contemptus  dolorem  vehementer  exulce- 
ret  non  actum  quod  .«aepe  inter  nos  conslitit,  ut  quotienscunque 

1. /lu/u-Ge//e,  grammairien  etérudit  romain  du  ii»  siècle  (125-175), 
composa  vers  159  une  vaste  compilation  en  20  livres,  où  il  a  réuni  tout 
ce  qu'il  savait  sur  la  littérature,  le  droit,  la  philosophie,  lc;s  sciences. 
Il  a  donné  à  son  ouvrage  le  titre  de  Nuils  AlUques  en  souvenir  de  son 
séjour  à  Athènes  où  il  fut  juge  vers  151.  Les  éditions  les  plus-  re- 
cherchés sont  celles  des  Gronovius,  Leyde  1706,  in-»»  ;  de  Conradi, 
Leipzig,  1762,  2  vol.  ia-H'  ;  de  Hertz,  Leipzig,  1883-85,  2  vol.  in-8o. 

2.  Servius,  grammairien  du  iv*  siècle,  né  v.  355.  Les  principales  édi- 
tions sont  celle  de  Daniel,  Paris,  1000,  in-fol.,  de  Lion,  Gcitlingue, 
1825-26,  2  vol.  in-8o  et  de  Thilo  et  Ilagen,  Leipzig,  1881-84,  2  vol.  pa- 
rus. Quelques  opuscules  ont  été  publiés  par  Putsche  dans  ses  Grani- 
maticx  lalinx auclores  anliqui,  et  par  Keil,  T-  IV. 

3.  Iinmon,  évoque  de  Noyon  de  840  à  860,  d'après  Gams,  ou  859 
d'après  les  Annales  de  Saint-Bertin.  Son  nom  se  trouve  dès  840  au  bas 
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naiicisci  possetis  occasionem,  quae  coguoscenda  niihi  essent, 
vos  potissimuni  panderetis.  Verum  hœc  alias.  Caeterum  propi- 
tio  Domino  Deo  nostro,  sospes  regressus  siim  :pra'terque  do- 
mini  ac  nutritoris  niei  Aldiici,  quantum  ad  me  attinet,  plénum 
infortunii  ol)ilum  ',  et  quorumdam  aliorum  amicoruin,  non  est 
quod  michi  extrinsecus  accidisse  admodum  triste  crediderim. 
Cur  autein  vobis  signlficari  petieritis  quos  libios  in  Germania 
vel  scripserim,  vel  legeriin,  deiniratus  sum,  nec  satis  causam 
coiupreliendere  potui,  nisi  forte  mei  experiraentum  argute  ca- 
pere  voluistis,  propositis  duabus  rébus,  quarum  altéra,  si  ces- 
sissem,  videri  poterat  ostentationis,  aliera  imprudentia^  pueri- 
lis.  Itaque  simpliciter  vobis  aperio  principem  operam  me  illic  des- 
tinasse lectioui,  et  ad  oblivionis  remedium  et  eruditionis  aug- 
nientum,  libros  pauculos  paravisse,  nec  germanica'  linguaj  cap- 
tum  amore,  lit  ineptissime  quidam  iactaruntS  sarcinam  subisse 
tanti  tamque  diuturni  laboris.  Quod  autem  studio  liumilitatis me 
invigilare  divinis  auctoritaribusmonuistis,  pergi-atuinliabeo;  et 
velim  credatis  me  hactenus  id  agere  ut  quod  Deus  me  fecit,  quod- 
que  suis  beneficiis  donavit,  totum  eius  gratia;  assignem,  et  ut 
eain  me conservans aniplicet'summissisprecibns flagitem.Siqiii- 
dem  ad  ea  quœ  proposuistis,  illud  etiam  evangelicum  adiicio  : 
[Jabete  sal  in  vobis,  et  pacem  habete  inter  vos''  et  quod 
secretorum  ca'lestium  conscius  docet  l'aulus  :  Qnid  Itabes 
quod    non  accepisti  ?  Si    autem    accepisti,    quid    gloriaris. 


d'une  lettre  de  l'évoque  Thcodoric,  mais  celte  lettre  est  réputée  fausse 
par  Lecointc  (Ann.  eccles.  anno  810,  num.  69  et  suiv.).  Il  souscrit  en 
843  le  Prii'ilcgium  episcoporum  Gcrmùuaci  congregalorum.  Il  assiste  en 
8'i5  au  concile  do  Bcauvais  ofi  Hincmar  fut  élu  évêque  de  Reims;  il  est 
présent  en  8i'J  nu  synode  de  Tours  (Sirmond,  Conc.  aiiliq.  Gnil.  III,  p. 
64), an  synode  do  Verberie  en  853,  au  concile  de  Savonnières  pros  Toul 
en  859.  Il  meurt  ia  môme  année,  tué  par  les  Normands  :  »  Dani 
vcro  qui  in  Sequana  moranlur  N'oviomum  civitatem  noctu  adgressi 
Immoncm  epi8C0|)um  cura  aliis  nobilibus  lum  clericisquam  laïcis  ca- 
piunt,  vastataquc  civitalc  secum  abducunt,  atque  in  ilinere  intcrfi- 
ciunt.  [Annal.  Itertinian.  Anno  859). 

1.  La  mort  d'AIdric  est  du  iO  octobre  836. 

2.  Ce  passage  prouve  que  Baluze  s'est  trompé  lorsqu'il  prétend  que 
Serval  Loup  fut  envoyé  en  Germanie  par  Charles-le-Chauve  en  829,  .^ 
cause  de  sa  connaissance  de  la  langue  allemande  (Nul.  ad  epist. 
116). 

3  Amplificel  iBal.). 
4.  Marc.  IX,  49. 
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quasi  non  acceperis  ?  '  Nec  illud  me  fugit  quanquaia  om- 
nino  me  magnum  non  sentiam  :  Quanto  magnus  es,  humilia 
te  in  vmnibus,  et  coram  Deo  invenics  graliani  ',  Atque  tam 
multa,  taiu  fortia,  tain  denique^  salubria  hinc  teneo  documenta, 
ut  ne  somniare  quidem  possim  divinorum  beneficiorum  michi 
aliquid  arrogandura.  Sed  plane  qui  aliqua  divina  eminet  gra- 
tia,  non  potest  effugere  varias  diversoruin  opinioaei  ;  quando- 
quidem  de  Salvatore  nostro,  in  quem  nuUa  prorsus  reprehen- 
sionis  cadit  suspicio,  alii  dicebant  :  Quia  bonus  est,  alii  au- 
tem  non,  sed  seducit  turbas  '.  Quare  sapienti  firmissimura 
erit  illud  ac  singulare  sullragium  ;  si  oculus  tuus  simplex  fue- 
rit,  totiim  corpus  tuum  lucidum  erit''.  Bénigne  meimemores, 
cupio  vos  bene  valere. 


VII.  —  EPIST  20  (837  Maio. 


h\)    ALT  ". 


Carissimo  fratri  Altuino  Lupus  plurimam  salutem.  Littera; 
sanctitatis  tuœ  m  Kal.  Mali  mliii  redditte  sunl;quaruin  senten- 
tia  pronum  in  me  tuuni  declaravit  alTectum,  haudquaquani  sa- 
ne  aliter  quam  perceperam  animo,  ac  firmissinie  retinebam, 
Namque  cum  tam  coucorditer,  tamque  iucunde,  ac  forsan  tam 
proficue,  aliquandiu  peregre  vixerimiis,  qui  poterat  amor  tam 
longo  usu  concretus  labefactari?  Infirmitatem  vero  quam  conti- 
gisse  mihi  audisti  cognosces,  exubérante  circa  me,  ut  semper 
et  in  omnibus,  diviiia  gratia,  detrimenti  niliil,  at  emoluaienti 
plnrimum  addidisse,  quippe  nihil  incommodi,  pra-ter  formidi- 
nem  solani,  tulit.  Orta  cnini  in  dextro  inguine  pustula  inipen- 
dentem  solum  minata  est  niortem.  Tantam  autem  orationum  pe- 
périt  copiam,  quacumque  meum  fama  casum  dissipaverat,  ut 

{.  I  Cor.  IV,  7. 

2.  Eccl.  3,  20. 

3.  Tandemque  (Bal.). 

4.  Johan.  Vil,  12. 

5.  Mallh.  VI,  22. 

6.  Attwhi,  moine  do  Siint-Alban  près  Mayenrp.  était  sans  iloutc  à  la 
tête  des  Ecoles  du  monastère.  {Acia  SS.  Ordin.  .S'i  Deiied.  Stec.  iv, 
pars  II,  60). 
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opinari  audeain  eum  divino  mihibeneficio  procuratuin.  Regres- 
sus  à  transrhenanis  partibus,  ubi  statum  loci  nostri  deprehendi, 
niorem  gerere  statui  quibus  debebani;  et,  favente  Dei  clementia 
firmissima  fruor  quiète,  otiumque  meum  est  niihi  pergratum, 
conducibili  leciionis  negotio.  Vides  igitur  nullos  nie  itus  mo- 
liri  ac  rediius.  Quocirca,  si  tibi  necessariuni  ducis  meuni  collo- 
quium,  adultam  œstatem  propter  pabuli  penuriam  prwstoleris 
oportet,  qiiando,  non  impediente  cura  equoruni,  facere  nobis- 
cum  dies  alipiot  valeas.  Interini  qu*ex  me  quœsisti,  ea  dunta- 
xat  quorum  videor  mihi  attigisse  notitiam,  quam  possum  brevi- 
ter  absolve.  Communem  syllabam  ex  muta  et  liquida  fieri  in  eis 
solis  qua' per  naturam  brevia  sunt  nequaquam  dubitaverim. 
Primo  quod  iiatura  paaie  semper  arti  pritiudicat,  deinde  quod, 
ut  sentiam,  huius  modi  suadeut  pronunciationes  :  peccator  créât 
ex  se  feminitnum  peccalrix  :  amator,  amairix  :  venato?',  venatrix 
inultaque  similia,  in  quibus  penultima  syllaba  nuUus  unquam 
dubitavit  ponendum  accentum.  Nam  si  positionem  secjueremur, 
femininum  geiuisacutaantepenultima  pioferremus  ;  quod  quam 
sit  absurdum,  imino  barbarum,  quis  non  intellegat?  Postremo 
qua?cumque  natura  produxerit,  nullius  poeta-  teslimoniousquani 
correpta  repperio,  quainquam  diu  sit  quod  id  vigilanter  qua^sie- 
riin.  Videtur  ergo  milii  el  quibusdain  doctis  eisdemque  studio- 
sissiinis  viris,  qui  mecuin  talia  pensitarunt,  saluôris,  aralri(?n, 
et  similia  accentu  penullimoindubitanter  moderanda.  Bibliothe- 
cam  quemadniodum  enuntiare  debeamus  Martialis  versu  osten- 
dilur  :  Quem  mea  non  totum  biblioteca  capii'  In  versibus 
moralibiis  quos  Alcuinus  dicitur  -  edidisse,  slalrra  sic  posita 
est  :   Non  tibi  sit  nuxUiis  duplex^  ncc  slalera   duplex,  lilas- 

i.  Martial.  Lib.  xiv,  ep.  190,  v.  2. 

2.  Alciiin  (.Mihvin,  Flaccus  .Mbinus)  né  îi  York  vers  735,  étudie  à 
l'école  cathédrale  de  cette  ville  sous  Egbert,  archevêque  d'York  et 
sous  .\lbert,  maître  de  l'école  cathédrale;  il  dirige  l'école  de  706  à  780, 
quand  Albert  e^t  devenu  archevêque.  En  781,  il  va  à  Home  pour  cher- 
cher le  pallium,  au  nom  d'Eanbald  successeur  d'Albert.  Il  rcnconlre 
Charlemagne  à  l'arme,  et  en  782  vient  à  la  cour  du  roi  des  Franks. 
(;harloniagnc  le  fait  successivemenl  abbé  de  Fcrrièrcs,  de  S'  Loup  de 
Troyes,  de  S'-Josse-sur-mer  et  de  S'Martin  de  Tours.  En  7',I0  Alcuin 
l'ail  un  voyage  en  Angleterre,  en  791  il  fait  condamner  au  concile  de 
Francfort  l'adoptianisme  de  Félix  d'Urgel,  vers  7%  il  se  retire  îi 
S'-Marlin  el  y  meurt  le  l'.l  mai  80'i.  Les  principales  éditions  de  ses 
œuvres  sont  celles  d'André  Duchesne,  Paris.  I(')I7,  in-f"  ;  de  Froben 
Forsierde  Si-Emmeran,Hatisbonne,1777,2  vol. in  f»;  de  JalTé.//i7//io//(mi 
rcrum  ijcrmanicarum,  T.  VI,  Monumcntu  .\Uuiniana,ÇS.  Monnier.  Alniiu 
et  C'/iar/tmaf/ne,'.."  éd.  Paris,  l8Gi,in-3J.—  iMigno,Pii/r./iif,vol.lOO  et  lui. 
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phf mus  graicum  esse  non  dubitabit  nisi  qui  id  per  p  et  A  scri- 
bi  paruin  attendit  :  itaque  Grcecus  quidam  Grœcos  blasphemus 
dicere,  correpta  peuuUiiua,  mihi  constanter  asseruit,  et  ipsum 
Einhardus  noster  astruxit.  Tamen  Aurelius  Prudentius  '  ,qui  apud 
plerosque  vehementissime  celebratur,  id  nomen  sic  posuit  :  Di- 
visai- blasphème  Dei.  Hinc  igitur  longe  lateque  manavit,ut6/a5- 
phemus  et  blasphemo  accentum  in  penultima  syllabasortirentur . 
Aundmas  in  Teodulfl  ^  carminé  legi  producta  penultima,  quod, 
utrum  eius,au  préeceptorum  auctoritate, pênes  iilum  fides  habea- 
tur.  Lofjuelam  et  queielam  per  unum  /,  Capri  ^  ortographiam 
sequentes,  proferimus.  Medelam  vero,  sicut  suadelam,  absque 
retractatione  diceremus,  ni  coniugationis  similitudinem  confun- 
deret  diversitasgeneris,  et  omnium  peue  exemplarium  non  cou- 
teranendarepugnaret  concordia.  Quamobrem  in  medio  relinqua- 
mus,  nec  temere  nostrum  permutemus  usum,  quoad  si  non  suf- 
ficiunt  quae  dixi,  vel  a  nobis,  vel  ab  obnitentibus  aliquid  robus- 
tius  inveniatur.  SistruTnami,\c\im  est  instrumentum,  quod  Isis, 
ut  scripsisti,  manu  gestare  fingebatur,  accessus  et  recesstis  Mli 
fluminis  eo  significaus  ;  unde  Cieopatram  Virgiiius,  ut  commen- 
ticiam  eius  potestatem  sibi  arrogasse  solita  subtilitate  aperi- 
ret  :  patrio,  inquit,  vocat  agmina  cislro''.  Fialas  correpta 
penultima  ea  causa  dicimus  quod  Galae  dicuntur  quia   liunt  ex 

1.  Aurelius  Prudentius  Clément,  né  à  Calahorra  (Espagne)  en  348, 
mort  au  commencement  du  cinquième  siècle.  Il  a  laissé  des  poèmes, 
des  hymnes  et  des  canliqiies  plusieurs  fois  édiles  ;  en  particulier  par 
Thiood.  Obbarlus.Tubingue,  1845,  in-8°,  et  par  Dressel,  Leipzig,  1860, 
in  8o.  Cf.  Migne,  59  et  60. 

2  Tliéodulle,  évêque  d'Orléans  né  en  760,  mort  vers  821,  était 
un  des  prélats  les  plus  lettrés  de  la  cour  de  Charlemagne.  Il  reçut 
de  l'Empereur  les  abbayes  de  Saint-Mesraio,  Saint-Liphard,  Saint- 
Aignan,  Saint-BenoU-sur-Loire,  et  remplaça  à  l'École  du  palais  Alcuin 
qui  se  relira  à  partir  de  790  dans  son  abbaye  de  Sainl-Martin  de 
Tours.  —  Levers  auquel  Serval  Loup  fait  ici  allusion  est  le  vers  48  de 
la  3«  pièce  du  Il«  livre  des  poésies  de  Théodulfe,  dansl'édit.  Sirmond, 
et  delà  pièce  69  de  l'éiition  Duemmler  : 

Fruge,  ope,  nundinis,  pulchris  et  rebuf  abundans. 

Ces  poésies  ont  élé  recueillies  par  le  P.  Sirmond.  La  seule  édition 
complets  est  cille  de  Duemmler  dans  les  Monumenlu  Germanix:  Poetx 
latin i  3P.vi  Carolini.  T.  1.  Berlin,  1880,  in-4.  Cf.  Migne  105. 

3.  Caper  (Flavius),  Grammairien  latin  du  second  siècle  après  J.  C, 
souvent  eilé  par  Charisius,  Servius  et  Priscien.  Les  deux  traités  de 
orthographia  et  De  Verbis  dubiis  qui  nous  sont  parvenus  sous  son  nom 
paraissent  des  extraits  d'un  ouvrage  plus  important.  Ils  ont  été  pu- 
blics par  Putsche,  p.  -'i39  à  2250  et  par  Keil,  t.  VII,  p.  02-112. 

4.  Virg.  Maeià.  VIII,  690. 

5 
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vitro,  quod  Graeci  hialin  appellant  ;  hialin  autem  habes  in  Vir- 
gilio  :  Carpebant  hialin  satwo  fucata  colore  ' .  Item  apud 
Martialem  :  Quid  tibi  ctim  fiala  ligulam  committere  passes. 
De  cometis  qui  visi  sunt  tiuiendum  -  quam  disserendum  vi- 
detur.  Et  quia  de  his  nil  usquam  divina  loquitur  auctoritas,  id 
opinari,  immo  nietuere  possuinus  quod  gentiles  illis  apparenti- 
bus  usu  deprehenderunt.  Hi  porteudere  cometas  pestilentiam, 
vel  bella  tradiiierunt.  Hinc  Mantuanus  vates,  morte  Cesaris  ac 
bellis  civilibus  iinminentibu^,  inter  alia  qu*  ponit  monstra  ; 
Nec  diri,  inquit,  lo/iens  arsere  cometse^  loseplius  quoque 
prédit,  priusquam  sverteretur  lerusalera,  fuisse  stellam  in  mo- 
rem  gladii  per  totuiii  annum  super  eandem  urbem.  Sed,  ut  in 
spem  aliquani  adducamur  clementiora  e.xperiendi,  refert  Pom- 
peius  Trogus  Mithridatis  régis  futuram  excellentiani  cometa 
prœnioDstratam  his  verbis  :  Nam  et  eo  quo  genitus  est  an- 
no,  et  eo  quo  legtiare  primxmcœpit ,  Stella  comètes  per  utrum- 
qtie  tempiis  LXX  diehus  ita  luxit  iit  cœlum  omne  flagrare  vi- 
deretur.  Nam  et  magnitudine  siii  quartam  cœli  partem  occii- 
paverat,  et  fitlguris  sui  radiis  nitorem  solis  vicerat  et  ciim 
moreretur  occumberetqiie,  IIII  horarum  spatium  consiimme- 
batK  Vidi  ego  prsterea  hoc  Aprili°,  post  mediam  ferme  noc- 
tem,  stellam  quandatn  subobscuram,  qua^  sub  Leone  posita,  ra- 
dium ad  spicam  Virglnls  usque  porrexerit  ;  quam  rem,  aliquot 
dies  scrupulose  observans,  stellam  eandem]  conteinplatus  sum  : 
sed  radium  deinceps  non  vidi  :  deinde  ipsa  quoque  Stella  subla- 
ta  est.  Librum  quem  petisti  multi,  quibus  non  erat  commodan- 

1.  Id.  Georg.  IV,  335  La  citation  est  inexacte  ;  Virgile  dit  Ai/fl/ifû/iiro 
fucata  colore. 

2.  Baluze  ajoute  potius  nécessaire  pour  le  sens,  mais  omis  dans  le  ms. 

3.  Virg.  Georg.  I.  'iS8. 

4.  Justin.  Lib.  XX.XII.  c  2.  Nous  ne  connaissons  les  Hitlorix 
Pltilippicx  en  44  livres  composées  au  temps  d'Auguste  par  Tropuc 
Pompée,  d'après  un  ouvrage  grec  (de  Timogone)  que  par  les  extraits 
que  Justin  en  a  faits  au  second  siècle.  Mais  au  moyen  ige  on  cite  tou- 
jours Justin  sans  le  nom  do  Trogue  Pompée.  Les  meilleurs  édit.  de 
Justin  sont  celles  de  Frutscher, Leipzig,  1827-30,  3  vol.  in-8»;  Di'ibnpr, 
Paris,  1838,  2  vol.  in-8o  ;  Jeep,  Leipzig,  1859,  in-8o  ;  lluehl,  Leipz. 
1880,  in-S». 

5.  Cometa  anno  837.  mediaiilc  Fativilate  paschali  in  signo  Viryinis 
apparuit  qui....  Leoni.'^  ac  Cancri,  nec  non  Geminorum  transiens  signa,  in 
capitc  Tauri  tamiem,  suh  Aurigx  pcdcs  ifincum  globum  jubarumque  pro- 
li.tilalem  dcposuii,  qiias  usquequaqne  porrc.reral  ar,lea.  (Vila  anonynia 
Hludowici).  Les  Annales  do  Fulda  rapportent  au  11  avril  l'apparition 
de  la    comète. 
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dus,  raeum  post  reditum  flagitanmt,  quare  ablegandum  illum 
aliquo,  ne  perire  contingeret,  pêne  statui  :  hune  a  me  cum  ve- 
neris  forsiian  impetrabis.  Nain  huic  clerico  etsi,  quia  tibi  fidus 
est,  hune  conimitU  posse  vilebam,  tamen  non  satis  tuto,  quod 
pedeserat,  te  non  advertisse  miratus  suin.  Cœterum  ut  ine  su- 
per episcopo  nostro  plene  certum  non  reddideris,  tuli  moleste, 
quoniam  nullius  me  causa;  quantum  illius  fatigant.  lam   vero 
pêne  stomaciior  quoniam  non  scripsisti  quid  Probus  '  noster 
exerceat,  scilicet  utrum  in  saitu  Germaniae  disciplinas  libérales, 
ut  serio  dicere  solitus  erat,  ordine  currat,  an  certe  inchoatam 
saturam,  quod  magis  existirao,    struens,  Ciceronem  et  Virgi- 
liuin  ceterosque  opinione  eius  probatissimos  viros  in  electorum 
coUegium  admittat,  ne  frustra  Douiinus  sanguinem   fuderit,  et 
in    inferno  otium  triverit,  si   verum  sit  illud  propheticum  : 
Ero  mors   tua,  o.   m.  e.  r.  m.  s.  t.   mferneJ  »   Vale,  carissi- 
me  et  m  amore  nostro  bénigne  persévéra.  Ex  parviiate  mea  di- 
gneris  salutare  pra-positum  et  congregationem  vestram,  et  pre- 
cari  ut  pro  me  et  pâtre  meo  atque  matre  Dominum  exorare  di- 
gnentur. 


VIH.  —  EPIST.  38  (831.  Sept.) 


ITEM    AD     ALTWINUM 


Si  subitaneam  nobis  tuam  attulisses  pra^sentiam,  infertilis 
profecto  laboris  retulisses  disprndium  ;  namque  ita  me  variis  et 
inevitabilibus  involutum  offendissesnegotiis,  ut  vLx  intra  multos 
dies  una  hora  vacuas  tibi  aures  pra-bere  potuissem.  Quinetiam 
abbatis  absentia  '  intentioni  tua?  plurimum  derogasset.  Itaqne 
quod  et  ego,  queuiadmodura  supra  expressi,  sum  occupatus,  et 

1.  Probus,  prêtre  de  Mayence.dont  Loup  parle  encore  dans  sa  lettre  34 
à  Allwin.  Il  mourut  le  2h  juin  859  (Ann.  Fuldcns,  sub  anno,)  Tri- 
Iheim  (Chronic.  Hirsaug.;  pense  qu'il  était  moine  de  Saint-Alban. 
Baluze  lui  allribuelavie  desaint  Patrice,  qui  se  trouve  parmi  les  œuvres 
de  Bède. 

2.  Eromors  tua,o  mors,  ero  morsufiuus,  iujerne.  (Osea;  XIH,  14). 

'^.  AhbatU  abienlia.  Il  s'agit  d'Odon,  absent  du  monasU-re,  etdu 
voyage  projeté  par  Altwin,  dont  il  est  question  danslalellre  20.  Les 
deux  leltres  doivent  être  de  la  même  année. 
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abbasvix  Autumno  reversurus  creditur,  si  tibi  adnos  veniendum 
existimas,  oportunitatis  vides  expectanduin  cominerciiim.  Cete- 
rum  genuanuni  tuum,  ut  supplicasti,  orationibus,  quod  potero, 
iurare  contendain. 


IX.  —  EPIST.  8.  (837-838.) 


AD    ÂD&Lti. 


Singulariter  uniceque  dilecto  Adalgardo  Lupus  in  Domino  sa- 
lutem.  Obsecutus  voluntati  tuœ,  quamquain  gravate,  litteras 
bas  ipseformnvi,  qutn  si  breviores  quam  voliiisses,  ut  erunt, 
fueiint,  tibi  debebis  imputare,  quia  nie  inextricabiliter  implici- 
tiim  duouno  lempore  eodemque  angustissimo  muneraextoisisti. 
Sed,  ne  diutemorerin  talibus,  intellegendiim  reor  quod  Pris- 
cianus  '  ait.  in  aliis  non  rarissime,  non  al)solute  quibuslibet 
verbis,  scilicet' nnde  illi  serraoerat,  anomalis  :  nanique  quod 
alia  penuliimam  priin.T,  vel  secunda^  persona»  producant,  Ser- 
vius  auctor  est,  qui  in  eo  versu  ubi  Virgilius  sistoleni  fecit  bis 
verbis  :  Ëf/erimus  nosti  et  nimium  meminisse  ne  cesse  est'. 
R,  inquit ,  metri  necessitate  corripuit.  Item  luvencus  '  :  Ne 
sanctum  canibus  dcdcrilk  ncve  velitis,  licet  quidam  pra;te- 
ritum  perfectuni  subiunctivi  et  futurum  dilferre  scribant.  Ra 
rissime  auteni  id  fieri  in  aliis  anoniaHs  propter  voluerimus,  ri- 

1.  Priscianus,  grammairien  du  vi«  siècle,  mort  vers  518.  On  a  de  lui 
des  Instilutiones  grammctticx  en  18  livres  qui  ont  été  au  moyen  âge  avec 
Donat  l'ouvrage  grammatical  le  plus  répandu.  Nous  en  avons  un  millier 
do  manuscrits.  On  trouvera  dans  Keil,  T.  Il  et  lit,  les  Inslituiionet  et 
d'autres  petits  écrits  de  Priscien'. 

2.  Sfd  (Bal.). 

3.  Virg,. -ïncid.  L.  vi,  514.  La  eystoleestune  licence  poétique  paria- 
quelle  on  emploie  une  syllabe  brève  pour  une  longue. 

4.  Juvencus  (G.  Vettius  Aquilinus),  poète  chrétien  de  la  première  moi- 
tié du  iv«  siècle.  Il  a  mis  en  vers  épiques  les  4  évangiles  et  peut-être  la 
partie  historique  de  l'Ancien  Testament  ;  ce  dernier  ouvrage  est  aussi 
attribué  à  S.  Cypricn.  VlliHoria  Evangclira  a  élé  publiée  par  lleusch, 
Francfort,  1710;  par  Arevalo,  Rome,  1792  ;  par  Marold,  Leipzig,  1880, 
et  dans  Migne,  T.  105.  Nous  ne  possédons  que  des  fragments  du  poème 
sur  l'.Vncien  Testament,  1200  vers  environ  dans  Martène  ot  Durand, 
Amplissiititi  colteclio  T.  IX.  et  320Ôdaiis  le  T.  1.  du  Spicilugiura  Soles- 
mense  de  U.  Pitra.  Paris,  1852,  in-4o.  ' 


tis,  edcrimus,ritis,  et  si  qua  siint  caetera  huiusinodi,  ut  mea 
fert  opinio,  expressif,  quorum  penultimas  incunctauterproduci- 
mus.  Doceberis  per  e  penultiniam  dicenduni  ipse  Priscianusas- 
tiTiit,  qui  sicut  in  activo,  sic  etiam  in  passivo  prœsentis  tempo- 
ris  declinationem  dicit  docere,  aliorum  temporum  declinatio- 
nem  absqxie  perfecto,  et  his  qui  ex  co  Dascuntur  quœ  fit,  in- 
quit,  secunditm  tmamquamqiie  ex  tribus  coniugationibiis.  Ergo, 
sicut  prœsens  tertia-  coniugationis  passivum  al)  activo  fit,  in- 
terposito  ;•,  z'tamen,  ut  ipse  vigilanter  admonuit,in  emutata,  hoc 
est,  legeris,  non  legiris,  eodem  modo  quia  docebo  servat  dedu- 
ctionem  tertiœ  coniugationis  doceberis  i  activi  convertit  in  e. 
Multaex  hac  et  priore  qua?stione  diciposseintellego,  sed  episto- 
laris  brevitas  ea  me  reticere  compellit.  Flabeo  vero  tibi  plurimas 
gratias  quod  in  Macrobio'corrigendo  fraternum  adhibuisfi  labo- 
rem,  quamquam  libriun,  cuius  niihi  ex  eodem  folium  direxisti 
praeoptarem  videre.  Estenim  rêvera  venerabilis  et  exactissimae 
diligentia^.  Nec  minus  tibi  gratnlor  pro  coumiento  Boetii  ";  nes- 
cio  tamen  adbuc  an  totum  hic  contineatur,  aut  si  tuum  sit, 
aut  si  cum  alio  id  contuleris  :  hincautem  te  castigatumin  per- 
petuum  velim,  ut  nihil  mihi  unquam  aut  scribas  aut  dicas 
ambiguum,  quod  tamen  ipse  compertum  habeas,  et  in  morem 
oraculorum  Apollinis  sententiam  tuam  aliqua  obliquitate  con- 
fundas.  Siquideni  neque  utrum  liber  Tusculanarum  nobis  esset 
scriptus,  neque  quid  Agio  '  ageret,  neque  quos  libros  invene- 
ris,  neque,  quod  me  satis  sollicitât,  utrum  hoc  secessu  emnlu- 
mentum  sis  aliquod  assecutus,  expressisti.  Ca^terum  exercitus 
et  alii  more  suo  agunt  ;  nec  his  novi  a'iquid  accidit,  nisi  quod 
interventu  Bosonii  et  Frosm.  et  librum  recepi,  et  in  societatem 
obtinentibus  omnibus  sum  admissus.  Bene  vale. 


1.  Macrobe  [Macrobius  Theodosius),  érudit  du  v»  siècle,  remplit  de 
309  à 422  diverses  fonctions  publiques  importantes.  11  composa  un 
commentaire  sur  le  sotige  de  Scipion,  et  sept  livres  de  dialogues  inti- 
tulés Saturnales  qui  traitent  de  questions  littéraires  ol  des  institutions 
religieuses  de  Rome.  Macrobe  a  été  édité  par  L.  Jahn,  Quedlinbourg 
et  Leipzig,  1848-1852,  2  vol.  in-S"  ;  et  dans  la  collection  Teubner  par 
Eyssenhardt. 

2.  II  s'agit  probablement  du  Commentaire  de  Boèce  sur  les  Topiques 
de  Cicéron.  (Bal). 

3.  Aijius.  Un  Agios  succéda  en  843  àJonas,  comme  évèque  d'Orléans- 
Un  autre  Agius,  abbé  de  Vabres  en  Roucrgue,  a  laisse  une  lettre  intéres- 
sante sur  les  ravages  des  Normands  dans  l'Aquitaine  et  le  Périgord  en 
l'année  849  (D.  Bouquet  T.  vu  p.  66). 
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X.  —  EPIST.  34.  (837-842.) 


AD    ALTWINUM    MONACHUM 


Venerabili  Fratri  Altwino  Lupus  perpetuam  salutem.  Si 
tanta  facilitate  discuti  possent  a  quoquam  quanta  movenlur 
qua^stiones,  olim  ad  consummatam  studiosi  quique  sapieiitiam 
evasissent.  Nunc  litterarum  studiis  pœne  obsoletis,  quotus 
quisque  inveniri  possit  qui  de  niagistrorum  imperitia,  librorum 
penuria,  otii  denique  inopia  nierito  non  qua-ratur?  Quomi- 
nus  indignari  niihi  debes  si  perexiguuni  otii,  quod  michi  vis 
optingit,  indagandis  qua»  nesciam,  quam  ventilanciis  qua- iam 
consecutus  sum,  iurlicem  expendendum.  Nec,  ut  opinor, 
erro,  si  quibus  divino  favore  viani  intellegentiae  vel  aperui  vel 
planiorcm  feci,  quam  pra'cesserim  sequeridi  necessiiatem  indi- 
cam  ;  hoc  est  lectione  magistra  vel  utens,  vel  usus,  si  auditori- 
bus  mais  aut  pra'sentibus  id  ipsuin  sermone,  aut  absentibus 
obstinato  imponam  silentio.  Optinuit  taiiien  tua  instantia  ut 
qua>dani  ex  iis  quae  studiose  qua>siisti  enuclearem  :  Locuples 
penultiniam  genitivi  producere,  sic  apud  Priscianuni  probaïur 
in  lib.  V,  cuui  de  nominibus  in  ps  prodiictam  desinentibus  dis- 
putaret.  Apprllaliva  vero,  inquit,  si  sint  ad  hommes  pertineii- 
tin,  qvx  apud  Grsecos  C07nmunia  vel  mobilia,  apud  nos  com- 
munia sunf,  ni  hœres,  locuples.  Mem  in  \\\,  penultiina  ter- 
tiœ  declinationis  quando  p'-oduci  debeat  vel  coriipi  mira  dili- 
gentia  ostendens  :  Producitur,  inquit,  in  /lis  quorum  no- 
minai ivus  in  longam  desinit,  scunatura,  seu  positione,  ut  sol, 
solis  ;  infans,  infantis  :  Excipiuntur  in  on  desinentia  tjrxca  ; 
et  in  0  tam  Intina  quam  notha,  quœ  aliquando  corripiwit,  ait- 
quando  pi'oducunt  penullimam  t/cnitivi.  Ptwetereo  in  ms,  vel 
bs,et  ps,vel  x  desinentia,  qux  penullimam  genitivi  semper  cor- 
ripitmt.  Item  par,  lar,  vas,  pes,  Ceres,  compos,  bas,  sus, 
grus  ;  quœ  produrenlia  nominal/vos,  corripiwit  penultimam 
genitivi.  Ciim  igitur  producta  nominative  vel  natura  vel  posi- 
tione penultimas  genitivorum  con--equenter  piodurant  (his 
exceptis  nominibus  qniv  longa  obsoivantia  depreliensa  notavit, 
quoniam,  ipso  teste, locuples  in  es  productam  fmitur)  eodem  auc- 
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tore  genitivo  longa  penultima  proferetur.  Quod  possem  etiam 
poetico  testimouio  confirmare,  nisi  apud  contentiosos  quosque 
tanti  viri  tantum  posset  auctoritas.  Locupleto  autem,  quod  pe- 
nultima producta  nequaquam  dubito  proferenduin  (sicut  quo- 
niam  robiir,  roboris  corripitur,  robovo  eadem  penultima  cor- 
repta  pronuntiatur)  activum  esse  in  Cicérone  possumus  confir- 
mare '  ;  qua  significationc  etiam  in  Psalmo  posltum  canimus  : 
Multiplicasti  locupletare  eam^.  Apud  memoratum  aucto- 
rem  Priscianum,  in  iam  dicto  VII  libro,  quid  sentire  de  pro- 
niintiatione  nndieris  debeamus  deprehendi  potest.  In  eo  enim 
in  ff  correpta  masculina,  fœminina,  neutra,  et  communia  in- 
veniri  dicit  :  in  er  autem  producta  graeca  masculina,  et  unum 
latinuin,  et  magis  nothum,  atque  in  sequentibus  :  Corripientia, 
inqiiit,  nominativum,  in  quibusdam  corripiioU  pemdlimam 
genitivi,  in  quibusdam  produciint.  Producunt  in  al,  et  in  el 
jieutra,  et  in  ar  neutra  dirivativa.  In  or  quoque  desinentia 
alia  producunt  pemdtimam  genitivi,  ut  cursor,  cursoris  ;  alia 
corripiunt,  ut  Hœctor  Hxctoiis  ;  alia  vero  onvna  qux  Jioini- 
nativi  terminationem  corripiunt,  similiter  penultimam  gène- 
tivi  corripiunt.  Excipiturinqnies,  quod simplicis  declinationem 
servavit  in  compoùto,  quamvis  corripiat  extremitatem  no?ni- 
îiativi' .  Ergo  si  mulier  desinit  in  er  correptam,  unde  nulla  du- 
bitatio  est,  nec  inter  excepta  ab  eo  est  positum,  secundum  eum 
correpta  penultima  genetivus  eius  efferetur.  Ad  hanc  rem  robo- 
randam  nullum  adhuc  poeticum  habeo  testimonium.  YX  quo- 
niam,  ut  ipse  ait,  tïihil  ex  omni  parte  perfectum  in  liuma- 
nis  est  inventionibus  ',  ab  eo  forsitan  est  non  ignorantia  sed 
oblivione  praetermissum.  Quare  in  usu  mutando  auctoritatis 
meœ  periculuiu  nolo  facere,  donec  aut  mea,  aut  amicorum  dili- 
gentia  aliquid  hinc,  sinon  soli'iius,  at  evidentius  valeat  inve- 
niri.  Ulciscor  et  vindico  cur  dixerit  idem  auctor  insignis  in 
utraque  significatione  accipiendum  ip^e  explanat,  subinferens 
tam  pro  laeso  quam  contra  la-dentem  accipiendum,  unde  et  vin- 
dicta  non  solum  pœna,  sed  etiam  liberatio  accipiatur  :  Quam- 
vis  et  ex  virgilianis  versibus  sensus  eius  in  promptu  sit  recte 
considérant) bus,  in  eo  enira  quod  posuit:  Llta  virum  pœnas 


i.  Cic.  Orat.  13,  §  42  et  de  Off.  Lib.  I,  3),  §  112. 

2.  Psal.  LxrV,  10. 

3.  Priscianus.  Lib  VII,  47-48  ;  t.  I,  p.  326,  9  sq.  éd.  Keil. 

4.  Id.  lib.  I,  prsef.  1. 1,  p.  2,  13  K. 
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inimico  a  fralre  i-ecepi  ' .  —  Ulta  pro  laeso  facit.  Laesus  enini 
Sicharbas,  sive,  ut  poetica  licentia  ponit  Virgilius,  Sirheus,  a 
Pigmalione  fratre  Didonis  erat,  a  quo  l'uerat  morte  multatus  ; 
maritum  autem  postea  Dido  ulta  est  ;  non  ei,  utpote  qui  erat 
extinctus,  pœnaiii  aliqtiam  inferendo  :  sed  Pigmalionem,  prop- 
ter  quam  scelus  coniiniserat,  pecunia  privando.  Itaque  suppli- 
cium  de  eo  qui  laeserat  pro  eo  qui  lœsus  erat  sumpsit.  Ita  pro 
lœso,  idem  verbnm  accipitur,  quo  sensu  acciperetur  etiain,  si 
métro  permittente,  dicere  potuisset  vindicavi  virum.  Sequens 
exempluni  quod  est  :  Ntnujxam  omnes  hodie  mojiemttr  inu- 
lli\  contra  lanlentem  accipitur.  Cum  enim  .(Eneas  socios  ad 
repugnandum  Graecis,  qui  in  suam  potestatem  urbeni  rede- 
gérant,  aniniaret,  usus  est  eo  verbo,  ut  fingit  Virgilius,  quosi- 
gnificavit  vindictam  et  ultionem  suorum  gentilium,  qui  iam  oc- 
cidissent,  et  sui  antequam  occidissent,  viriliter  a  la'dèntibus 
exigendam.  lllud  quod  sequitur  tangere  nolui,  donec  in  Livio 
vigilaniius  indagarem.  Propitius  et  per  sibilum  pronuntiari 
etiam  a  non  paruni  doctis  seniper  audivi,  et  in  anliquissimis 
exemplaribus  nunquam  nisi  per  l  scriptum  inveni.  Sliipeo  an 
convertat  in  pr;pterilo  //  pra-sentis  in  i,  apud  l'riscianum  non 
discernitur.  In  veterii)us  tamen  codicibus  indifierenler  expres- 
sum  invenies.  l'atronum  nostrum  episcopum  incolunien  esse 
vebementer  exulto.  l'robum  ^  autem  non  tam  ajiquid  edidisse 
adniiror  quam  non  omnibus  iam  scribendi  niateriam  abstulisse. 
Bene  vale,  et  pro  me,  patreque  meo,  et  matre,  et  per  le,  et  per 
ceteros  amicos  Dominum  exorare,  si  me  amas,  qua-so  ne  cesses. 


XI.  —  EPIST.  35.    (837-842.) 

AD   EBRAROUM   MONACHUM,    SUUH    PAOPINQUUH 


Assiduis  urges,  mi  carissime,  petitionibus  ut  antiqiiitatem 
nostra^  pDpinquilatis  et  amicitia-  singularis  iitteris  prosequens, 
scribam  aliqiiid  quod  esse  tibi  possit,  si  non  usui,  saltem  delec- 
tationi.  Hoc  forsitam    digne  fecis.seni,  si,  cum  opus  postulas, 

1.  Virgil.  .€neid.  V,  v.  0,56. 

2.  Virg. /Eneid.  II,  v.  670. 

3.  Probus  ;  cf.  lettre  20. 
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inateriam  praebuisses  :  Veruin  quia  gratum  tibi  fore  dura  scri- 
bim,  quicquid  illufl  sit,  poUiceris,  in  exquirenda  materia  nolui 
me  operosa  torquere  diligentia,  niulto  minus  in  elegantia  so- 
lerti  verborum  ;  quod  igitur  raichi  nil  taie  molienti  occurrit 
extemporaliter  expli^^abo.  Reviviscentem  in  bis  nostris  rcgioni- 
bus  sapiemiam  quosdani  studiosissime  colère  pergratum  ha- 
beo  ,  sed  bine  baudquaquam  mediocriter  moveor  quod  quidam 
no'^trum,  partem  illius  appetentes,  insolenter  partem  répu- 
diant. Omnium  autemconsensu  nichil  inea  est,  quod  iure  excipi 
aut  possit,  aut  debeat.  Quare  apparet  nos  ipsos  nobis  esse  con- 
traries, dum  insipienter  sapientiam  consequi  cogitemus.  Ete- 
nim  pîerique  ex  ea  cultum  sermonis  qua^rimus,  et  paucos  ad- 
modura  reperias  qui  ex  ea  morum  probitatem,  quod  longe  con- 
ducibilius  est,  proponant  addiscere.  Sic  lingUcP  vitia  reformida- 
mus  et  purgare  contendimus,  vita^  vero  delicta  parvi  pendi- 
nius  et  augemus  :  sed  cum  omnis  sapientia  a  Domino  Deo  sit, 
utlittera»  divina»  demonstrant,  ordine  congnio  eani  appetamus, 
et  procul  dubio  consequemur.  Id  autem  nobis  ex  divin?  auctori- 
tate  deproniitur  :  Fili,  inquit,  concupisti  sapientiam,  scrva 
mandata,  et  Domimts  prxbebit  eam  tibi\  Ubi  etiam  quid  sit 
sapientia  summe  ac  pulcherrime  definitur  •  Timor  Dei  est, 
'm(\Vi\X,  sapientia,  et  recedere  a  malo  intellegentin^.  Celerum 
de  bis  qui  perppram  vivunt,  et  intègre  loqu;  concupiscunt,  et 
corruptos  sermones  quam  mores  aspernantur,  sic  instruimur: 
Omnis  labor  hominis  in  ore  eiiis,  et  anima  illius  non  replebi 
tnr^.  Quia  dignum  profecto  est  ut  qui  primas  partes  eruditioni 
tribuit,  non  sanctitati,  a  refectione  sapientia^  exitiali  ieiunio 
excludatur.  Quocirca  si  vigilanter  poliendo  incumbimus  elo- 
quio,  multo  maxime  consequendsp  honestatis  '  atque  iustitiœ 
operam  impendamus  oportet.  Sed  cum  varia^  sint  secta;  pbilo- 
sophorum.  suo  un<aquaeque  génère  perfecta',  quarum  nulla  alii 
praeiudicat  quominus  cultnres  suosin  philo-sopbia^  sacrarium  in- 
troducat,  et  discordi  concordia  omnes  quodammodo  uniantur, 
palam  fst  propositorum  diversitalem,  qua  pacatissimus  Dei  po- 
puluB  inspparabiliter,  ut  ita  dixerim,  «eparatur,  non  offlcere  ad 
bene  vivendum,  et  vario  itinere  pie  venientibus  matris  Ecclesiae 
templum  esse  apertum,  quando  unicuique  ordini  sua  constet 

1.  Eccl.  1.33. 

2.  lob,  .XXVIII.28. 

.3.  Ecoles.  VF,  7.  Baluzo  écrit  :  «  Omnii  labor  homini.  » 
•i.  //o««<<ati  (Bal.}. 
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perfectio.  Quanquam  id  postremum  hoc  sit  certius  quo  divina 
prcTStant  humanis.  Itaque  hortor  indolera  tu.T?  nobilitatis  uti 
quicumque  religionis  chrisiianœ  gradus  prae  ceteris  tibi  animo 
sederit,  servata  ceterorum  reverentia,  in  eo  coopérante  Dec  in 
dies  proficias,  et  integrum  te  in  eo  exhibeas.  Quod  si  potes  ex 
bono  ad  meliorem,  atque  ab  iino  ad  summum  evadere,  id  te 
niti  summa  intentione  persuadere  veliin,  ut  laboriosius  auctori 
militans  ab  eo  gloriosius  coroneris.  lacta  coqitatum  tmim  in 
Domino  ',  ut  ab  eo,  inter  incerta^,  perpetuo  felicia,  et  féliciter 
perpétua  consequaris  ;  illudque  ante  omnia  semper  in  oculis 
liabeas  quod  ip^e  te  fe  erit,  quod  perditum  reformarit,  quod 
taui  crebris,  tam  copiosis,  tam  denique  ^  proficuis  auxorit  be- 
ueficiis  ;  ut  hiiic  illum  laudandi  concppta  uiateria,  duin  ei  gra- 
tias  de  acceptis  et  habes  et  refers  nuineribus,  fias  ad  acci- 
pienda  luaiora  dignior,  et  fretus  iiumilitate,  perseverantiani  in 
bonis  actibus  (quod  est  donum  inamissibile)  sortiaris.  Sane 
dum  bis  studiis  occuparis,  honestas  arles  et  ingenuo  '  dignas 
noliin  ncglegenier  prwtereas  ;  verum  postules  earum  scienliam 
ab  eo  qui  dat  omnibus  aflluentei-,  et  non  inproperat;  et  iuxta 
mensuram  fidei  tua' tibi  haud  dubie  tribueotur.  Valeas,  caris- 
sime,  et  desiderantissime  ;  et  longa  florens  a>tate  salutiferis  co- 
tidie  crescas  virtutibus,  meique  semper  bénigne  memineris. 

1.  Psal.  LIV,  23. 

2.  Nitorimenla  (Bal.). —  Papire  Masson  avait  lu  inler  incerta.  Le  ma- 
nuscrit est  à  cet  endroit  d'une  lecture  dillicile  ;  il  présente  évidemment 
ileu.\  mots,  et  la  lecture  do  Papire  Masson  peut  purfaitemeiil  se  sou- 
tenir. B.ihizo  ne  trouve  pas  de  sens  satisTaisant  avec  inler  incerla:  le 
passage  est  cependant  aussi  facile  à  expliquer  qu'avec  sa  lecture,  Loup 
recommande  à  son  jeune  parent  de  mettre  tout  son  espoir  en  Dieu, 
au  milieu  des  incertitudes  du  monde,  et  l'assure  qu'il  se  préparera 
ainsi  une  félicité  perpétuelle  et  une  éternité  bienlicureuse.  La  lecture 
intcr  incerla  a  l'avantage  de  ne  pas  aboutir  à  un  barbarisme. 

3.  7'«)i(/e/;j7i/c(lial.). 

4.  irtye«io(lial.). 
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XII.    —   EPIST.  6.    (838.  x  Kal.  Octob.) 

AD  REGINBERTUM  '. 


Carissimo  et  desiderantissimo  Reginberto  Lupus  et  A  2.  geter- 
nam  salutein.  Graviter  in  me  Lupum  lilterae  tua;  invectœ  sunt, 
quod  videlicet  oinni  germanitate  atquenatura  eo  usque  mcntern 
exuerim  ut  infelicitatem  tuam  saltein  consolatoriis  apiciljus 
faslidissem  lenire,  quando  alterius  subsidii  conferecdi  niilla 
copia  provenisset.  Unde  collt-gi  litteras  nieas  uequaquam  libi 
redditas  quas  per  Jfarcwardum  abbatein  a  tran.srhenanis  par- 
tibus  ante  hoc  ferme  triennium  direxi  ;  iiec  tameu  illius  incuria, 
namque  ipse  cum  te  minime  invenisset  geniili  nostro  lîodoni^ 
quem  uobis  fidum  credebat,  moustialas  litteras  tibi  tradeiidas 
reliquit  :  quod  ille  si  complevisset,  coguovisses  me  fraterna 
pietate,   non   tua  modo  penitus  miseratum  incommoda,    sed 

1.  Keginberlus.  Moine  de  Saint-Gall,  d'après  Baluze,  qui  s'appuie  sur 
un  fragment  d'une  chronique  de  Saint-Gall  ou  de  Reichenau  portant 
à  la  date  de  846  cette  mention  :  Rcginliertus  obiit.  —  D.  Bouquet  (T.  vu 
p.  207;  ajoute  qu'il  était  pr.rceptor  monachnrum  sajicti  Galli;  il  ne  cite 
pas  sa  source.  Mabillon  l'assimile  à  unRegimberl  mentionné  dans  une 
épigramme  d'AIcuiii,  mais  l'âge  de  Regimbent,  camarade  de  Loup,  rend 
cette  hypothèse  peu  vraisemblable.  11  y  eut  aussi  un  diacre  nommé  Re- 
gimbert  attaché  à  la  chancellerie  de  Louis  le  Germanique  de  845  à  852. 
Cf.  Duemmler,  Gescli.  des  OitfrxnUachen  Reirhcs  11,869. 

2.  Adalfjus  (Haï.)  Le  personnage  n'est  noccmé  que  dans  le  cours  de  la 
lettre. 

3.  Bodo.  Raban  .Maur  parle  à  la  date  de  839  d'une  personnage  de  ce 
nom  qui  se  serait  fait  juif  •<  ut  qui  aiitea  Bodo,  nunc  Eliex-er  appellafur  it 
(Adv.  Judpeos.  Cap.  xlii  ;  cf.  Annal.  liertinian.  Anno839).  M.  Diimmler 
dit  que  ce  Bodon  ne  peut  pas  être  identifié  avec  le  gentilis  (parent  ou 
compatriote  ?j  de  Loup,  parce  que  Raban  nous  apprend  qu'il  éliiil  d'ori- 
gine alémane  ;  mais  rien  ne  nous  dit  que  Loup  ne  fut  pas  lui  au°si 
d'origine  alémane.  Nous  savons  en  effet  qu'il  était  parent  de  Markward 
l'abbé  de  Prum,  et  que  celui  ci  lut  un  des  matines  de  Charles, le  fils  de 
l'alcmanc  Judith.  La  manif're  dont  Loup  juge  ici  Bodon  serait  plutôt 
faite  pour  nous  conduire  k  identifier  les  deux  personnages.  11  y  eut 
aussi  un  Bodon  clerc  de  l'archicbapelain  Hilduin,  un  des  amis  de 
Loup  (cf.  07j.  Ilincmar  en  parle  dans  une  lettre  publiée  par  Mabillon, 
Vetera  Analecla  cd.  nova,  p.  202. 
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etiain  recuperandae  fortunœ  iam  tum  consilium  agitasse.  Veriim 
oiuiuanius  ista,  f[iiibus  aut  fraiis  aut  negligentia  detraxit  effec- 
tiim  ;  praeseutia  inagis  urgent.  Hilarioris  fortunœ  faciem  tibi 
a'i(juantulum  ap^riri  utcumque  gratulamur  ;  uec  eius  iudul- 
geiuia  tealjuti  volumus,  sedoinneni  illiuslructuiniii  tuatuorum- 
que  utilitate  collocare.  Id  quemadmodum  lacère  debeas  melius 
iiuelleges,  si  tibi  quœ  nostra  sunl  innotescat.  Supcriore  auno, 
aauitentibus  auiicis,  in  praesentiani  Iniperatoris  deductus  suin, 
et  ab  eo  alque  Regina  bénigne  omnino  exceptus  ;  et  nunc,  hoc 
est  X  Kal.  oclobr.  Indictione  prima',  ad  Palatiiiin,  Hegina 
quampluriinum  valet  evocante,  promoveo,  multique  existiniant 
fore  ut  cito  mihi  gradus  dignitatis  aliquis  conferatur.  Quod  si 
divina  exubérante  gralia  evenerit,  non  dubites  ilico  te  arcessen- 
dums,  ut  una  pennissu  Imperatnris  degentes,  comniunium 
studiorum  exercitatione  iucundissima  perfruamur.  Sin  auteiu 
spes  nostras  eventus  eluserit,  rescrihe  an  velis  me  per  amicos 
ut  ab  Fmperatore  locus  tibi  quidam  reddatur  in  nionasterio  tuo, 
apud  me  autem  studendi  gratia  quatenus  uterque  nostrum 
voluerit  conferatur.  Cumhscitase  habeant,  liortor  ne  divina^ 
scriptura?  nulla  tibi  fuerit  cura,  cuius  et  usus  frequens  est  et' 
cognitio  salutaris,  atqiie  illiid  qtiitso  pra'cipue  ut  in  mente 
habeas,  rirmaf|ue  semper  memoria  coniplectaris;  Mémento 
creatoris  lui  in  ilichns  iuveniulis  tnx\  et  sequentia.  Librum 
quem  (lagitasti  misissem  nisi  lator  dcfuis.-ct  idoneus,  verum  et 
illum  et  omnes  quotquot  divinitus  accepero  tecum,  si  vita  cornes 
fiierit,  communicare  desidero,  tuaque  non  minus  quam  mea 
commoda  indesinenter  curabo  ;  siquidem  puerilia  iam  deposui, 
tenet  aniinum  cansarum  amor  utilium,  ad  quœ  deprehendenda 
plurimum  me  adiuvari  optime  de  nobis  meriti  Adaigi  germani 
nostri  confiteor  instantia,  cuius  nomine  huius  etiam  epistolae 
vestibulum  illustravi. 

1.  22  Sept.  837. 

2.  Accersendurn  (Bal.). 

3.  (£0  Omis  par  Bal. 

4.  Eccles.  .XI 1,  ^. 
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XIll.  —  EPIST.  7.   (839  init.) 


AD   EUNDBM. 


iEquum  ne  fuisse  putas,  cum  te  mearum  rerum  fidissimum 
fecissem  custodem,  si  me  tuaruin  exortein  diu  manere  paterer? 
caeterum  quanta  me  tui  cura  possideat,  nedum  tu,  nemo  dubi- 
taverit,  si  sospitatem  nobis,  et  quam  animo  piœcipio  facultatem 
Deus  suffecerit.  Namque  quod  scripsi  non  eo  te  modo  quo  dis- 
posueras  apud  me  nunc  posse  studere,  cum  ad  me  veneiis,  et 
nostra  quge  litteris  compreheiidi  non  possunt  cognoveris,  tua 
comprobabit  prudentia.  Quamquam,  si  nulla  mei  status  perve- 
nerit,  satius  e^t  ut  apiime  sis,  et  in  virgiliana  lectione,  ut  op- 
time  potes,  proficias.  Abundabis  enim  otio,  meaque  piona  in  te 
diligentia  quam  temetipso  uleris  magistro  non  tani  fructuose 
quam  laboriose  proficias,  Deo  enim  largiente,  et  possum  et 
adesse  tibi  iucredibiliier  cupio.  Feci  autem  liiteras  ad  Aud  '.  et 
Ebr.  ''  de  tuareversioiie,  quam  visitationisadumbiavi  vocabulo; 
verum  deliberatio  nostra ,  postquam  veneris ,  manendum 
redeundumne  tibi  sit,  facile  inveniet.  Praesentiam  tamen  tuam 
Kalendis  lulii,  absque  nlla  retractatione  mibi  exhibe,  quam 
dilferri  maximum  non  sinit  quod  impendet  negotium.  Bene 
vale. 


XIV.  —  EPIST.  28.  (840.  III.  Id.  Aug. 


ITEM    AD  EUNDIîM  ». 


Reverentissimolona'  Episcopo  0.  perpetuam  salutem.  Pridie, 
hoc  est  IllI  Idus  Augustas,  post  horam  nonam,  bomines  nostri, 

i.Audllil»lm(Ba^.). 

2.  Ebrorum  iBal.).  Il  faudrait  lire  Ebrardum  ou  E6roinum.Il  y  eut  un 
Ebroin  évi'-qur;  de  Poitiers  enlrcKiO  01800. 

3.  Ad  lonam  episcopum,  ex  parle  Odonis. 
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ab  expeditione  Aquitanica  reversi,  cuncta  prospéra  retulerunt. 
Namque  Aquitania?  tutela  tripartito  divisa  est,  secundum  opor- 
tunitateni  locoriim  inilitarium  virorum  iiiultitudine  distributa. 
Quorum  nui  parti ,  quae  apud  Clarummoutein  agit ,  pr*est 
Modoiuus,  Âugustiduneusiuni  '  episcopus",  et  Autbertus,  Aval- 
lensium  cornes  •",  cum  aliis  quibusdam  ;  alteri,  quœ  Lemovicis 
versatur,  prœsidet  Gerardus  priuceps  *  quondam  et  carus  Pipiui 
régis  cum  sociis  ad  idem  negotium  iduueis.  Terlia;  vero  priela- 
tus  est  Reinnoldus  %  comes  Kcolesina;  coustilulus.  Domiuum 
autem  regem  eodem  die,  hoc  est  illl  Iduum  Augusiarum,  ad 
Sanctum  Mariinum  venire  nuiitiaveruut,  iiide  vero  eius  traiisitum 
per  urbem  Aurelianensium,  quod  putaverim  verisimile,  quo- 
iiiain  magna^  indolis  Ludoguicus,  epistolare  in  Falaiio  gerens 
oflicium.  mandare  mihi  studuit,  ut  aut  ad  urbem  Turonuin,  aut 
certe  Aurelianorum  domino  régi  occurrerem  ;  sic  temperaus 
hortamentum  «  si  tmnen  per  urbem  Aiu-elianensium  lier  ha- 
huerit.  »  Ceterum  Gumboldus  et  Lgo  redeunt  supplices  ad 
regem  et  proprios  honores  recuperaturi  creduntur.  Ipse  vero 
rex  VIIII.  Kal.  Septembres  ad  Carisiacum',  vita  comité,  venire 
disposuit. 

1.  Augustodunensmin.[\ia.\.). 

2.  L'évèque  Modoinus,  évêque  d'AulundeSlo  à  840,  fut  choisi  comme 
juge  par  Ebbon,  archevêque  de  Reims  en  835,  et  fut  toujours  attaché 
au  parti  de  Louis  le  Pieux  contre  ses  fils.  Trois  lettres  deFlorus,  dia- 
cre de  Lyon,  lui  sont  adressées.  Florus  l'appelle:  Avgusii  monlis  pas- 
tor  in  arce  polens.  —  Walafrid  Strabon  et  Théodulfe  lui  avaient  aussi 
dédié  de  leurs  vers.  (Cf.   Gall.  Christ,  iv,  p.  359). 

3.  Autberlus  comte  d'Avallon. 

4.  Le  Comte  Girard  ét.iit  gendre  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Sa  femme 
se  nommait  Berthe.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Fontanet,  d'après .'\démar 
de  Chabanne.  111,  \Q.  Il  était  comte  de  Clermont  et  la  Viia  lltud,  (c. 
591,  nous  le  montre  (en  830)  à  la  mort  de  son  beau-pore,  parmi  les 
grands  qui  se  déclarèrent  par  Louis  le  Pieux  et  son  fils  Charles. 

5.  Le  comte  fieinold,  ou  plutôt  liainalilus  et  Havianlus,  est  aussi 
cité  par  le  Vita  H/ud.,  comme  partisan  de  Charles.  Adémar  nous  dit 
qu'il  était  comte  d'ilerbauge  (.Xrbatilicensis  comes),  et  le  Chronicon 
Namnetense  nous  apprend  qu'après  Fontanet  il  fut  fait  comte  de 
Nantes  et  de  Poitiers.  H  fut  tué  à  Messac  le  23  juin  8i3  en  combat- 
tant contre  Nomenoé  et  le  comte  Lambert  (Ann.  Bert.  ;  Chronicon  En- 
golismense.  Chr.  Andegavense). 

f'i.  Ouierzy-sur-Oise  (Aisne)  et  non  Cressy-sur-Oise  comme  le  voulait 
Sirmond.ou  Cressy-sur-Serre,  comme  le  voulait  Labbe.  (Bal.  not.  ad 
epist.) 
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XV.  —  EPIST.  2(3.  (840.  Nov.) 


MARCW.    ET     SICHARDO'. 


Reverentissimis  atque  carissimis  patribus  Marcwardo  et 
Sichardo  0^  sempiternamsalutem.  Hominibus  vestris,  qui  ad  vos 
proficiscebantur,  oportunitatem  scribendi  nobis  ultro  ingereii- 
tibiis,  officiuiu  nequaquain  negleximus  litter.iniin  ;  vestramque 
sanctitatein  precaiiiur  ut  vicissim  quam  potestis  celerius  nobis 
litteras  dirigaiis  vestrœ  sospitatis  qualitatem  modumque  pros- 
peritatis  continentes.  Nos  auteui,  in  quolani  medituUio  positi, 
fluctuamus  incerti,  dum  deprehendere  non  valemus  quinam 
potissimum  regioneni  nostrani  sibi  debeat  vindicare '.  Namque 
sicut  relatio  nostrorum  hominuni  declaravit,  varia  hinc  fertur 
opinio  ;  Tamen  suppliciter  vestram  poscimus  paternitatem  ut  si 
consensus  omnium  in  Lotharium  pronior  fuerit,  et  apud  eum, 
sicut  optamus  et  crediraus,  divina  vobis  locum  ad  servorum 
Uei  uiilitatem  concesserit  clementia,  uiemores  nostri  esse  non 
dedignemini;   et   perversorum   improbitatem    ne   pigeât  vos, 

1.  Moine  rie  Prum.  Peut-être  est-ce  le  miîme  qui  fut  envoyé  par 
Louisle-Pieus  avec  Tbioto  au  synode  deMantoue  en  827. 

2.  La  lettre  est  écrite  au  nom  d'Odon,  abbé  de  Ferrières. 

3.  Odon  suppose  que  Lothaire  l'emportera  —  consensiinmnium,  —  il 
suppose  quePriim  et  Ferrières  appartiendront  à  Lothaire;  la  lettre  est 
donc  écrite  au  moment  où  le  crédit  de  Lothaire  est  encore  tout  entier, 
au  moment  où  l'on  peut  croire  à  la  durée  de  l'Empire. —  Apres  la  mort 
de  l.ouis-le-Pieux,  Lothaire  revint  précipitamment  d'Italie  et  tint  deux 
grands  placites  à  Worms  et  à  Francfort  :  «  Uis  ita  composilis  ad  w- 
bem  Vaiiyionum  lier  dircxit  {Lnlhariusj.Eodem  lempore  Ludkovirus  partem 
exercilus  inibi  causa  cuslodix  rcliqucral,  et  Saxonibus  sollicilis  obviam 
illis  perre.veral.  Quamohrem  Lodharius  pan-o  confliclu  custodes  fugcre 
compulil  lihenum  cum  universo  exercitu  tiansiciis,  Franconofurth  iler  di- 
)•^xi^  "(N'ilhard.  Hist.  Lib.  Il,  pra;f). —  Il  est  probable  que  la  lettre  d'Odon 
fuit  précisément  allusion  à  ce  placite  de  Worms.  On  retrouve,  il  est 
vrai,  un  placite  tenu  par  Lothaire  à  Chartres  en  8i0,  mais  il  serait 
étonnant  (jue  l'abbé  de  Ferrières  allât  se  renseigner  auprès  de  l'abbé 
de  Priim  sur  ce  qui  se  passe  à  Chartres.  Kn  avril  811  Lothaire  passa  le 
Ruin  près  de  Worras  et  força  Louis-le-Gorman:que  à  se  retirer  en 
Bavière  (Annal.  Fuld.  anno  8il);  mais  h  ce  moment  les  trois  frères 
luttaient  depuis  10  mois,  et  personne  ne  pouvait  plus  croire  que  le 
contentas  onimumeo  porterait  sur  Lothaire. 
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quantum  potestis,  a  nostra  parvitate,  opitulante  Dei  gratia, 
propulsare.  Optamus  vos  bene  valere  et  Icetioribus  in  dies  au- 
geri  successibus. 


XYI.  —  EPIST.  11.  (841.  Init.) 

AD  LOTHARIUM  REGEM,  PRO  '  CELLA  SANCTl  lUDOCl'. 


Domine  prœcellentissime  Auguste,  nos  fratres  e.x  caenobio 
Ferrariensi,  multis  et  maximis  hoc  anno  pressi  angustiis, 
erubescimus  qiiofl  Lotienscelsitudinis  vestr;L' maiestatem  iiiquie- 
tare  compcllimur.  T.imen  recordaiiles  quod  pro  vobis  lideliter 
oraviraus  et  oramus,  et  promissionem  adiutorii  vestri  tenentes, 
non  desperamus  nos  iinpetratums  quod  petimus.  Cellam  Sancli 
ludoci,  qiiam  magnus  K.  quondam  .\lcuino,  ad  eleinosinam 
exhibeiidain  peregrinis,  commiserat,  beat^e  nieuioriœ  pater 
vester  nobis  ea  ratione  concessit,  sicut  edictum  illius  attestatur, 

t.  De(BaluzR).  Une  moiillure  empêche  aujourd'hui  la  leclure,  nous 
préférons  la  leçon  de  Papire  Masson  comme  plus  ancienne. 

2.  Cella  Simcù  Judoci,  monastère  du  l'onlhieu,  situé  à  cinq  milles  de 
lu  Canche  et  à  cinq  milles  do  l'océan  britannique.  11  a  été  appelé  aussi 
Cella  Maritinia,  Mouaslerlum  cruci  =  ,  Wicus.  I.e  nom  de  Saint-Josse-sur- 
mer  a  été  adopté  pour  le  distinguer  de  Saint-Joaso  au.x-bois  de  l'or- 
dre des  Prémontrés.  La  fondation  de  ce  monastère  remonte  uu 
vii'=  siècle.  Saint-JoBse  reçut  du  duo  Ilaimon  une  concession  de  terres 
et  donna  la  règle  de  Saint  Uenott  aux  moines  qui  vivaient  jusque-là 
dispersés  comme  c'était  l'usage  en  Gaule.  A  la  fin  du  vin»  siècle, 
les  moines  de  Saint-Josse  se  distinguaient  par  leur  zèle  à  recevoir  les 
pèlerins  et  les  étrangers. Vers  l'an  702, Alcuin  fut  fait  abbé  de  Saint-Josse. 
Wareinbald,  son  successeur,  obtint  de  Charlemagne  et  de  Léon  III  da 
si  importants  privilèges  que  Charlemagne  mérita  d'être  appelé  le 
second  fondateur  de  l'abbaye.  Après  la  mort  de  Wareinbald,  la  Cella 
de  Saint-Josse  fut  donnée  par  Louis-le-Pieux  aux  moines  de  Terrières 
pour  augmenter  leurs  ressources.  Lothaire  la  donna  à  Uhuodingus  ; 
Charles-le-Chauve  au  comte  Odulfe.  Il  la  restitua  à  l'abbé  de  Ferrières 
en  843.  mais  la  décision  royale  n'eul  d'effet  qu'en  H4'.), alors  que  dès  854 
l'abbaye  avait  été  pillée  par  les  Normands.  Saint-Josse  fut  ensuite  dis- 
puté par  les  successeurs  do  Serval  Loup  elles  roniles  do  Ponthiou 
qui  finirent  par  l'emporter.  En  977  on  retrouve  un  abbé  do  Saint-Josse, 
Sigebrand,  qui  gouverne  l'abbaye  après  la  découverte  du  corps  de 
Saint-Josse  qui  avait  été  caché  uu  temps  des  Normands.  (Gallia 
christiana,  Tum.  x,  p.  1J89  ot  1292). 


—  él- 
ut quod  elemosinse  superesset  in  nostnun  usum  cederet.  Hanc 
per  surreptionem  Rhundingus  '  a  vobis  optinuit,  nobis  que  legi- 
tiinairi  doiiatiouern  |)atris  vestri  repetentibus  iinpostorum  cri- 
raen  inurit.  Unde  petimus  ut,  inspecte  edicto  patris  vestri,  pro 
reverentia  Beati  Pétri,  et  Beatœ  Mariœ  et  Pauli,  apud  quos 
conitimneni  Doiuinum  pro  vobis  exoramus,  sic  hoc  negotium 
terminare  dignemiui  ut  non  solum  invasor  cellae  iilius  in  prae- 
senti  iuste  redarguatur,  verum  etiain  posteris  calumniandi 
nobis  occasio  auferatur.  Nain ,  etsi  dominus  noster ,  pater 
quondani  vester,  hoc  nobis  munus  non  concessisset,  tam  in- 
tente pro  vobis  et  laboravimus  et  laboramus  ut  si  eandem 
cellam,  aut  amplius  quid,  a  vestra  excellentia  peteremus,  non 
esse  nobis  neganduni  unanimiter  confidanius.  Jpse  autem  Ueus 
inspiret  prudentige  vestrœ  ut  sicut  hoc  scandalum  vestro  tein- 
pore  cœpit,  ita  etiam  per  vos  finnissimum  finein  accipiat,  ut 
hoc  beneficio  et  nos  et  posteri  nostri  pro  vobis  et  fiiiis  vestris 
nitemur'  eum  attentius  implorare,  vosque  sic  tribuat  imperare 
in  terris  ut  seternum  regnum  possideatis  in  ccelis. 


XYII.  —  EPIST.  23.  (841  In  Fine.) 


ITEM  AD  EDNDBM,  EX  ODOMS  «  PABTe' 


Clarissimis  honoribus  merito  decorato  Ludogvico  ultimus 
abbatum  Odo,  et  universa  Ferrariensis  cs'nobii  unanimitas, 
plurimam  salutem.  Quotiens  aliqua  perturbationis  vel  necessi- 
taiis  procella  quatiinur,  ad  benevolentiaR  vestrae  portum  securi 
confugimus;  qua-,  omnibus  ad  benefaciendum  exposita,  nemi- 
nem  repellitqui  sese  openipetendo  ingesserit.  Verum  ne  vos  in 
longum  ducamus,  meministis  nobis  Zachariam  '  abbatem  hoc 


1.  Rhuodingus.  t  U  nus  for  le  e  clericix  palalii  qui  diversorum  cœno- 
biorum  sibi  domitnuyn  oplnbanl  atque  poscebanl,  cellam  Sandi  Judoci  a 
Lothario  Auguilo  per  tubreptioncm  oblinuit.  (Gallia  Christ,  loc.  cit.)- 

2.  Odo.   Vid.  ad  epist.  21. 

3.  Ad  Hludovicum,  ex  Odonis  parte. 

4.  Zarkariam  abbatem  ;  un  partisaD  de  Gharles-le-Chauve  dépouillé 
de  8on  abbaye  par  Luthaire  ou  par  Pépin. 

6 
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anno  coruinissum,  quando  et  vestra  prudentia  in  tantum  nobis 
favit  ut  pêne  non  nobis  sed  aliis  commendaretur.  Nunc  idem 
abbas  dominum  regeni  adit,  quid  ei  potissinuim  agendum  sit 
ab  eo  qii.Tpsituius.  Ilabeat  igitur  vestra  insignis  industria  tenui- 
tatis  nostrœ  considerationem,  et  dignetur  elaborare  ut  vel  ad 
locuni  unde  ad  nos  venit,  vel  ad  aliuai  quemlibet  iam  diriga- 
tur  ;  quia,  ut  rem  vobis  uti  est  simpliciter  fateamur,  non  medio- 
criter  nos  gravant  expensœ  qua;  illius  hominibus  tribuuutur. 
Unde  per  vos  sublevari  deposcimus,  ut  sit  unde  aliis  ad  nos 
confluentibus  hospitalitatis  graîiam  impendere  valeamus. 


XVIII.  —  EPIST.  23  f842.) 


ITEM  AD  QUEM  SUPRA 


Omni  reverentiœ  apice  suscipiendo  viro  clarissimo  Lhudovi- 
co,  0.  abbatum  ultimus,  et  universa  Ferrariensis  caMiobii  socie- 
tas  in  Domino  saluteui.  Non    sumus  nescii   multarum  maxima- 
rumque  causarum  undique  confluentium  vos  molibus  opprimi, 
eisque  componendis  vix  lempora  ipsa  sufficere  ;  srd  vestra^  pie- 
tati  eo  usque  confidimus,  ut  apud  vos  nostris  rébus  locum  seni- 
per  jtatere  credamus.  Explicari  autem  vix  potest  quani  ainuis 
parati  vestrœ  voluntaii,  si  quid  iuberedignemini,  obtemperare, 
etcondignis  escellentiam  vestram  obsequiis  prosequi.  Intérim, 
quod  valemus,    devotissiuias  preces  Domino  Deo  nostro  pro 
vestra  saluteet  prosperitate,  quam  et  nostram  dicimus,  indesi- 
nenter  dependimus.  Vos  autem  accipile  iterum  petitinnem  nos- 
tram, et  ut   eiï'ectmn  optineat,  quaesumus,  dignanter  instate. 
Hominesnostri  toto  hoc  fere  biennio  ',  aut  nobiscum  aut  soli, 
generalisexpeditionis  difficultatibus  fatigati, censure!  familiaris 
in   huiusmodi    servitio    ert'uso,    onere  paupertatis  gravantur. 
Subveniat  itaque  illis  vestra  insignis  cleinentia,  et  si  possit 
fieri,  licenliam  domum  reverteiidi  optineat,   ut  possint  paulu- 

l.  Toto  hoc  fere  biennio.  Louis  le  pieux  mourut  le  20  juin  8-40.  Les 
années  qui  suivirent  furent  remplies  par  des  guerres  continuelles  ; 
l'expression  eaiployée  par  Udon  permet  de  dater  sa  lettre  du  milieu  de 
l'année  «42. 
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lum  respirare  atque  futuri  servitii  rursus  iinpendia  prœparare 
Ceteruiii  fama  versatur  inter  nos  clericos  palatii  diversorum 
caenobiorura  sibi  dominium  optare,  atque  poscere  quibus  nuUa 
sit  alla  causa  nisi  ut  suœ  avaritia?  oppressione  servorum  Dei 
satisfaciant  '.  Unde  in  hac  parte  supplicamus  vestrani  nobis  vi- 
gilare  prudentiam,  ut  tenuitas  nostra  per  vos  esse  valeat  tuta. 
Namque  quia  baud  procul  a  nobis  educaii  estis,  apud  nos  quo- 
que  fuistis,  qualitasmonasterii  nostri  vos  minime  latet,  ubiprae- 
ter  studiutn  religionis,  quo  sibi  nomen  inter  alia  ca?nobia  vin- 
dicavit,  non  est  quodexpetendum  sit  ei  qui  se  magni  facit,  nisi 
forte  tam  sacrilegus  quis  inveniatur,  qui  stipendia  Deo  servien- 
tium  in  suos  audeat  usus  convertere,  et  eoruiii  inopiam  suam 
luxuriam  facere.  Ergo  vestra  industria  hinc  quoque  nobis  pros- 
piciat,  ut  per  vos  accepta  securitate,  liberius  pro  vobis  Domino 
supplicemus. 


XIX.  —  EPIST.  24  (842.) 

ITEM    AD   QUEM    SUPRA 


Summishonoribusdignissimo  Ludoguico,  Odo.abbatum  ulti- 
mus,  pluriraam  in  Domino  salutem.  Affectum  vestrae,  benevolen- 
tiae  pronum  in  parvitatem  meam  luce  clarius  pervidens,  ago 
multipliées  gra lias,  Deumque  fore  pietati  vestrœ  retributorera 
exopto.  Ipse  autem  paratus  sum,  si  quid  iubere  vestra  dignetur 
excellentia,  fideliter  obtemperare.  Ceterum  impellit  me  néces- 
sitas iterum  vestri  adiutorii  patrocinium  suppliciler  implorare. 
Namque  postquani  vobis  auxiliantibus  impetrata  licentia  ab 
expeditione  Aquitanica  ''  gravatusinlirmitate  redii,  eadem  pêne 

1.  Les  craintes  de  l'abbé  Oion  n'étaient  que  trop  fondées.  Les  clercs 
du  palais  étaient  la  terreur  des  évoques  et  des  abbés.  Liîs  Carolingiens 
se  sont  toujours  attribué  le  droit  de  disposer  dos  grands  bénéfices  ecclé- 
siastiques ;  ils  donnèrent  souvent  des  gouvernements  d'abbayes  à  des 
laïques.  Serval  Loup  expose  lui-même  (L.  81  ad  Amulum)  l'origine  du 
droit  des  princes  franks  de  disposer  des  bénéfices.  Il  témoigna  (L,  6). 
une  grande  joie  d'être  appelle  à  la  cour,  et  ne  dut  son  élection  comme 
abbé  de  Ferrières  qu'il  la  faveur  royale. 

2.  Il  y  eut  plusieurs  expéditions  en  Aquitaine.  En  840  Charles  alla 
en  Aquitaine  combattre  Pépin  qui  refusait  de  se  eoumetlre  à  son  au- 
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semper  atlritus,  necdum  revalui  ;  quœ  res  necum  aliis  ad  con- 
dictuiii  occurrerem  placitiiiw  '  proliibuit.  Misi  lanien  homines 
noslros  una  cuni  couiiîe  pagi,  qui  expediiionis  officia  more  su- 
litu  exsequereutur.  Vestrani  igitur  supplicamus  pietatem  ut  nos 
offensoe  nietu  levare  dignemiui.  Siquidein,  quamquain  ad  ob- 
sequendum  cuin  aliis  paiatissiiiiam  haberem  voluntatem,  im- 
beciliitati  tamen  obviare  non  potui. 


XX.  —  EPIST.  10(842  Aut.) 


AD  MARCWD 


Literarum  vestrarum  non  aliam  quani  fuit  esse  decebat  sen- 
tentiam.cum  olim  tantus  nos  caritatis  fervor  affecerit  ut  eius 
refrigerandi  ne  parva  quideni  renianere  posset  suspicio  :  Res 
quam  secreto  paivitati  mea?  significastis,  quamgrata  sit,  a>quis 
oculis,  ut  puto,  Deus  aspicit,  et  vobis  ab  eo  qui  pertulil  fideliter 
exponetur.  Gratias  liberalitati  vestia'  super  muneribus  niihi  et 
fratribus  niissis  artificiose  non  ego  referre,  cum  pro  comperto 
teneatis  quod,  sicut  vestram  benivolentiain  in  nos  singulariter 
experti  sumus,  ita  privatam  quandam  eius  dignitatem  animo 
speculemur.  Cœterum,  ut  ea  qute  inonuistis  in  me  Deus  ope- 
retur,  vestrum  erit  assiduis  orationibus  impetrare,  scilicet  ut 
qui  nostri  vobis  infudit  curani.  profectus  concédât  audire  Ia?ti- 
tiam.  Quid  super  Suetonio  Tranquillo  et  losepbo  a  vobis  fieri 
optem  demonstrabit  Eigil  s  nostrarum  rerum  fidus  interpres. 
Salutate   omnes   fratres  ex    nostra   parvitate,    specialiterque 

torité  •  His  ita  compositis  in  Aquitaviam  festinus  perrexit,  superque  Pip- 
pinum  et  suos  irruena  fuga  itlos  abire  cûmpulit.  »  (Nithard.  Ilist.  ii.  3.) 
En  841,  année  de  la  guerre  de  Fonlanet,  il  n'y  eut  aucune  campagne 
en  Aquitaine.  En  842  nouvelle  expédition.  Charles  mit  Pépin  en  fuite, 
et  se  rendit  ensuite  à  Metz,  où  il  arriva  le  dernier  jour  de  septembre, 
(Nithard.  Ilisl.  iv.  4). 

1.  Le  placito  dont  il  est  ici  question  est  probablement  le  placite  de 
Worms  qui  eut  lieu  après  la  deuxième  expédition  d'Aquitaine. 

2.  lugil,  moine  de  Kerrière9,vécutonsuiteàPrQ(iiauprè3  deMarcward, 
et  lui  succéda  comme  abbé  en  85li.  Ayant  eu  la  faiblesse  de  consentir  au 
mariage  de  Lolhaire  II  et  de  Waldrade,  il  se  repentit,  abdiqua  le  gou- 
vernemeat  de  son  abbaye  (860}  et  vint  en  France  où  Cbarles-le-iChauve 
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Gerunginn  ',  Fiilcoldum  et  Ansboldum  '  ;  et  ut  nostri  bénigne 
meminerint  dignamini  postulare. 


XXI.  —  EPIST.  40  (842.  In  Fine.) 


AD  RHABANUM  PR^CEPTOREM SODM 


Reverentissimo  patri  eximioque  prœceptori  Rh.  L.  plurimam' 
salutem.  Rébus  non  potui  hacteuus  gratias  vobis  agere,  taraen 
quantas  aflectu  habuerim  occultorum  cognitor  semper  iiispexit. 
Deinceps  autem,  si  idem  Deus  vitam  vestram  produxerit,  op- 
tatamque  pacem  reformaverit,  non  erit  impossibile  quid  anime 
geram  factis  ostendere  ;  namque  consensu  fratrum  nostrorum 
X  Kal  decembr.  »  cœnobium  Ferrariense  mihi  commissum  est  ; 
dominus  que  noster  Karolus,  mira  me  dignatione  fovens,  gratia 
sua  donavit.  Vestra  igitur  benivolentia  me,  unaque  congregatio- 
nem  michi  creditam  sacris  orationibus,  quœso,  conimendare 
dignetui',  ut  sicut  studia  mea  plurimum  eruditione  adiuvistis, 
sic  officii  difficultatem  assiduis  piecibus  temperetis.  Cœterum 
audivi  sarcinam  adminislrationis  vestra-  vos  deposuisse,  et  ré- 
bus divinissolummodo  nunc  esse  intentes,  Ilattoni  ^  vero  nostro 
curam  sudoris  plenam  reliquisse  ;  cuius  rei  ordinem,  simulque 
alia  quœcumque  videbuntur,  beatitudinis  vestrœ  litteris  expec- 
tabo  cognoscere.  Obto  vosbenevalere,  meique  perpétue  dignan- 
ter  meminisse. 


lui  d'jnna  d'abord  l'abbaye  de   Flavigny,  puis  l'archevêché  de  Sens  en 
865  (Cf.  translatio  Saytctx  Ueginse  in  monasterium  Flaviniacense). 

1.  Gerungus.  Un  moine  de  Fulda  de  ce  nom  devint  abbé  d'Hirschau 
l'an  854  ot  mourut  en  885  (cf.  Trithemii,  Chronicon  Jîirsaxtgiense). 

2.  j4«ifroWiM,  moine  de  Priim,  ami  de  Servat  Loup  qui  lui  adresse 
les  lettres  69,  117  et  123,  devint  abbé  de  Priim  après  l'abdication 
d'Eigil  en  860.  «  Anno  Dominicx  incarnationU  860,  E<jil  ahhatiam  l'ru- 
miensrmsuii  sponie  dimisil,  el  Anshaldus  in  rcgimine  siircessit,  vtr  omni 
tanclitate  el  bonilate  conspicuus.  »  (Reginonis  chron.  sub  anno). 

3.  l'iiirimam  (omis  par  Bal.). 

4.  X  Kal.decemb:    22  novembre  842. 

5.  Haito,  successeur  de  Raban  Maur  comme  abbé  de  Fulda,  en  mars 
842;  il  mourut  en  8.56.  «  Decexxit  Hatio  abhna  Fuldcnais  cœnobii  pridie 
ldu$  Aprilia,  in cujus  locum  per  eleclionem  l/airum  et  audoritalem  regi- 
amordinalui  est  Tkioto,  unus  ex  ipsit  monachit  »  (Annal.  Fuld.  856). 
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XXII.  —  EPIST.  21.  (S43.  Init.) 


AD  lONAM 


Moleste  vos  tulisse  mearum  litterarum  sententiam  non  medio- 
criter  mirari  soleo  ;  cum  si  ea  paulo  diligentius  consideretur, 
non  modo  dignitati  vestrse  niliil  derogaverit,  verum  etiam  detu- 
lerit  pluriinum,  quando  id,  quod  nos  magna  cogebat  facere  né- 
cessitas, ut  vestra  pace  posset  fieri  exoravit.  Tan  tu  m  enim 
abest  me  vestram  cogitasse  iniuriam,  ut  sincera  caritate  optem 
gradum  vestruni  prœdicationemque  nos  -  integritate  vitae  sem- 
per  aequare,  nihilque  in  ea  piorsus  apparere  quod  sanctitatis 
vestra»  opinionem  fuscare  pra^valeat.  Ilinc  fuit  quod  propinqui 
vestri  Agii  '  vobis  exposui,  quœ  a  multis  culparetur,  immodi- 
cam  rapacitatem  ;  ut  quia  vestra  id  fecisse  iactabatur  voluntate, 
cum  a  vobis  deincepscompesceretur,  extra  illam  ea  omnia  ges- 
sisse  inspicere  volentibusemineret.  Etquanquam  frustra  prioris 
iacturae  querelam  omiserim,  et  de  illa  quam  post  modum  in- 
tulit,  impellentibus  his  qui  inaximo  adfecti  fuerant  damno 
questus  fuerim  domino  nostro,  atque  ilie  ut  ea  in  re  lex  conser- 
varetui-  se  velle  responderit,  persequi  negotium,  reverentia? 
vestra»  consideratione,  destiti,  hortantibus  id  clarissimo  viro 
Eriboldo  %  et  venerabili  Fulcone  ',  qui  niallent  me  maximarum 
rerum  quam  amicitia»  vestrae  dispendia  sustinere.  Ut  autem 
vere  vobis  confitcar,  quod  cupio  vos  episcopaliter  accipere,  in 
urbe  vestra  et  in  villulis,  quas  extrinsecus  liabebamus,  nec 
tantum  quidem  nobis  relictum  est  unde  familia  viveret  agrique 

1.  yonfli  était  né  en  Aquitaine.  Dès  8l8'il  était  évêque  d'Orléans  et 
abbé  de  Saint-Meamin.  Il  assista  aux  conciles  de  Paris,  de  Sens,  de 
Thiinville,  et  d'Aixla  Chapelle.  Il  avait  dans  sa  jennessc  écrit  des  ou 
vrages  en  vers  qui  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  On  a  de  lui  des 
traités  :  de  Inxtilulionc  regia,  de  Institulione  laicali,  de  defensione  sarra- 
rum  imaginiim  ;  on  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  sur  la  Translation  de 
Saint  Uenoit.  11  mourut  on  843. 

2.  Ko?  (Bal.). 

3.  Agius.  Evoque  d'Orléans  après  Jonas. 

4.  Peut  être  Heribold,  évêque  d'Auxerre,  82.5-857. 

5.  Fulcon.  Chorévêque  de  Reims  de  835  à  843.  , 


—  87  — 

fenus  acciperent  ;  fuit  autem  nobis  ibi  non  contemnenda  vini  et 
annonœ  copia,  salis  quoque  aliquantulum  ;  quge  vendita,  et 
vestimentorum  nobis  prsebitura  erant  solacia,  et  in  expeditioni- 
bu3,  quœ  hoc  Reipublicœ  lurbulento  tenipore  exiguntur,  quan- 
tulamcumque  facultatem  argenti  ;  quarum  rerum  tantum  nunc 
patior  anxietatem  ut  illud  mihi  soluni  occurrat  dicenduin  : 
Tues  refiigium  meiim  a  t.  b.  l.  t.  o.  w.  q.  c.  me\  Hinc 
eniin  me  fratrum  vexât  inopia,  hinc  impendenda  itiueribus  ve- 
hfïmenler  affligit  pecunia,  et  pêne  omnibus  rébus  nostris  undi- 
que  aut  sublatis  aut  devastatis  nusquam  nisi  in  Dei  aniicorum- 
que  sufîragio  auxilium  valeo  repperire.  Ceterum  de  abbate 
quondam  nostro  *  falsa  nescio  quaî  vobis  relata  esse  audio  ;  et 
ne  apud  vos  ea  ulterius  praivaleant,  quœ  super  eo  gesta  sunt 
quam  verissime  sanctitati  vestr»  significo.  Dominus  noster  ne 
in  monasterio  nostro  esse  permitteretur  iussit,  praefatus  de  eo 
talia  qua?  melius  reticentur.  Id  reversus  ad  monasterium  quam 
mollissime  eidemabbatiedixi,  atque  illi  hominibus  qui  eumde- 
ducerent  depuiatis,  equis  et  vestimentis,  et  argento  ad  viaticum 
concessis,  cum  iussu  Doniini  régis  II  Kalendas  Decembris  pro- 
moverem,  constitui  ut  intra  III.  Non,  memorati  mensis  monas- 
terio decederet,  quod  eodie  ante  dominum  regem  me  ventumm 
sperarem.  Quod  cum  iuxta  meam  opinionem  fecissem,  postso- 
lemnem  exceptionem  qussivit  quidnam  de  pi -sefato  abbate  fe- 
cissem. Ego  qui  crederem  sic  eutndem  abbatem  gessisse  ut 
nobis  convenerat,  prœceptum  eius  me  super  eo  complevlsse 
respondi.  Accepta  igitur  liceotia,  cum  pridie  Idus  Decembris 
monasterio  propinquassem,  comperi  sœpe  dictum  abbatem  ibi 
adhuc  morari.  Hinc  vehementer  anxius,  quod  aliter  domino 
nostro  dixeram,  aliter  inveniebam,pra'misinoctequi  ei  honeste 
diceret  ut  primo  diluculo  egrederetur  :  non  esse  honestum  ut 
aut  ego  meum  differrem  ingressum,  autillum  ibi,  contra  domini 
nostri  pra-ceptum,  invenirem.  Clinique  ille  mandasset  se  in 
crastinum  exire  disposuisse,  ne  aliquam  inimicis  calumniandi 
ansam  relinquerem,  remandavi  me  non  ante  ingressurum  quam 
ipse  egrederetur.  Ita  ille  cœnobium  egressus  est,  permissis  sibi 

h.  A  trilmlalione  quse  circumdedil  m«.(Psal.XXXI,  7). 

Z.  Odon,  ablié  de  Ferrières  de  829  à  842,  succéda  à  Aidric nommé 
évêque  de^en3.  [1  assista  nver:  Scrvat  Loup  au  Concile  de  Francfort  au 
temps  do  Louis  le  Pieux,  se  fit  soupçonner  par  Cliarles-lo-Ghauvc  d'ê- 
tre trop  favorable  ?i  Lothaire,  et  fut  dépouillé  de  son  monastère  (Nov. 
842.  Gall.  Christ.  Xll  p.  159). 
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omnibus  quœ  illi  ante  largitus  fueram,  et  nonnullis  insuper  at- 
tributis  ;  quam  rem  aulicisfamiliaribus  meiscontinuo  significavi, 
et  oportune  egomet  domino  nostro  exposui,  et  mendacia  qu*. 
inde  sererentur  declaravi.  Non  aliter  me  facere  debuisseeis  con- 
corditer  visum  est.  Viderint  qui  alia  inde  sparserant  an  perpe- 
ram  fecerint  ;  egocerte  simplicein  iii  hac  parte  oculum  habens, 
lucidum  fore  corpus  meum  divina  auctoritate  confido.  Opto  vos 
valere  féliciter  et  bonis  omnibus  abundare. 


XXIII.  —  EPIST.  27  (843.) 

AD    lONAM  EPISCOPUM 


Reverentissimo  praRsuli  lonœ  Lupus  et  W.  in  Domino  salu- 
tem.  Librum  vestruin,sicut  rogastis,  excurrimus,  sed  utparcis- 
sime  dicamus,  in  eo  mutare  nihil  voluimus,  ut  operis  vestri  si- 
tis  ipsi  correctores,  cuius  estis  auctores  :siquidem  expendenda 
nobis  fuerit  teneritudinis  et  tenuitatis  nostra;  ratio  et  aetatis 
acordinis  vestii  habenda  consideratio,  nec  facilitatem  ac  delec- 
lationeni  quamdam  reprehendendl,  quam  in  quibusdam  notare 
solemus,  debuimus  iniitari. 


XXIV.  —  EPIST.  38  (843.) 


AD      REGEM  KAROLUM 


Excellentissiulo  domino,  iudicioque  sapientium  multis  et  ma- 
ximis  regnis  dignissimo^    summa  veneratione  nominando,  in 

1.  Wenilo  ou  Guenilo,  archevêque  de  Sens,  succesBeurde  Saint- 
Aldric  (846).  Loup  était  sans  doute  déjà  abbé  de  P'errières  au  mo- 
ment où  il  écrivit  cette  lettre,  de  concert  avec  son  métropolitain.  11  est 
impossible  de  déterminer  quel  est  l'oiivrape  de  Jonas  auquel  les  deux 
prélats  font  allusion.  Les  auteurs  de  l'Hibtoire  littéraire  pensent  qu'il 
s'agit  de  l'ouvrage  do  Jonas  contre  les  erreurs  de  Claude  de  Turin 
{Hùt.  lut. Tom.  V,  p.  2.57). 

2.  Mtt.rimit  rfijnis  dùjnixsimo.  Gos  mots  sont  peut  être  une  allusion 
au  traité  de  Verdun  qui  avait  attribué  à  Charles  la  Neustrie  et  l'Aqui- 
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dyto  régi  K.  devotissimus  per  omnia  L.  Licet  inevitabilis 
nécessitas  me  ad  tempus  veatris  aspectibus  substraliat,  sic  ta- 
men  animus  meus  vobis  agglutinatus  est,  ut  vos  et  vestra  sem- 
per  in  occulis  habeam,  et,  ut  absque  adulationis  fuco  verum 
vobis  confitear,  vix  comprehensibili  amore  complectar.  Nam 
cur  ab  omnibus  bonis  debeatis  amari  facile  in  vobis  eminet. 
Unde  quantum  capio,  quantmn  sufficio,  quantum  intellego,  vo- 
bis fidelis  sum  '.  Cœterum  présentes  meas  nécessitâtes  per  ve- 
nerabilem  Hl.,'  qui  vobis  non  minus  quam  decet  fidus  est, 
raaiestatis  vestrae  notas  facere  studui  ;  quibus  peto  secundum 
datani  vobis  divinitus  prudentiam,  cui  omnes  congralulamur, 
pie  consulatis  ut  Dei  vestrique  servitii  talia  nunc  valeani  in  pri- 
mordio  ponere  fundamenta  quœ  futuri  obsequii  devotis  molilio- 
nibus,  opitulante  eiusdem  Dei  gratia,  et  vestro  favoie,  respon- 
deant.  Me  autem  noveritis,  quotiescunque  possum,  Dei  cle- 
mentiam  intentisprecibus  implorareut  concédât  vobis  prolixam 
sospitatem,  incruentam  victoriam,  perpetuam  pacem,  vitiorum 
odium,  possessionem  virtutum,  sicque  vos  faciat  regnare  in 
terris  ut  regnum  non  amittatis  in  cœlis. 


XXV.  —  EPIST.  22  (843. 


Quantum  congaudeam  successibus  vestris  prosperioribus, 
etiamsi  non  scriberem,  facile  possitis  ex  antique  nostro  amore 

laine.  Le  traité  est  du  mois  d'août  843,  mais  dès  le  mois  de  juin, 
Lothaire,  Charles  et  Louis  avaient  eu  une  entrevue  dans  une  île  rie  la 
SaAne  près  de  Mâcon,  et  les  bases  du  traité  définitif  avaient  été  arrêtées 
entre  eux. 

1.  Ces  protestations  de  dévouement  sont  un  effet  de  la  reconnaissance 
de  Loup  qui  vient  d'être  nommé  abbé. 

2.  Hl.    Le  chancelier  Louis,  abbé  de  Saint-Penys.  (cf.  lettre  22.) 

3.  Ludovicus:  était  fils  de  Roricon  et  de  Rotrude,  fille  olnéede  Char- 
lemaene  ;  il  était  donc  cousin  do  Charles-le-Chauve,  et  l'un  des  per- 
sonnages les  plus  importants  du  palais.  11  était  abbé  de  Saint  Denys 
(840),  de  Snint-Wandrille  {844:,  et  de  Saint-Riquer  (848).  Les  diplômes 
de  Charles  le  Ch.  montrent  qu'il  remplit  encore  à  la  cour  les  fondions  de 
chancelier  dR840à863. Il  fut  un  des  présidents  du  concile  de 'Verneuil  en 
décembre  844, etMissuadominicus  dans  les  pays  de  Paris, Meaux, Sentis, 
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coUigere  ;  illud  forsitan  iusle  flagitaverim  ut  vestra  celsitudo 
parvitatera  meam  non  aspernetur,  sed  olim  concessara  notitiam 
condescensionemque  retinere  dignetur.  Me  vero  noverit  in  sui 
obsequium  fideliter  pra'paratum.  Ceterum  vestrani  opinantissi- 
mam'  flagito  liberalitalein,  ut  duos  nostros  famulos  a  vestris 
fabris,  quos  peritissinios  vos  habere  longe  lateque  faina  vulga- 
vit,  auri  et  argenti  operibus  erudiri  iubeatis,  vestro  beneficio 
nobis  et  vicinis  nostris  plurimuni  profuturos.  Unde,  ne  nostra 
vota  nimium  diffenentur,  si  quod  petimus  obtinere  merueri- 
mus',  unuin  eonini  quos  dirigere  cupiinus  ea  iam  imbuendura 
arte  procuraviinus.  Aurum  prwterea  quod  hic  frater  noster 
apud  vos  deposuit  eidem  iubete  restitui,  ut  opère  inspecto,  quid 
nobis  ageudum  sit  Eestimare  valeamus.  Opto  vos  valere  féliciter 
et  virtutum  in  dies  capere  incrementum. 


XXVI.  —  EPIST.  39.  (843.) 

AD  EBROINLM    EPISCOPUM  ' 


Carissimo  F.broino  Lupus  perpeturun  saiutein.  Causas  meas 
111.*  nostro  significavi  ;  quas  his  litteris   repetere  superfluum 

Vexin,  Beauvais  et  Vendeiiil  en  853.  C'est  un  des  protecteurs  do 
l'abbé  de  Ferrières  qui  lui  adresse  les  Iettres22.  23,  24,  25,  32,  43,  83, 
92,  113  et  114.  lin  S57  il  obtint  un  privilège  du  pape  Benoît  III.  En 
859  il  reçut  du  roi  la  Cclla  de  Madriniacum  (Marnay)  pour  s'en  servir 
comme  d'un  refuge  en  cas  de  nouvelles  invasions  Normandes.  En  8r>2 
il  était  présent  au  concile  de  Pistes,  et  fit  un  inventaire  des  biens  de 
son  abbaye  de  «aint-IJenys  qui  fut  confirmé  par  Charles-le  Chauve 
le  19  septembre   862.  Il  mourut  le  9  janvier  867. 

1.  Opinât issimam  (Bal.). 

2.  Mertiimus  (Bal.). 

3.  f.broin,  évoque  de  Poitiers  de  839  à  856,  abbé  de  Saint-Maur  sur 
Loire,  de  8aint-BonoItet  do  Saint-Germain  des  Près,  et  archichapelaln 
du  roi,  (Uouquct  viii,  490),  était  le  chef  du  parti  de  Cbarles-leChauve 
en  Aquitaine  ;  il  présida  le  concile  de  Vernpuil  de  844,  parce  que  la 
dignité  de  l'archichapelain  l'emportait  sur  toutes  les  autres  dignités 
du  pulais  (Sirm.  ad  Capit.  Caroli  Calvi.Gall.  Christ.  II.  1163). 

4.  Servat  Loup  avertit  Ébroin  qu'il  a  recommandé  ses  affaires  au 
chancelier  Louis,  comme  il  en  a  déjà  averti  le  roi  dans  la  lettre  38.  Les 
deux  lettres  ont  été  éoritea  veri  le  même  moment. 
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duîi,  cum  eas  quae  illi  redditae  sunt,  vos  lectures  et  velim  et 
sciam.  Tantuin  postulo  ut  in  omnibus  ita  mihi  adesse  digne- 
mini  sicut  me  confidere  illis  etiam  litteris  cognoscetis.  Misi  vo- 
bis  eburneum  pectineni,  quem  quaeso  ut  in  vestro  retiueatis 
usu,  quo  inter  pectandum  artior  vobis  mei  memoria  imprima- 
tur. —  Bene  vos  valere  cupio. 


XXVII.  -  EPIST.   16.  (843.) 
AD  orsmaru.m'   JIETROPOLITANLM  turonum 


Reverentissinio  0.  M.  Lupus  in  domino  salutem.  Germani  ^ 
mei  vestrique  fidissimi  relalione  postquam  mibi  vestra  opinio 
innotuit,  miro  semper  ardeo  desiderio  experiri  quod  illius  dili- 
gentia  delectabiliter  praelibavi;  maximasque  sanctitati  vestrse 
ago  et  habeo  gratias  quod  ultro  certare  bencficiis  non  fastidis- 
tis,  memoratum  fratrem  episcopaliter  escipiendo  et  bénigne  fo- 
vendo,  parvitatem  vero  meamad  vestrum  amorem  sinrerissimo 
affectn  invitando.  Quod  an  pura  mente  depromam  facile  vestra 
prudentia  colliget,  si  facultat' m  demonstraiidi  diyina  unquam 
gratia  nactus  fuero.  Intérim  quod  iam  didicimus  quantum  de 
vobis  praesumere  debeamus,  impendio  supplicamus  ut  Commen- 
tarios  Boetliin  Topica  Ciceronis,  quos  in  chartacio  codice,  sive, 
ut  emeridatius  aliis  dicendum  videtur,  chartinario,  Amalricus 
in  armario  Sancti  Martini  babet,  optentos  ab  eo  nobis  per  hune, 
quem  ob  hoc  direximus,  nuntium  dirigatis.  Monemusque  ut 
cum  quilibet  quc-psierit  cuinam  pra'fatum  codiceni  commoda- 
turi  sitis,  nosfra  nomina  supprimenles,  quod  quibusdam  pro- 
pincpiis  vestris  id  magnopere  flagitantibus  velitis  eum  mittere 
respondeatis.  Si  autem  per  vos  illuin  accipcre  meruerimus,  op- 

\.  Orsmarus  ou  Ursmarus ,  archevêque  de  Tours,  roadjuteiir  de 
Landrannus  I,  devint  évêque  vers  837.  Il  défendit  la  ville  rentre  les 
Normands,  assista  en  8'i3  au  concile  de  Germiny,  donna  en  814  à 
Odacre.  abbé  de  Coroiéri,  un  domaine  dans  la  paroisse  de  Triiyes;?;  — 
{inTroillanaparrochia)  et  mourut  vers  8if).  (Gall.  Christ.  XIV,  35.) 

2.  Germant  mei  vestrique.  11  ne  s'agit  point  d'un  frère  de  Serval 
Loup,  mais  d'un  moine  de  son  abbaye.  L'expression  de  cjermanus  est 
employée  dans  le  m^imc  sens  dans  la  lettre  6  à  Reginbert:  Adalgi  ger- 
mani  noslri. 
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time  tractabimus,  ettemporeoportuno  remittemus.  Super  ves- 
tra  iiicolumitate,  nobisqiie  gratlssima  prosperitate,  litteris  nos 
certiores  facere  dignamini,  et  ne  aliqua  ex  parte  ad  vos  frustra 
miserimus  pariter  procurare. 


XXVIII.  —  EPIST  37  (843.) 


AD    HERIBOLDUU    EPISCOPUM 


Suspectae  miclii  amplitudinis  veslrae  nuper  missa^  fuerunt 
littera"  ;  idcirco  temperanduin  lesponsioiie  putavi  quoad  '  rei 
veritatem  rescirein.  Nunc  quoniain  coinmunis  frater,  et  earun- 
dem  litterariim  fidemet  vestri  siatus  patefecit  veritatem,  bonai 
valetudiuis  vobis  recuperationeiii  quaiii  celerritnaiu  exoptans, 
breviter  litteris  respondeo.  Si  natura"  niemores,  quaenosartissi- 
monecessitiidiiiis  vinculonexuit,pr':stiniqueamonsquino3-uiiice 
singulariterque  devinxit  ('quorum  unum  est  eventus,  alterum 
iudicii)  sinceram  mihi  benivolentiam  exhibendam  decrevistis, 
iinino  quia  decrevistis,  locorum  interstilia,  quee  michi  questi  esti, 
detrimento  esse  non  poterunt.  Siquidem  et  fréquenter  iuvicem 
videre  nobis  facultas  est  ;  et  si  quis  casus  id  '  impedierit,  litté- 
rale nobis  haudquaquani  deest  commercium,  quo  vicis^im  in- 
tentiones  nostras  ('si  vestra  eousque  se  sumraittit  sublimitas) 
familiariter  possumus  revelare.  Caterum  codicem  Annotationum 
Beati  Hieronymi  in  Prophetas,  necdum  a  me  lectum,  vobis  mo- 
rem  gerens,  dirigo  ;  queui  vestra  diligentia  cito  aut  excriben- 
dum  aut  legendum  procuret,  nobisque  restitui  iubeat.  Unde 
vos  monendum  iudicavi  ;  ne  forte  vobis  in  multis  assiduisque 
occupatis  negotiis,  nichil  vobis  collatura  nobis  earunJeni  re- 
rum  obesset  dilatio.  Atque  utinam  altissimuin  divinumque  ves- 
trum  ingenium,  quantum  posset  fieri  a  coiumunibus  aversum 
negotiis,  ad  indaganda  humana'  vel  divina'  sapientia»  tiansfor- 
retur  sécréta.  Profecto  vestra  nobilitas,  officiique  clarissimi 
gradns  dijjnum  sua  amplitudine  ca-pisset  einolumentum.  Quod 
nolim  eo  dictum  a  me  accipiatis,  ut  me  in  hac  parte  perfectum 

1.  Quod  (Bal.). 

2.  Qui  nos  omJB  par  Bal. 

3.  Id  omis  par  Hal. 
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iactanter  existimem,  aut  vobis  in  aliquo  prorsus  conferendum, 
nedum  praeferendum,  opiner,  sed  sicut  vos  convenientibus  cu- 
mulâtes congratulor  honoribus,  ita  eliaiu  ingeniis,  maxime  quœ 
excellent  arlibus,  ornatos  nosse  desiderio  '.  Caius  Iulius  Caesar 
historiographus  Romanorum  nullusest.  Commentarii  belli  Gal- 
lici,  quorum  ad  vo3  manavit  opinio,  tantum  exstant  ;  nec  quan- 
tum ad  historiam,  quod  compertum  habeara,  quicquam  aliud. 
Nam  ceterarum  eius  rerum  gestarum,  postquam  idem  Iulius  to- 
tius  pêne  orbis  causarum  molibus  est  oppressus,  Ilirtius,  eius 
notarius,  in  Gommentarios  seriem  referendam  suscepit.  Eius- 
dem  itaque  lulii  Coraaientarios,  ut  primum  habere  potuero,  vo- 
bis dirigendos  curabo.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XXIX.  —  EPIST.  87.  (843.) 


Fratres  nostri,  qui  ad  vos  directi  sunt,  retulerunt  nobis 
commotionem  vestram,  quae  occasione  illius  hominis  accidit, 
qui  cum  aliis  malefactoribus  rapinam  sectando,  sibi  vitam  au- 
ferri  coëgit,  cuius  rei  nos  non  fuisse  conscios  optime  nostis. 
Unde  cum  id  venerabilis  filius  vester  nobisque  familiaris  Ste- 
phanus,  non  sicut  res  erat,  sed  sicut  ei  falso  relatum  fuerat, 
narrasset,  misimus  prœpositum  nostrum  talium  peritum  et,  ut 
eius  œtatem  atque  nobilitatem  decet,  anxie  religiosum  ;  qui, 
secundum  prudentiam  quam  in  saeculo  hauserat,  causam  cum 
vestro  nuntio  discerneret  et  finiret.  Verum  quia  qui  iustitiam 

i.  Desidero  (Bal  ). 

2.  Baluze  voit  dans  ce  Hugues  le  fameux  abbé  de  Sainl-Germain 
d'Auxerre  et  de  Suint-Martio  de  Tours,  fils  de  Conrad,  frère  de 
l'Impératrice  Judith.  11  reçut  en  8G6  les  honorts  de  Roberl  le 
Fort,  et  après  avoir  joué  sous  Louis  le  Bègue  et  ses  Gis  un  rôla  poli- 
tique considérable  comme  comte  du  palais,  il  mourut  en  887.  (Cf. 
E.  Bourgeois  :  Hugues  l'Ahhé, r\ann  le  Bulletin  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Caen,  1886).  D.  Uouquet  voit  dans  ce  Hugues  l'abbé  de  Saint-Ouentin 
et  de  Saint-Bertin,  chancelier  de  Louis  le  fieux  depuis  H'M,  flls  natu- 
rel de  Charlemagne,  mort  au  combat  d'Angouléme,  le  li  juin  84i,  en 
combatianl  pour  Charles  le  Chauve.  (0.  Bouquet.  Tom.  vu,  p.  489. 
n).  C'est  D.  Bouquet  qui  nous  paraît  avoir  raison,  l'autre  Hugues  ne 
jouant  encore  à  cette  époque  aucun  rôle  dans  les  affaires  de  France. 
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quaerebat,  ipse  implere  nolebat,  exituin  res  non  potuit  inve- 
nire.  Itaque  bas  litteras  celsitudini  vestrae  dirigendas  curavi- 
mus  ;  quibus  placare  cupinius  anhni  vestri  motum,  quem  ne- 
r|iiaquam  uUa  nostra  negligentia  aut  pervicacia  provocavimus. 
Poleiuia  enirn  culminis  vestri  nequaquara  personis,  sed  iustis 
causis  favere  débet,  nec  vilitateni  uostram,  sed  divinam  luaies- 
talem,  cuius,  quauiquam  indigni,  servi  sumus,  et  Beati  Pétri 
reverentiam  attendere,  nec  nobis  aliquid  mali  comminari  aut 
inferre,  qui  sic  iu^titiain  repetiuius  sicut  reddere  parati  suinus. 
Hoc  eliam  prudentiaiu  vestri  cubuinis  commonemus  ne  propter 
defensionem  perditoruni  hoiiiinum  patrocinium  Beati  Pétri  et 
nostram  antiquam  famiJiaritatem  aspernemini.  Sed  cogitantes 
quod  scriptuin  est  :  Quia  sperantes  m  Domino  misericordia 
circumdabit\  et  Omnis  qui  se  humiliât  exaltabitw''.  Ita 
exortam  controversiam  sopire  digneinini  ut  nec  nos  gravari  pa- 
tiamini,  nec  vestros  impune  maie  agere  perniittatis  ;  ne  forte, 
quod  absit,  Dei  vindicta  in  vos  propter  iniquorum  consensum 
redundet.  Optamus  vos  bene  valere,  et  sicut  nobilitatem  et  sa- 
pientiam  vestram  decet  in  omnibus  agere. 


XXX.  —  EPIST.  88.  (844.  Init.) 


ADUGONEM  ABBAT8M. 


Suuima  vénérations  suspiciendo  Hugoni,  abbatum  sunmio, 
Lupus  pr;esentem  et  futuram  salutem.  Postquaui  vos  nosse 
ca'pi,  diu  in  vestram  venire  notitiam,  l'ateor,  concupivi.  Quod 
tandem  vestra  dignatione  consecutus,  plurimum  vobis  confidere 
audeo,  dum  et  singularem  in  vobis  nobilitatem  et  convenientem 
nobilitati  sapientiam  fréquenter  considero.  Qua  causa  cum  mi- 
cbi  ([uod  nec  liinuerani,  nec,  ut  opinor,  merueram,  contigisset 
ut  dominus  rex  cellam  ca-nobii  nostri,  unde  edictum  et  ipsius, 
et  patris  eius  domini  lllud.  serenissimi  augusti  liabenius,  nobis 
ablatain  Udulfo  comiti  daret,  eanique,  ut  eum  decebat,  Deo 
inspirante,  et  auiplissimo  viro  Adahl.  »  coopérante,  nobis  res- 

1.  Psal.  XXXI,  10. 

2.  Luc  XVIII,  15. 

3.  Aialhard,  puissant    comte   Neuslrien,  oncle   d'Ilcrmentrude   qui 
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lituisset,  vos  potissiraura  hortante  ipso  Adalh.  credidi  expe- 
teudos,  qui  et  ipsius  Odulfi  periculosain  aviditatem  prudenter 
coinpesceretis,  et  nobis  bénigne  meinoratam  celiam  restituere- 
tis.  Vestra  igitur  longe  lateque  bonitas  pervulgata  nobis  vehe- 
menter  indigentibus,  pro  Dei  amore,  secunduni  litteras  regias, 
quam  ceierrime  fleri  potest  subvcniat  ;  ut  et  calamitatis  nostrae 
cominiseratio  prsemium  vobis  pariât  sempiternum,  et  a  nobis 
et  a  posteris  nostris  beneficii  vestri  raemoria  fideliter  cele- 
bretur. 


XXXI.  —  EPIST.  63.  (844.  Init.) 

AD     PRUDENTICM     EPISCOPCM  ' 


Carissimo  suo  Prudentio  Lupus  in  Domino  saiutem.  VII  Idus 
April.  Heribaldus  episcopus  paulo  ante  régressas  a  rege,  man- 
davit  uiichi,  ex  prœcepto  eiusdem  régis,  ut  quoniam  se  ipse 
legationis  functione  absolvisset,  eandeinnos  strenue  ac  celeriter 
e.xequeremur,  ut  in  conventu  generali-  memoratus  re.\  de  sin- 
gulis  locis  posset  certior  fieri.  Itaque  quia  et  tempus  appropin- 
quat,  nec  sine  difficultate,  maxime  propter  equorum  pabulura, 
colloqui  possuraus,  nec  vero  ante  copiam  herbae  quod  iubetur 

épousa  Charlc3-le-Chauve,  le  3  déc.  812.  Il  fut  le  chef  d'un  parti  op- 
posé à  celui  de  Conrad,  frère  de  Judith,  et  de  ses  fils,  et  exerça  une 
influence  prépondérante  de  842  ?i  852. 

1.  Prudentius.  Il  se  nommait  Galindo  ;  il  était  espagnol  de  naissance 
et  avait  été  élevé  dans  le  palais  de  Louis  le  Pieux.  Evêque  de  Troyes 
vers  845,  après  la  mort  d'.Adalbert,  il  assista  au  Concile  dePariienH46, 
eigoa  la  lettre  synodale  à  Noménoé  (849j,  écrivit  la  vie  desainte  Maure, 
vierge  de  Troyes,  qu'il  ass-ista  à  ses  derniers  moments,  fut  choisi 
pour  juge  par  les  clercs  ordonnés  par  Ebbon  et  menacés  d'ètro  dé- 
posés par  Hincmar(853).  Ihisaista  au  concile  de  Kiersy  (853),  souscri- 
vit à  l'élection  d'Enéeévêque  de  Paris  {853^et  soutint  contre  Hinctnar 
et  Pardulede  Laon  !a  cause  du  malheureux  Gotteskalk.  On  lui  doit 
une  partie  des  Annales  de  saint-Bertin  (836-861).  Il  mourut  vers  861. 

2.  Le  Concile  de  Judtz  près  Thionvillc,  d'après  Mabillon  ;  mais  ce 
Concile  ne  fut  tenu  qu'au  mois  d'octobre  854.  On  s'expliquerait  diflici- 
Isment  que  Loup  soit  si  pressé  d'accomplir  sa  mission  avant  le  pla- 
cite,  puisqu'il  a  devant  lui  plus  de  cinq  mois.  Le  coiivc^lus  generalis 
est  plus  probablement  l'assemblée  de  printemps  que  le  roi  devait  tenir 
avant  de  partir  pour  l'Aquitaine. 
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inchoare,  et  valitudinem  vestram,  et  quid  super  hac  re  vobis 
placeat  continuo  directis  litteris  declarate.  Utautem  hinc  meam 
sententiaui  vobis  aperiam,  supervacuum  iudico  loca  quorum 
statuin  iam  perspexinuis,  iterum  adiré,  quando  nulla  sit  correc- 
tio  subsecuta,  et  in  Aurelianensi,  ac  Senonico,  et  vestro  ac  nos- 
tro  page  restent  qua?dain  ca-iiobia  in  quibus  intérim  tempus 
terere  possiuius,  ut  sicut  in  aliis  loris,  ita  et  in  his  etiam  emen- 
danda  per  nos  rex  cognoscnt,  et  ne  in  legatis  eius  ipsius  iussio 
contemnatur,  si  voluerit,  sanciat  ;  quanti  enim  simus  habiti, 
immo  ipse  qui  nos  miserat,  nobis  impensus  honor  patefecit  et 
monasteriorum  instaurata  religio.  Proinde,  antequani  legatio- 
nem  adoriamur,  régi  per  me  de  his  quœ  videbuntur  suggérera 
statui,  et  tractorias  accipere,  et  tune,  favente  Dei  gratia,  profi- 
cisci.  Vicissim  ergo  sensum  vestrum  litteris  exprimite,  ut  opti- 
mum factu  ex  utriusque  ingenio  colligatur.  lllud  autem  non 
vos  fugiat  quantumcunque  in  hac  legatione  laboraverimus,  nec 
nobis  nec  hominibus  nostris  aliquid  remittendum  quin  agamus 
quod  ceteri,  si  motus  his  qui  actenus  vexarunt  extiterint  si- 
miles'. 


XXXll.  —  EPIST.  90.  (844.  Iul.) 


AD  ODACRUM  ^   AHBATEM 


Tertio  Non.  lulii,  Deo  propitio,  ad  monaslerium  nostrum 
reversas,  primum  ut  potui  vestra;  prudentia;  bas  litteras  diri- 
gendas  eu  ravi,  quibus  totis  affectibus  vestrai  benivolentia>  gra- 
tias  refero  quod  fratre«  nostros  et  cetcros  homines,  tanta-  cala- 
milatis  angustia  depreliensos  \  aperto  caritatis  gremio  excepis- 

1.  La  date  de  cette  mission  de  Loup  en  Burgondie  est  donnée  par 
la  lettre  22  ad  Ludovicum,  bien  datée  de  Sl5.  {Supenore  anno,  mis- 
tus  in  Burgundiam,  decem  equos  amisi.)  La  mission  do  Loup  est 
de  814. 

2.  Odacre,  abbé  do  Cormeri,  et  parent  de  Servat  Loup.  Cf. 
L.  86. 

3.  Allusion  à  la  détresse  des  hommes  de  l'abbaye  ajirès  la  désastreuse 
bataille  d'Angoulême  (14  juin  844). 
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lis,  et  materna  pietate  fovistis  ;  quorum  relatio  '  adeo  me  keti- 
ficavit,  ut  epistolaris  angustia  vix  valeat  indicium  ineœ  in  vos 
voluutat  s  aperire  ;  cuui  et  germanos  meos  singulari  dilectione 
tractetis,  et  amplissima  liberalitate  nostris  omnibus  quanta  vix 
unquam  sperare  potuerant,  praebeatis.  Proinde  opte  ut  divina 
gratia,  cuius  munere  taies estis,  exiguitali  meœ  largiri  dignelur, 
ut  quantulamcumque  vicem  rependere  sufliciam,  intégra  vero 
merces  ab  eo  vobis  restituatur  qui  summam  praeceptorura  suo- 
rum  in  soliditate  caritatis  constituit. 


XXXllI.   ~  EPIST.   91.  (844.  Iul.) 


AD    MARCWARDUM    ABBATEM. 


In  Aquitanica  congressione  2  manifesta  morte  liberatus, 
post  captivitatis  molestia  solutus,  utroque  periculo,  ingenti 
Dei  gratia,  cui  maxime  priefidebam,  et  sanctorum  eius  bene- 
ficio,  praeterea  cuiusdam  Turpionis'  ereptus,  intégra  valetu- 
dine  ad  monasterium  III  Nonas  lulii  remeavi  ;  ubi,  quod  ultro 
sciebam,  et  fratrum  nieorum  Hatlonis  et  Ratbarii  relatu,  et 
litterarum  vestrarum  lectione,  certior  factus  sum  mea  calami- 
tate  vos  vehementer  commoveri.  lamque  miclii  videre  videor 
vos  ingenti  gaudio  exultare,  cum  me,  quem  dolebatis  aut  cap- 
tivum,  aut  mortuum,  accipiatis  incolumem  in  monasterio  rési- 
dera. Ego  vicissim  fratiesque  omnes  de  vestra  tam  fructuosa 
reversione  raaxima  laHitia  gratulamur  ;  et  Domino  Deo  nostro 
gratias  ingentes  referimus,  quod  non  solum  vestram  excellen- 
tiam  nobis  restituit,  verum  etiam  vestro  labore  duplex  patroci- 
nimn  sanctorum  providit.  i'ro  vestra  qnidem  incoinmitate  et 
("cgressione  cotidie  Ueo  supplicabamv.s  :  sanctorum  autem  per- 
lationem  veto  continentes  veslris  amabilibus  Deo  studiis  ut 
suspicaremur  de  vobis  talia  facile  adducebamur.  Niuic  [)enm  in 
commune  laudamus  qui  supra  quam  petere  aiidebamus  largitus 
est.  lUud  unum  ad  cumulum  gaudiorum  restât,  ut  presentiam 
vestram  nobis  exhibeatis  :    quod  vos   iiaudquamquam    posse 

1.  Relaxatio  lUal.). 

2.  La  bataille  d'Angoulôme  (l'i  juin  814). 

:}.  Turpion,  comte  d'Angoulùme,  tué  en  863. 
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littera'  vestrœ  professa-  sunt,  nos  hoc  eas  proniisisse,  tenebi- 
mus  ;  quod  si  feceritis,  cum  parvitati  nostrae  plurimum,  tune 
etlam  vobis  aliquld  conferetis  ;  siquidera  et  nobis  consolationem 
et  virtutis  incitanientum  suggeretis,  et  fratrum,  qui  vestruin 
post  discessum  decedentium  supplevere  locum,  notitiam  et 
firmiorem.  si  possit  fieri,  lucrabimini  cavitatem.  Qiiaeso  pr»- 
terea  ut  ad  sanctum  Bonifaciuni  '  sollertem  aliquem  monachum 
dirigatis,  qui  ex  vestra  parte  Hattonem  abbatem  deposcat,  ut 
vobis  Suetonium  Tranquillum  de  Vita  Gaesarum,  qui  apud  eos 
in  duos  nec  inagnos  codices  divisus  est,  ad  exscribendum  diri- 
gat;  michique  eum  aut  ipsi,  quod  nimiuin  opto,  offeratis,  aut 
si  hœc  fœlicitas  nostris  dilTeretur  peccatis,  per  certissimum 
nuntiuin  mittenduin  curelis.  Nainque  in  bac  regione  nusquam 
invenitur,  et  credimus  hoc  quoque  nos  beneficium  vestra  libe- 
ralitate  consecuturos.  Filium  Guagonis',  nepoleui  meuin,  ves- 
trumque  propinquum,  et  cum  eo  duos  alios  puerulos  nobiles,  et 
quandoque,  si  Deus  vult,  nostro  monasterio  suo  servitio  profu- 
turos,  propter  Geiniarica?  liiiguœ  nanciscendam  scientiam, 
vestra-  sanctitati  mittere  cupio,  qui  très  duobus  tantummodo 
pa*dagogis  contenti  sunt.  Quod  utriini  dignemini  pnestare,  ut 
priinum  se  facultas  obtulerit,  ne  gravemini  aperire.  Sterilita- 
tem  vini  superiore  anno  passi  suuius,  aliis  rébus  pro  tempore 
abundamus,  et  largiente  Dei  gratia,  aliquantula  pace  fruimur, 
nisi  quod  sa^culares  quidam,  qui  vellent  nostrum  invadere 
nionasterium,  nobis  moliuutur  insidias.  Unde  vobis  est  stu- 
diose,  propter  caritatis  del)ituni  persolvenduni,  Deus  orandus 
ut  quod  nobis  maxime  conducil  in  corde  principum  opere- 
lur. 

i.  Fuhla.  Ce  passage  prouve  que  llatto  était  abbé  de  Fulda  dès 
814. 

2.  Loup  parle  dans  la  lettre  ll'.l  d'une  de  ses  nièces  qui  avait  épousé 
Hildegnrius,  vassal  do  l'évéque  de  Paris. 
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XXXIV.  —  EPIST.  86.  (844.) 


AD    HATTOKEM    . 

Carissiino  suo  Hattoni  Lupus  in  dnmino  S.  Quamquam  occu- 
paiiones  inevita'oiles  col'oqni'Mu  nostrum,  quod  frequens  esse 
debuit,  impediant,  tamen  eis  paulisper  dilatis  »,  nobismet  ip- 
sis  consulamus  oportet,  ne  salutaria  consilia,  quibus  invicem 
auctore  Deo  iuvare  possum'13,  ad  nr»=?trum  detiimentum  ulterius 
negligamur.  Curaie  igitur  hoc  niense  Octobri,  die  quo  signitlca- 
veritis,  ad  Arceias  '  vestras  miclii  occurrere  ;  ut  loco  utrisque  nie- 
dio  convenientes,  o^oUuue  posbiiuus  de  leuas  necessariis  con- 
sultare.  Noveritis  etiam  Odacrum  abbatem  •  et  cousanguineuui 
nostruni  libram  auii,  quam  nostis,  instante  Viviano  °,  repetere, 
cuius  luimanitas  nulla  inhumanitatc  exa.spernanda  '  est.  Maiure 
cursoreni  hune  remitii'.e,  ut  tcinpore  quo  sigiiilicaveriiis  va- 
leamvobis  ad  memoratuni  locuni  occurrere.  Cuai  iainemisissem 
cursorein,  supervenit  Ralh'  et  causas  vestras  nuda  veritate  pa- 

1.  H'it'o,&bi>é  (ic  Fulda,  nprè^  la  retriite  volontaire  de  Ribaa  Maur 
en  S42,  est  mentionné  comme  abbé  de  Fulda  duns  la  lettre  '.Il  de  Ser- 
val Loup  ayant  date  certaine  de  814.  Il  mourut  le  12  avril  8.56  (Cf.  su- 
|iiM  p.yrfjel  eut  pour  successeur  Thioto. 

2   Pnuliun  iierdilatis  (Bail.]. 

3.  Arceias....  loco  nirisijue  medio.  Peut-être  .lr,7ie.>  sur  la  Meuse, 
non  loin  de  l'emplacement  actuel  de  Charleville  ? 

4.  Odaci-e,  abbéde  C(irmeri,  petite  ahbiye  dépendante  d;  Saint-Mar- 
tin de  Tours.  Serval  Loup  fui  secouru  par  lui  en  814  à  son  retour 
d'Aquitaine  (L.  'JOj  et  le  recommanda  plus  tard  à  Hilduin  alibé  de 
Saint-Martin  de  Tours  (L.  07).  Odicre  vécut  jusqu'en  868. 

5.  yiv<en,  comte  de  Touraine,  administrateur  des  abbayes  dû 
Saint-Martin  et  do  Marmoutiers  (845-8.")l,l  Au  mois  demar?  Hl'.)  Vivien 
s'empara  de  Charles,  frère  de  Pépin  II  roi  d'Aquitaine.  11  périt  à  'a 
bataille  du  22  août  851  livrée  par  Charles-le-Ciiauve  à  llerispoé.  U 
était  odieux  aux  moines  en  sa  qualité  d'abbé  laïque  comme  le  prouve 
un  texte  cité  par  les  auteurs  du  Gall.  Chiist.  «  Ihi  monclnr  pcrjulut 
el  nelandxif.  Vii'innus,  qui  non  cxlimnit  rnuctilcire  uobil/Uilcin  ccricsia- 
rum  mearum,  abbatem  se  glorians  B.  Martini  et  cœ'eromm.  D'oornlm  t 
eniinidcircu carnes  ejusferx  silvarum.  »  [V.\  LUi.lievelalionuin  Moduini.  — 
<;all.  Chr.  XIV,  KjO. 

tj.  E.taif>eranda  ^Ual.). 

7.  IXalli.  Ce  nom    se   retnuve  dans  la    lettre    '.)1.    Le  personna '6  y 
est  nommé  ea  toutes  lettres  ;  il  a'uppcluil  llathanus. 
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tafecit  :  quibus  cognitis,  accelerandum  colloquiuin  nuilto  michi 
maxime  visum  est,  ut  rébus  asperis,demonstranteDeo,  persub- 
tileiii  tractatum  prutlenler  possimusoccurrere.  Intérim  quemad- 
niodumidem  Halli.  (qui  niciiii  meritus  impetum  indignationis 
excepit)  restituatur  elaboratc,  quiaveliemens  indignitasestquod 
propter  rem  ad  se  nichil  perlinentem  tam  diuturni  laboris  prae- 
mio  vacuatur. 


XXXV.  —  EPIST.  92.  (844. 


AI)    HLIID. 


Prsecellentissimo  atque  clarissimo  abbatum  summo  Lupus 
plurimani  salutem.  Occupationum  vestrarum  consideratioiieui 
habens, paucis  vobis  apeiio  magnum  Adalh,  cum  adhuc  proficis- 
cerelur,  milii  serio  promisisse  quod  nunc,  oportunitate  se  ultro 
ingerente,  Cellam  Sancti  ludoci  nobis  recuperaiurus  esset,  et 
ne  quis  apud  regem  nobis  aliquidnocere  possetin  omnibus  pro- 
visurus.  Cum  autem  ab  .'\quitania,  Dei  servatus  '  clemenlia,  re- 
versas essein,  et  a  tantis  calamitatibus  quas  pro  régis  fulelitate 
passus  fiieram,  vellem  aliqiiantulum  reqiiiescere,  fama  disper- 
sit  daiuni  noslrum  monastorium  Kgilberlo.  Itaquc  de  utroque, 
inemores  amiciti»  nostra>,  solito  moie  me  adiuvare  contendite  ; 
pra>sertim  cum  et  meam  fidem  in  regem  et  servitium  cognosca- 
tis,  et  fieri  magnam  indignitatcm  facile  comprehendatis  me 
cum  pra-dicto  Kgilberto  confcrri,  nedum  milii  eum  proferri. 
Qu.i^  pioponere  in  lali  negotio  debeatis  breviter  complexus  es- 
seni,  nisi  naturali  prudenlia  et  erudilionis  copia  vobis  ultro  sug- 
gerentur.  Cupio  vos  bene  valere  et,  parvitatis  meœ  memores, 
la'tioribus  in  dies  auguri  successibus. 

1.  lîaluzc  ajoute:  servatus  /'oni7(i/ef<  clemenlia.  — Ces  mots  n'existent 
point  dan3  le  ms. 
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XXXYI.  —  EPIST.  9.  (84 i.) 


Lupus  abbas  dilecto  suo  Leotcricosalulem.Molimina  hostium 
nostrorum,  quae  litteris  nostrisex  integro  cognoscere  concu- 
pisti,  tam  numerosa,  lam  callida,  tamque  tumentia  extiterunt 
ut,  si  plene  exponerentur,  libri  magnitudinem  vindicarent  ; 
unde  factura  est  ut  hac  vice  scriptori  parcerem,  tibi  autein  et 
quibusque  benevolis  beneficii  divini  seriem  non  (piidem  dene- 
garein,  sed  in  aliud  tempus  comniodius,  ut  credo,  dilTerrem  ; 
exitum  tamen  non  tacui,  propter  quem  et  mihi  et  omnibus  inei 
siudiosis  ingénies  Deo  sunt  gratiœ  et  habenda;  et  referendœ. 
Guichardo,  si  cognoscendae  veritatis  desiderio  opus  nostrum 
expetlt,  arbitror  non  negandum,  cavendum  tamen  prudenter, 
nedum  pranendit  discendi  desiderium,  nocendi  aditum  subdola 
mente  rimetur.  Bene  vale. 


XXXVII.  —  EPIST.  65.  (844.) 


FRATRIBUS  QUIBUS    PR.EERAT 


Dilectis  fratribus  suis  Lupus  abbas  in  Domino  salutatem.  Fla- 
grante cupiditate  liostes  nostri  multa  quidem  conati  sunt  %  sed 
protegente  nos  Domino,  tuerilisque  sanctorum,  spe  sua  deiecti 
sunt ,  eodemqiie  opitulante  nunqiiam  optatum  sibi  consequen- 

1.  Baluzc  propose  \a\ec,on  Leolaldum  (cf.  Lettre  15.) 

2.  Cette  lettre  paraît  se  rapporter  aux  temps  qui  suivirent  la  cam- 
pagne d'Aquitaine  do  81  i.  Loup  avait  été  fait  prisonnier  au  comljal 
d'Angouli^me,  le  tiruit  de  sa  mort  avait  circulé  ;  aussitôt  des  préten- 
dants h  sa  succession  s'étaient  mis  sur  les  ranp^.  I.e  plus  redoutable 
était  un  certain  Engilbert  (L.  92.  —  ad  Uludogwicum).  Loup  linit  par 
triompher  de  son  compétiteur  ;  et  cette  leltre  6.")  est  vraisemblablement 
celle  qu'il  adressa  à  ses  moines  pour  les  informer  de  son  suc- 
cès. 
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tur  elTectuin.  Quod  vobis  declarare  studui,  ut  Deo  et  sanctis 
eius  digna^  gratis  referantur,  et  excepta  securitate  mentes  ve3- 
tr»!  quietis  gratia  perfruantur. 


XXXVIII.  —  EPIST.  80.  (8ii4  —  in  fine.) 


AD    USUARDUJI    ABDATEM'. 


Dilecto  Usuardo  abbati  et  archidiacono  T.upusin  Domino  sahi- 
teni.  Non  estis  obliti  qiiemadinodinn  voliis,  pra^sentibus  maiori- 
bus  ecclesia^  vestr.T,  conslitutiim  Synndi  decretnmque  nietropo- 
litani  Amuli  2  ostemlerim  super  piesbytero  fiodelgario,  terrue- 
rimque  vos,  nisi  pra-ceptiim  domini  nostri  régis  confirmantis 
quod  sancta  Synodiis  et  nietropolitanus  iussisset  iinpleretis.  fu- 
lurum  ut  iacturam  gravis  exsilii  pateremini.  Verum  quia  id  hac- 
tenus  disiuliïtis,  et  memoratns  presliyter  tinndiiiturnam  cala- 
iiiiiatem  ciipit  ellugere,  synodali  etmetropolitani  simulque  auc- 
torilaie  regia  comnioneo  ut  quod  per  me  vobis  iniunctum  est 
sine  dilationo  perliriatis,  ne  forte  pro  tiiplici  cnn'emptu  mnlti- 
pliceni  vimliclaiii  siistineri'  coganiini.  Ureves  etiani  quo«;  de  fa- 
cultate  ii:otiasterii  vestri  mittere  debuistis,  utapud  Sedelocum-' 
niiciii  reddentur  absqne  ulla  exciisatione  procurate.  —  Peneva- 
lete. 

i.  Abbé  H'un  monastère  riii  fiioct'se  d'Autun. 

2.  Amului;,Ainulo,  Amiiio,  llamulus,  Atnalo,  Mmularius,  archevêque  de 
Lyon  deSil  à  !:i7r),éltiit  diacre  de  l'Église  de  Lyon  au  temps  d'Agobard, 
et  devint  métropolilnin  le  lOjanvier  8îl.  Il  obtint  de  grandes  donations 
de  l'KmpLTeiir  Lothairc  en  HiO  cl  850,  tint  un  Synode  en  8i6  et  fut 
l'adversaire  d'iliiicmar  dans  sa  quorellc  avec  Gottesknlk  II  mourut 
le  31  mars  852  et  eut  pour  successeur  Uemigius.  (Gall.  Christ.  IV. 
p.  59.) 

3.  Sodelocum,  Saulieu,  chef-lieu  de  canton  du  déparlement  do  la 
Cflte  d\»r,  arr.  de  Semur,  mentinnnii  déjà  par  Ammien  Mnrcellin 
L.  \Vl,  2,  3J,  86  trouve  sur  la  table  dePeulinger.  (Baluze,  Not»  in  S- 
Ltipi  epist.). 
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XXXIX.  —  EPIST.  81.  (845  —  init.) 

AD    AMCLUM  EPISCOPUM,   EX    PARTE  GUINILONIS  ET  GHERRARDI. 


ReverentissiiDo  et  clarissiino  praesuli  Air.ulo  Guenilo  Episco- 
pus  et  Gherrardus  cornes  "  perpetuain  S.  Multa  et  magna  iussu 
domini  nostri  régis  ex  eius  parte  faiiiiliarissime  \  obis  inandata 
revelassemus,  si  quod  ipse  optavit,  quod  etiam  suis  vobis  lilte- 
ris  significavit,  nos  quoque  plurimuin  volinmus,ad  Aiigustudu- 
nenspin  urbem  vacuuin  fiiisset  vobis  expectationi  nostr<-e  occur- 
rere.  Sed  quod  nuntii  vestri  cerlissimas  impossibilitatis  vestrœ 
causas  nobis  prodiderunt,  qux  copiose  inultipliciierque  dicenda 
verbis  nobis  commisit,  sensuum  veritate  servata,  coiiati  sumus 
vestra»  sapientia:'  rompendiosislitterisaperire.  Pra'cepit  itaqiie 
ut  eius  vobis  sermonibus  dicei  émus,  se  fidelitei  tenere,  quod 
P>ex  regum,  idemque  Sacerdos  sacerdotum,  qui  solus  potuit 
Kcclesiam  regere  quani  redemit,  postquam  bumauitntem  suain 
in  cœlum  evexit,  semper  cutn  suis  futurus  divinitate,  potesta- 
tem  suaui  ad  eandeni  gubernandam  Fccksiam,  in  sacerdotes 
divisit  et  reges,  ut  quod  sancti  docerent  pontificcs,  et  ipsi  im- 
plerent,  et  inipleri  facerent  devotissimi  leges.  Ouamobiein  se 
cupeie  debitam  sauciilaii  veslrte  impeiideie  reverentiain, 
sicut  ei  qnem  sciât  divinitatis  cultuni  intègre  velleservare  ;  at- 
que  vicissiin  postulare  ut  cuni  eo  taie  fœdus  concordiœ  ineatis, 
ut  ubicumque  (  cclesiastica,'  utilitati  in  porlione  regni  disinitus 
sibi  collata,  vestr.-p  auctoritatis  disposilione  in  re  tanta  cupit 
consulere,  unanimitate  vestri  consensus  continue  adiuvetur.  Et 
ne  vos  lourds  ainbagibus  diulius  fatigenius,  recens  incommo- 
dum  Augustudunensis  ecclesiw  et  prolixaperturbatio  flexit  eius 
pietatem,  ut  sua  largitate,  vestraque  proniotione  taleni  ei  prae- 

1.  Gérard  de  Housii lion,  comle  de  Provence,  fonda  les  abbayes  <io 
Vezelay  et  de  PouUières.  Apres  la  mort  de  l'Empereur  Lolhaire  il  fut 
tuteur  de  Charles,  roi  de  Provence,  qu'il  servit  liilèloment  contre 
Cliarics-le-Chauve  et  contre  les  Normands.  11  servit  son  successeur 
Lothaire  II  (863-86;))  et  voulut  à  lu  mort  de  ce  prince  conserver  au  moins 
la  Provence  à  Louis  II.  Il  se  rolir.i  en  llnurj,'o^;no  vers  870.  Quelquue 
auloure  l'identifient  avec  Gérard,  comte  de  Bourges  de  838  à  872. 
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ficlat  qui  ruinas  illius  et  spiritaliter  et  sœculariter  strenue  sar- 
ciie  sulTiciat.  Est  autem  queni  benignitati  vestra;  plurimum 
conimendat,  propinquus  eius  Bernus',  ab  aetate  memoriae  ° 
glorioiO  Iniperatore  III.  teiiere  educatus,  et  claris  ornatus  ho- 
noiibus ;  queni  et  ipse  hoc  suo  teuipore  niultis  experimentis  in- 
venit  idoneum,  et  opitulante  gratia  Dei,  taulo  negotio  crédit  ap- 
tissiiuum.  In  lioc  probatissiniorum  eius  consiliarioiuni  adquies- 
cit  consensus.  Idrpie  vestrœ  prudentla'  dominus  noster  nobis 
iussit  suggerere  non  esse  iiovicium  aut  temerarium  quodex  pa- 
]atio  bonorabilioiibus  maxime  ecclesiis  procurât  antistites.  Nam 
Pipinus,  a  quo  per  maximum  Karoium,  et  religiosissimum  Hlu- 
dogvicum  imperatores  duxit  rex  noster  originem,  exposita  ne- 
ccssitate  huius  regni  Zacharia'  Roniano  pap;f,  in  synodo  cui 
martyr  Bonifacius  interfuit  3,  eius  accepit  consensum  ut  acerbi- 
tati  temporisindustria  sibi  probatissiniorum  decedentibus  epis- 
copis  mederetur,  ne  forte  simplicitate  pontificum  posset  contin- 
geie  quod  in  bac  Eduorum  urbe,  cuius  nos  nunc  cura  exercet, 
evenit.  Proinde  se  peteie  ut  honorem  a  Papa  romano  maioribus 
eius,  et  regibus  et  imperatoribus  concessum,  et  a  Lugdunensis 
ecclesia^  metropolitanis,  cui  auctore  Deo  pr.Tsidetis,  nunquam 
bactenus  infirmatum,  a  vobis  nulla  vestra  iniuria  consequatur. 
()uod  si  in  bac  parte  spretus  non  fuerit,  facturum  sit  '  ut  in  re- 
gno  eiusvestrum  niinisterium  debitam  sempervenerationem  op- 
tineat,  et  optatuni  exitum  sortiatur.  Cuius  petitioni  nostras  nos 
supplices  iungimuspreces,  ut  quod  tantis  viris  videtur  optimum 
vobis  quoque  complaceat  ;  ut  in  obsequendo  vobis  non  solum 
nos,  verum  etiam  illos  faciatis,  quod  optamus,  cupidissimosde- 
biiores.  Id(|ue  impetratum  a  vestra  fidissinia  nobis  fainiliari- 
tate  volumus  ut  quod  vobis  Deus  inspiraverit  nobis  quam  celer- 
rime  litteris  ostendatis  ;  ut  per  nos  citius  dominus  noster  rex, 
quod  pluriumtn  cupit,  benivolam  in  se  vestram  cognoscens  vo- 
luntatem,  dignas  Deo  referai  gratias,  et  antequam  necessitate 
regni  longius  abducatur,    damnosam  pra'sulis  dilationem  re- 

1.  Parent  de  Charles-le-Cliuuvp,  est  peul-i^lre  le  niimo  personnage 
que  Beriiunliis  Ahlias  Sciiuli  Joniiuù  llcomcii.^is  {Monliev  en  Uerlll  n'a  pas 
1  lis.si^  (le  traces  de  son  gouverncmeni  ;  il  est  probable  qu'il  sera  mort  avant 
d'avoir  été  consacré.  Son  successeur  Allcus  était  déjà  évoque  en 
juillet  H'iX  (Gull.  Christ  IV.  30'J.) 

2.  A  beatx  mcmorix  jBal.i,  d'après  une  correction  indiquée  par  le 
roa. 

.3.  Concile  d'Estiaoe  en  743. 
4.  Se  (Bal.). 
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cidat,  vobisque  fidissinium  adiutorem  dirigat  ordinandum.  Go- 
delsadum  '  etiam,  quem  ex  palatio  suo,  more  prœdecessonim 
regum  maiorum  suoruro,  ut  aote  monstratum  est,  Cabillonensi 
pra'fecit  ecclesiœ,  flagitat  idem  rex  ut  hac  quadragesinia  non 
gravemini  ordinare.  Quod  si  per  al)sentiam  Teotbaldi  '  episcopi 
visum  fueritimpossibile,  qiiocumquetemporer.onstitueritis  con- 
gruum  vobis  curabimus  ex  episcopis  nostris  facere  supplemen- 
tuni,  ut  quod  prosit  populo  christiano,  absque  dilationeper  vos 
Deus  implere  dignetur. 


XL.  ~  EPIST.  lo.  (8/|3  —  iNiT.) 


AD    LEOTALDUM. 


Lupus  abbas  Leotaldo  suo  salutem.  Noneram  nescius  te  id 
anime  continere  quod  litteris  expressisti  ;  quoniani  pêne  oninia 
sunt  mihi  ac  fréquenter  in  oculis  quibusmodis  benevolentia>ger- 
nianus  animus  sit  solitus  respondere.  Unde  autem  te  certiorein 
fieri  poposcisti,  indulgentia  Dei  scias  me  pro  teinpore  bene  va- 
lere,  meisque  dispositionibus,  quas  iusticia  seniper  condire  cu- 
pio,  nihil  quod  sciam,  obsistere.  Quamobrem  bono  animo  esto, 
et  pro  nostra  communi  salute  hoc  sancto  tempore  instantius 
deprecare.  Patreni  patratum  uonien  esse  gradus  sacerdotalis 
existimo,  cuui  is  qui  eo  fungeretur  tantnm  venerationis  a  civi- 
bus  mereretur  ut  eorum  pater  factus  diceretur,  per  quem  ea 
fiebant  ^  qua^  in  Servio'  legis  ;  ut  hostes,  quosviribus  superare 
nioliebantur,  prius  religione  terrèrent. 

1.  Gotelsadus,  év.'que  de  Chalon  de  S'ii  à  862.  succéda  à  Milo, 
assista  aux  Conciles  de  Soissonselde  Verberi»;  (853),  de  Lungres  et  de 
Savonnicres  (85'J),  de  Toul  (800)61  de  Pistes  (862).  (Gall.  Christ.  IV, 
S75.) 

2.  Teotbaldus,  évèquo  de  Langres  de  838  à  859.  (Gail.  Christ  IV, 
531.) 

3.  Faciehanl  (Bal.). 

4.  Comment,  ad  .Eneid.  Lib.  IX,  53;  X,  ii  ;  XII,  206. 
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XLI.  —  EPIST.  64.  (8i5.) 


SXORTATIO   AD    REGEM    KAROLUH. 


Ut  pacifice  feliciterque  regnetis  observanda  vobis  fideli  devo- 
tione  collegi  :  Creatori  vestro  Deo,  et  iudici  future  gratias  lia- 
bete  seinper  et  agite,  qui  vos  hactenus  malis  pluribus  liberavil, 
et  bonis  iiiuliiplicibus  exornavit;utque  vobis  iuiùum  ',  profec- 
tutn,  atque  perseverantiam  iu  bonis  actibus  largiatur  cotidianis 
precibusflngitate.  Ctim  essetis  parvu/i,  loquebamitti  m  /></;•- 
viili,  sapiebatis  ut  parvuli  :  nunc  auieui  ad  virileai  perduc- 
ti  aetaiem,  secunduni  eunidem  apostolum,  iu  quo  evideuter  bei 
Spiritus  loquebatur,  evacuate  quœ  fuerunt  parvu/i'-.  Sci- 
licet  siulta  quwque  atque  iiiaiiia  déclinantes,  rationabilia,  pra;- 
seuti  et  futurae  saluti  profutura,  sectaniini.  Quœ  agenda  sunt 
prospiciie  diiigenter,  et  retiactate  subtiiiter,  conimunicato  con- 
silio  cum  Dei  vestriqne  perfecte  fidelibus,  quia,  ut  divinum  nos 
instruit  eloquiuin  gui  xibi  nequam  est,  cui  bonus  erit*? 
Nec  vos  cuilibet  ita  subiciatis.  ut  ad  eius  ariùtrium  omnia  facia- 
tis  ;  cur  enim  regiuni  nomen  pra?tenditis,  si  regnare  nescitis? 
It  pace  cunctorum  dixerim,  non  expedit  vobis  et  populo  ut  ali- 
quein  vobis  a-quetis,  neduni  pr.pponatis  ;  quoniam  Deus,  qui 
scit  quid  sit  in  honiine,  prœmonet,  ne  des  polestatem  filiis 
luis  in  vita,  quia  meliusest  ut  illi te deprecentur  quam  tu  illos^. 
Si  filiis  iioc  non  est  concedenduni,  quanto  minus  aliis?  Vi- 
cem  vos  genore  Dei  quis  ignorât?  at  ipse  dicit  :  Gloriam 
meam  alteri  non  dabo  ^  Non  admittantur  ergo  a  vobis  mo- 
nitnres  quos  baiulos  vulgusappellat,  ne  gloriam  vrstrani  interse 
ip>*i  pai  ti.uitur,  et  nieliorum  amorem  alitnenl  a  vobis.  Imilatione 
Dei  noiite  personaliter  iudicare  ;  sed  in  eadem  causa  dives,  me- 

1.  Inilium,  indique  que  la  lettre  date  dea  premières  années  de 
Charles-le-Cbauve. 

2.  Cor.  I.XIII,  11. 

3.  Eccl.  XiV,  .=S. 

4.  Kcci.  X.XXIII,  20  et  22:  Filio...  non  des  polestatem  super  te  in 
vU:i  tua....  inrlius  est  enim  ut  filii  tui  te  rogent  quam  te  respicere  in  ma- 
nut  filiorum  luoium. 

5.  Ua.  .XXLII.  S. 
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diocris  et  pauper  eunidem  vos  sentiat  '  ;  ut  sit  quod  potentes 
terreat  et  quod  inulceat  non  resistentes.  Bene  semel  gesta  iiun- 
quaui  nisi  in  nielius  immutaveritis,  ut  fidem  vestrani  atque 
constantiam  cuncti  mirentur.  Fugite  levitateni,  moruin  maturi- 
tatem  apprehendite,  ut  vestra  probitas  cunctis  possit  prodesse 
subiectis  :  Vitate  nialorum  societatem^  quoniam,  utscriptum  re- 
colilis,  corrumpwit  mores  bonos  coUoqtda  mala  -,  Amplec- 
timini  bonorum  collegium,  quoniam  cum  sancto  saiic- 
tiis  eris,  et  cum  viro  iimocenle  innocens  eris.  et  cimi  el,  e.  e  et 
c.  p.  p.  3  Etapud  eumdeni  Regem  et  Froplictani  pulcherrinie 
dicitur  :  ambulans  in  via  immaculata  hic  milii  miiiistrabnt 
n  h.  i.  m.  d.  m.  q.  s.  r.  qui  l.  i  n.  d.  in  c.  o.  m^  .  Ne  me- 
tuatis  potentes,  quos  ipse  fecistis,  et  quos,  cum  vultis,  extenuare 
potestis.  A'e  confidatis  in  principibits,  in  filiis  hoinimim  qui- 
tus non  est  salus'"  ;  sed  transferte  spem  vestram  ad  Eum  " 
qui  fecit  cœlum  et  lerrarn,  qui cusiodit  veritatem  in  sseculum' . 
Concipite  houestam  veritatem,  ut  quod  vos  non  decet  pnestare, 
nemo  scienter  a  vobis  audeat  postulare.  Cogitate  mulla,  nec 
dicaiis  oniuia,  quia,  vel  iuxta  divinam  Scripturam  :  qui  cutto- 
dtt  us  suum  cmtodit  ab  anijusliis  nnimam  suam  ",  vel  iuxta 
swcularem  lilleraturam  ;  Quod  occulfum  relis,  nemini  di.re- 
ris  quia  non  poieris  ''  nb  alio  exigere  silentiuyn  qvnd  tibi  ipse 
non  pra;slas"',ft;  )i(in  pnlest  vox  missa  revcrti^^ .  Cnuimunem 
ulililatem  et  oporlunitatem  omnium  carissimam  vobis  omnes 
inteilegant,  ut  certaiim  omnes  sibi  vos  pr.T-t'erre  contendnni.  Di- 
vinas  et  luiman.as  leges,  iustas  duntaxat,  nemo  siuatur  rontem- 
neie,  quia  maloruni  impuniias  vitiorum  semper  perperit  incre- 
mentum.  Humiiitas  cuncta  opéra  vestra  venustet,  quia  scriptum 

1.  Senliaot  (Bal.). 

2.  Cor.  I.  XV,  33. 

3.  Et  cum  eleclo  elecius  eris  et  riini   jwrverso  perverteris.  (Psal.  XVII, 
26.  27;. 

4.  Son  habituhil  in  inedio  dotnuf  mcx   qui  superbiam  ftieit,  qui  loqui- 
tur  iiiiqua  non    direxit    in  conspectu  oculorum  meorum.    (Psal  C,  6.  et 

")■ 

5.  l".-<al.  CXLV,  3. 

6.  Ad  Dettin  (Bal.). 

7.  IJ.  6.  el7. 

8.  Prov.  XXI,  23. 

9.  Qu^modo  namque  poleris  (Bal.). 

10.  ('seu(1o-3en.,de  Moribus,  10:  Quod  tncitum  esse  velis,ncmintdi.ie- 
ris.  Si  libi  non  imperasli,  quonhtdo  ah  alio    silenliutn  sperast 

11.  Hor.,de  Art.  poet.,V,  300. 
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est:  Qiiid  super  bit  terra  et  chus'?  Et  quanto  magnus  es., 
humilia  te  in  omnibus,  et  coram  Deo  invenies  gratiam  -\ 
et  ipse  Redeinptor  noster  admonet  :  Discite  a  ne  quin  ?ni- 
/(■isum^et  liitmilis  corde,  cl  invenietis  requiem  ouimi  vcslri''. 
lileniosinis  assiduis  Deum  vobis  placate,  secunduui  ilhul  ; 
Miserere  animée  tux  placens  Deo  -,  quia,  ut  sacrae  conti- 
nent litterœ,  helemosina  a  morte  libcrat,  et  non  patitur  ani- 
niam  ire  in  tenebras  \  Salvator  qiioque  hanc  ita  comnien- 
dat  :  Date  elemosinam,  et  omnia  munda  sunt  vobis  *. 
Glorificate  Deum  in  omnibus,  quoniam  ipse  testatur.  Qui 
glorifient  îne,  gloriftcabo  eum,  qtii  autem  contempnunt  me 
erunt  ignobiles' .  Rex  etiam  et  Propheta  eximius  sic  sibi 
Deum  prœponit  \  Non  nobis.  Domine,  non  7iobis,  sed  ?wmim 
tuo  da  fjloriiim'.  Haec  studiose  custodientes,  Deo,  et  bonis 
quibusque  placebitis;  rebelles,  Deo,  ut  credimus,  pro  vobis  pu- 
gnante,  comprimetis  atque  vincetis,  et  post  regnum  temporale 
atque  laboriosum,  consequemini  sempiternum  et  vere  quie- 
tum. 


XLII.  —  EPIST.  31.  (845  —  nov.) 


AD    GUBNILONEM   E. 


Summavenerationecolendo,  insignipraesuli(îueniloni,  Lupus 
plurimam  salutem.  Cum  ad  regein  proficiscerer,  et  pra?misis- 
sem  sciscitari  quid  me  facere  vellet,  ipse  vero  praecepisset  ut 
festivitate  Beati  Martini  ad  monasterium  eiusdem  prœclari  con- 
fessoris  ei  occurrerem,  eum  vero  utilitas  publica  alio  traxisset, 
missis  iterum  nuntiis  per  amicos  optinui  cum  gratia  licentiam 

1.  Eccl.  X,  0. 

2.  Eccl.  III,  20. 

3.  Matth.XI,  29. 
't.  Eccl.  XX.\,  2i. 

5.  Tob.  IV,  11. 

6.  Luc.  XI,  41. 

7.  Reg  1.  II,  30. 

8.  Peal.  CXllI,  1. 
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revertendi.  Curautem,  siciit  constituerat  dominus  noster  rex, 
ad  Sanctum  Martinum  non  acces.ierit,  liaec,  ut  nuntii  nostri  re- 
tulere,  causa  fuit  quod  Britauni,  sibi  prœter  solitum  dissidentes, 
regem  nostnim  Britanniaui  '  versus  evocaverunt,  ut  pars  quae 
contra  Nomenoiuin  sentiebat  ad  eumtuto  deliceret.  De  Pippino^ 
unde  vestraqufesivit  paternitas,  nihil  certi  inpalatio  dicebatur; 
leviter  tantuui  fama  iactabat  eos  qui  nuper  ab  eo  descivissent  in 
concordiam  redituros.  Quidam  vero  de  Aquitania  venientes 
Nortmannos  '  inter  Burdegalam  et  Sanctones  eruptionem  his  die- 
busfecisseietulerunt,  et  nostros,  hoc  est  christianos,  pedestri 
cura  eis  praelio  congressos,  et  miserabiliter,  nisi  quos  fuga  eri- 
pere  potuit,  peremptos.  In  quo  bello  comprehensum  ducem 
Vasconuiu  Siguinum-  et  peremptum  etiani  iurando  testati  sunt; 
quae  res  quam  vera  sit  doininica  sententia  :  Omne  regnum  in 
seipsum  divisum  desolabitur'-,  indicat  ;  et  discordiam  am- 
plectentibus  qui  fructus  maneat  manifestât.  Bene  vos  valere  cu- 
piinus. 


\LIII.  —  EPIST.  32.  (845  — DEC.) 


AD     ULUUOGVICUM. 


Desiileranlissimo  suo  Hludogvico,  abbatuni  suninio,  Lupus 
p  rastnieni  etfuturain  salutem.  Dici   non  potest  quanlo  nuper 

1.  In  (Bal.).  L'expédition  de  Bretagne  eut  lieu  en  815  T  Caro/îis 
ilerum  Briliumùun  penjens  cum  Nomenoio  duce  dimicavit,  et  viclor 
exlilil-  ^ed  Nomciwius  fuga  lapsus  est..  (.\Acm  Cabann.  Toutes  les 
autres  chroniques  sont  d'accord  pour  dire  au  contraire  que  Charles 
fui  battu.  {Citron.  Fonlanellens,  Engolhmense,  Aquilanicuin,  .innal. 
Bertinian.)  —  La  chronique  de  Saint-VVandrille  rapporte  la  bataille 
à  Tannée  8i6;  mais  D.  Bouquet  (Tom.  Vil,  Rés.  chronol.)  la  datn 
de  845,  et  D.  Lobincau  adopte  la  mAme  date  dans  son  llisl.  de  Bre- 
tagne (T. \,  p.  41). 

3.  Celle  expédition  cul  lieu  en  8i5.  Sigoinus  cornes  a  ISormanni. 
capilur  et  occiditur.  (Chron.  Engolismense,  anno  845.  D.  Bouquet_ 
Tom.  Vil,  p.  222.)  Même  mention  tirée  de  la  chronique  d'Aquitaine, 
anno  8'i5. 

4.  Svjiiinus,  comte  de  Bordeaux.  Il  en  est  parlé  dans  les  Annales 
royales,  dites  d'Einhard,  Anno  8)6. 

5.  Luc.  XI,  17. 
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dolore  aJl'eclus  sim,  cuia    iii   hac   Reip.  calauiitate   féliciter 
f;;llax  fama  disperserai  '  vos  quoque  inter  alios  cecidisse  :  hune 
iiiœrorem  nullus  uiiquaui  dies,  ut  vere  fatear,  nisi  cum  ultiino 
luichi  splritu  abstulissel.  At  veritate    comperta,  ut  par  fuit, 
iiiexplicabili  gaudio  exultavl,   (piod    is   viveret  cum    quo,  si 
pusse:!!,    et   csset   uecesse,     iuxla    iilud   Horatianum  :    Meos 
lUoidertm  libenier  annos'.  ijiuneiisas  itaque  grattas  oinnipo- 
li'iiù  Deo,  oimiiutu  uoiiiiae,  rei'ero,  quod   te    uiiclii  servavit, 
quj  scrvalo  ip^(3  quoqae  servatus  suni,    Prteterea  doinini  nostri 
re^is  adversitati  condolens,  et  ereptioni  supra  modum  congau- 
dens,  instar  illius  evangelica'.  vidu* ,  quaî  duo  minuta  in  gazo- 
pliilacium    niisit,    qniciuid   niuneiis  coasequi  potui   per  vos 
oilerendum  direxi  :  quod  gratum  ei,  sicut  miclii  expedire  vide- 
tis,  ([ua^so  dignamini    farore.  Iden    anlem    rli\i   illi   me  tolum 
quod  invenire  valuissem  fideliter  misisse,  quod  propter   eius 
frequens  servitium,  quod  prius  a  pr;ecessoribus  meis  non  exige- 
batur,   et    propter    celhe    nostra-    snb'rictioiiem,   et  frunienti 
ai)te  inaiiditain   penuriaoi,   oinnia  iaui   evliausta   sunt,   ita  ut 
eiiqiticio  frumento  fratres  iam    niense  integro  sustententur, 
eodeiu  tanta  pi'olixitate  usque  ad   nova<>  fruges  virturi  ;  nec 
sull't;cerunt  qna^  ad  communes  usus  parata  fiierant  ;  sed  urgente 
iiievitabili  necessitate,   paucissima  vasa   et  cetera  ornamenta 
ecclesiff'  nostr»»    dolentibus  omnibus,    distr.ihuntur.  Qua'   res 
quo  redundpt,  et  quantum   pnl)licam   pros  lerititeui   impedire 
possit.  nec  ammonita  vestra  vidi't   prndcntia.  Proinde  vestram 
supplex  imploro  pietatem,  ut  ''egi  meas  et  fratrum  nécessitâtes, 
iinmo  iam  veras  miserias  aperiatis  :  suggerentes  ut  quod  suo 
maximo  periculo  in    Beatum  l'e'rum  et  nos  fecit,  voti  memor 
quo  se  hoc  anno  oblig3vit%  tandem  aliquando  immulare  digne- 

1.  Disperseril  (Bal.). 

Z.  Ce  vers  n'est  pas  dans  Horace. 

3.  Haluze  (Nol.  ad.  epist.  32.  Mignc,  Col.  'lOS)  et  li.RouqtiPt  (T.  VII, 
p.  192,  note  b)  placent  le  vœu  de  S'  Denys  en  84.").  La  lettre  de  Servat 
Loup  au  chuncelier  Louis  conliruie  cette  date  puisque  Loup  écrit  après 
Il  bataille  de  lialloii  [22  nov.  84")),  et  dit  (pic  le  vieu  de  S'  Uciiys  a  été 
fait  dans  le  courant  de  l'année,  koc  aiino.  Il  ajoute  (L.  42)  que  le  vœu 
a  été  fait  à  l'instig^ilion  d'Hincniur;  la  date  de  ce  vii'U  doit  coïncider 
avec  l'élection  d'IIincmar  connue  niétropulitaiii  de  lieims,  uu  concile 
de  Beauvais,  en  avril  845.  Le  :^*  canon  du  concile  est  une  sommation 
adressée  au  roi  pii  devra  restituer  les  biens  de  l'église  de  Kolms  qu'il 
a  distribués  ;\  des  laiqties.  (I.abbe,  Conc.  T.  VII,  col.  isll).  Klodoard 
rapporte  à  la  date  du  !«'  octobre  845  un    premier  édit  de  restitulioij 
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tur,  ut  et  principem  Apostolorum  in  suis  rébus  dubiis  adiuto- 
rem  et  nos  oinnes  ex  corde  possit  habere  intercessores.  Neque 
enim  contemnere  débet  orationes  servorum  Dei  cum  de  uno 
quolibet  iuslo  dicitur  :  Multum  valel  deprecatio  iusti  assidua  >, 
et  de  pluribus  Dei  cultoribus  sacer  insonet  psalrais  :  Voluntatem 
timentium  se  faciet,  cl  deprecationem  eorum  exaudiet*.  ^ec 
de  nostri  instauralione  cscnobii  tantum,  veruni  etiam  de  totius 
Ecdesiae  statu  sollicite  vobis  admonendum  est,  ne  forte,  quod 
absit,  quam  integram  accepit,  scissam,  nobis  flentibus,  hostibus 
auteui  cius  Laui  occu' lis  quam  manifestis  irridcntibus,  relin- 
quere  conipellatur.  Ulinam  ei  non  contingat  quod  Deus  suis 
contemptoribus  comiiiinatur  :  Soh  vexatio  intellectum  dnbit 
aiiditi(i\  nec  experiatur  quod  ait  Apostolus  :  Borrendiim 
est  incidere  in  manus  Dei  vicentis^.  In  expeditione  Aquita- 
nica  olim  %  ut  nostis,  omnia  perdidi.  Superiore  anno,  missus 
in  Burgundiiiin  ,'decem  equos  amisi,  nunc  nos  quam  signifi- 
cavi  preniit  inopia.  Gupio  etiara,  si  Deo  placet,  quod  didici  et 
semper  disco  docere,qua3  res  (prœter  iiltiinam,)  ea  enim  velut 
Reipublica»  iutilis  iuudicaretur,  quée  meo  iudicio  ceterarum  est 
gravissima  ei  me  evocare  voluerit  ad  coniitatura,  régi,  quseso, 
suggerite,  quoniam  nisi  spoliem  aliquid  altare,  aut  fra- 
ires  importabili  affligam  inff-dia,  non  habeo  unde  octo  dies 
in  eiu3  possim  versari  servitio,  donec  novce  fruges  optatam 
référant  facullalem.  Nisi  autem  absque  periculo  possitis,  mili- 
tariuni  hominuui  nostiorum  nolo  vos  otium  deprecari,  quam- 
quam  et  illis  quam  sit  necessarium,  ullro  cognoscitis.  Congra- 
luialionis  chartulam,  si  utilem  futuram  ex  moruni  eius  quali- 
tate  deprehenderitis,  hoc  est,  ut  ea  ad  bene  ageudum    aliquo 

(Gall.  Christ.  T.  IX,  col.  40).  Le  vœu  de  S'  Denys  se  place  vraisembla- 
blement entre  cet  édit,  qui  en  est  la  conséquence,  et  l'injonction  faite 
au  roi  par  le  troisième  canon  du  concile  de  Beauvais.  Charles-le- 
Cbauve  était  encore  à  Compiègne  le  5  mai  845  D.  Bouquet  T.  VIII  p. 
477);  il  a  pu  facilement  se  rendre  de  Compiègne  à  S'  Denys  pour  prê- 
ter le  vœu  en  question,  avant  ion  départ  pour  l'expédition  de  Breta- 
gne. 
5.  Jac.  V,  16. 

2.  Psal.  CXLIV.  19. 

3.  Isa.  XXVIII,  «9. 

4.  Hcbr.  X,3I. 

5.  Allusion  à  l'expédition  d'Aquitaine  de  Hi'i,  nt    &   la  bataille  d'An- 
goulême. 

0.  Cf.  epiït.  63. 
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modo  incitetur,  ei  '  ex  parvitutis  iiiese  nomine  tradendain  cu- 
rate  ;  siii  autem,  quid  aninio  contioeam  vos  nosse  sulTecent. 
De  annuis  donis,  quœ  adluic  pênes  me  habeo,  quid  niiclii  agen- 
duin  sitper  meum  nuntium  reniandate.  Munusculi  similitudi- 
nem.  quam  niinia  verecundia,  qiiod  aliud  non  habui,  celsitudini 
vestrœ  direxi,  memores  prima'  amiciti;t  nostraî  quœso  ne  di- 
gnemini  aspernari.  Exiguitatis  meas  bénigne  memores,  bene 
V05  valere  cupio,  et  ad  bonorumeiuolumentum  prosperis  sem- 
per  augeri  successibus. 


XLIV.  —  EPIST.  33. 

EXIIORTATIO    AD    DOMINUM    REGEM 


Prsecellentissime  domine,  etsi  dicere  audeam,  amantisssime, 
audila  nuper  status  vestri  adversitate,  inelTabili  dolore  distabui. 
iNamque  mecum  reputabam  vestra-  nobilitatis  indolem,  quam 
cu|)io  œtatis  maturitate-,  ac  sapientia?  gravitate  consummari, 
niriiis  immature  nobis  ablalam.  Id  quia  inrecuperabile  videba- 
tur,  quoniam  id  constaiiler  fallax  fama  iactaret,  totiim  me  cum 
fratribus  qui  mecum  Dec  servire  satagunt,  ad  impelrandam  sa- 
luleiii  anima»  vestra'  contuleram,  ciiivehementer  timebam  quo- 
rumdam  non  satis  Deum  limentium  persuasiones  obesse.  Ve- 
ruro,  quoniam  sospitate  vestra  donati  sumus,  incredibili  gau- 
dio  repleti,  sincera  fide  maiestatem  vestne  celsitudinis  admo- 
nemus  ut  onmipoteuti  Deo  nobiscum  maximas  gratias  habeatis  et 
referatis,  qui  nobis  quantum  se  amare  debeatis  ostendit,  cum, 
ut  pacecunctorum  dixerim,  liumano  cessante  auxilio,  ipse  vos 
potenteret  pie  servavit,  et  (piantuui  de  eo  pr;psumere  debeatis, 
manifestare  dignatus  est.  Nolite  igitur  casu  contrario  nimium 
contristari,  sed  potius  crédite  veridicis  verbis  eius  :  Sine 
me  nichil  p.  p .  et  ;V.  c.  volenlis,  ncque  ciincnlis,  s.  m.  dei 
etc.  '    Omnia    quxcumque  voluil  Dominus  f.   i.   c.  et  i.  /'. 

1.  Ei  (Omis  par  Baluze). 

2.  Charles  le  Chauve   avait  11  ans.  Il  était   né  à  rrancforl  le  i;{  juin 
823. 

3.  .Sin*  me  nihil  potesth  jacere.  (lohann.  .\V,  .5.) 

4.  Son  est  volenlis,  neque  currentis,  xed  miscrentit  Dei.  (U)in    l\,  10.) 

5.  Ujininus  (ecil  in  cœto  el  in  terra.  {PaaI.  C.V.WIV,  C.) 


( 
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et  :  Omnis  voluntas  mea  fiet  '  ;  et  :  Non  salvatur  Rex  per  rnul- 
tnmvirtntem-;&\.:  Non  est  Domino  salvare  difficile  inimilti- 
tudine  vel  in  paucis^  ;  et  :  Qui  ylorificat  me,  glori/icaho  cu/n, 
<jui  autem  contempnunt  me  erunt  ignobiles  '.  Et  spreto  carna- 
lium  consilio,  de  quibus  dicitur  :  ])o)ninas  dissipât  consilia  (/en- 
lium  7\  a.  c.  p.  et  r.  c.  p.,  consdinni  aulcm  Domini  in  eeter- 
num  mancf'  :  Adquiescite  consilio  quodpei  Proplietam  ipse  di- 
gnatur  dare  mort;dibus  :  lacta  cogitatum  tuum  m  Deum  et  ipse 
tenulriet,'^  et:  Sperantes in  Uoinino  niisericordia  circumdabil' 
etc.  Cnm  esses  parvitlus  in  oculis  tuis,  capiit  in  tribubtis 
Israël  factus  es*  etc.  Immola  Deo  sacrifie ium  l.  et.  r  a.  v. 
t.  Et  invoca  me  in  d.  t.  e.  t.  et  h.  m  '.  Praeterea  me- 
mentote  quod  Salomon  ad  regendum  populum  Israël,  cui  diu  ia 
inaxiina  pace  prœsedit,  sapientiain  potissimumpostulavit  ;  nec 
Rpernatis  eti;im  eorum  liortaïueiiia  qui,  Deuni  ignorantes,  uti- 
lia  non  tam  sibi  quani  nobis  videruai,  in  quibus  invenitur 
quod,  antequani  aliquid  incipiauius,  prudenter  quid  agenduui 
sit  debeamus  inquirere,  ei  cum  inveneriuius,  matura  festina- 
lione  perlicere,  et  quod  diu  apparanduin  sit  bellum,  ut  celeri- 
ter  vincatur'".  Iltec  breviter  celsitudini  vestr*  suggessi,  ut  di- 
vina  et  liuinana  auctoritate  quid  vobis  agendum  sit  indubitanter 
possetis  cognoscere.  Det  autem  ipse  Deus  ut  spiritaliter  et  cor- 
poraliter  quantum  cupio  valeatis. 


1.  Isa.  XLVI,  11. 

2.  P»al.  .\XXII,  16. 

3.  Reg.  I,  XIV,  6. 

4.  Reg.  1,  II,  30. 

5.  Reprobat  iiulem  cor/Unlinnex  poiiulorum,  et  reprohat  comilia  princi- 
pum....  (Psal.  XXXIl,  10.) 

6.  Psal.  LIV,  23. 

7.  Psal.  XXXI,  10. 

8.  Reg.  1,  .XV,  17. 

9.  Sacrifwium  lundis  et  redde  Allissimo  vola  tua....  cl  invoca  me  in  die 
IrihuttUionis,  cnuim  le,  cl  honorificabis  me.  (Psal.  XLIX,  14  et  15.) 

10.  Maximum  bonum  in  celerilate  pulabal.  (Sall.Catil.  XLIII.) 
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XLV.  —  EPIST.  104  (84(3.  Iniï. 


AD    REGIMB  '. 


Carissimo  suo  Reg.  Lupus  in  Domino  salutem.  Desidera- 
niusquideni  adventuni  vestium,  ut dignum  est,  quem iam  certae 
litter»  spoponderunt  ;sedsuademus  vigiiantissinia  cautione  tu- 
tum  iter  eligendum,  propterea quod  in  regno  Caroli  régis  nos- 
tri,  novis  exortis  rébus,  impune  latrocinia  comniittuntur,  et 
iiichil  securius  atque  constantius  quani  rapinarum  violentia 
frequentatur.  Talis  igitur  estconimeantium  quœreuda  societas 
quorum  numéro  atque  virtute  improborum  factio  evitetur,  aut, 
si  necesse  fuerit,  tepellatur.  Catilinarium  et  lugurlhinuni  Sal- 
lusti  librosque  Verrinaiium%  et  si  quos  alios  vel  corruptos  nos 
habere,  vel  penitus  non  habere  cognoscitis,  nobis  aiîerre  digne- 
mini  ;  ut  vestro  beneficio  et  vitiosi  corrigantur,  et  non  habiti, 
numquamque  nisi  per  vos  liabendi,  hoc  gratins  quo  iusperatius 
adquirantur.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XLVI.  —EPIST.  71.  (846.  Ikit.) 


AD  REGEM  KAROLLM,  ANTE  RECLPERATIO>EM  CELL.C. 


Prœcellentissime  domine,  mi  Rex,  liumiliter  subplico,  ut  sug- 
geslionemtui  devotissimi  lamuli  digneris  prudenter  cognoscere, 
et  clementer  tractare.  Heligiosissimus  Imper.  Illud.  vestne  no- 
bilitatis  auctor,  ad  petitionem  gloriosissimœ  n)emoria;  ludith 
Augustai  ^niatris  vestra',  Ccllam  Sancti  ludoci  ninnasterio  Fer- 
rariensi  contulit,  et  suum  donu'n  pra.'ce[)lo  (irmavit  ;  ut  et  ino- 

1.  Cf.  L.  6  et  7.  Mabillon  place  la  mort  de  Hcgimberl  en  846. 

2.  Verrinarum.  (Bal.) 

3.  Judith  de  Davièrc  mourut  en  813. 


I 
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nachi  absque  inopia  in  monasterio  Deo  servirent,  et  in  prœfata 
Cella  hospiialitatem  iusta  Deitimorera  peregiinis  impenderent, 
atque  pro  utriusque  salute  et  prosperilate  Deum  delectdbiliter 
exorarent.  Eorum  elemosinauî  primo  bénigne  concessislis,  novo 
etiam  praicepto  firmastis:  sed  postea  ad  persuasionem  eorum 
qui  cum  Dei  offensione  non  timent  ditescere,  evacuata  duplici 
elemosina,  votum  secularium  de  niemorata  Cella  implere  co- 
acti  estis.  Quain  ob  causam  nunc  Dei  servi  qui  pro  vobis  assi- 
due orant,  hoc  triennio  '  consueta  vestimenla  non  accipiunt,  et 
quae  ferre  compelluntur,  attrita  et  pleraque  resarta  sunt,  legu- 
minibus  emptiti  s  sustentantur,  plscium  et  casei  consolationem 
rarissime  consequuntur,  famuli  débita  indumenta  iam  non  ac- 
cipiunt :  quœ  omnia  nobis  ex  prœdicta  Cella  ministrabantur,  in 
qua  intennissam  transmarinorura  curara,  aliorumque  paupe- 
rum,  et  negleclara  sui  culturam,  utinam  vobis  Deus  non  impu- 
tet.  Me,  prœter  coinmuneui  necessitatem  et  singularem  labo- 
rem,  gravissinius  pudor  onerat,  quia  id  qnod  alii  abbates  ad  sla- 
bilitatem  religionis  munilicentia  imperiali  consecuti  sunt,  ego 
quasi  omnium  vilissimus  et  inutilissimus  amisi.  Tamen  spem 
geiens  recuperandi  meo  servilio  quod  iiulla  in  vos  culpa,  ut 
Deus  testis  est,  perdidi,  maxime  cum  vestram  promissionera 
inde  teneam,  quam  fallere  nefas  est,  imploro  quod  iuste  repos- 
cimus,  ne  ulterius  dilleralij,  sed  contiuuo  vobis  nobisque  di- 
gnemini  consulere,  ut  et  Deum  faciatis  vobis  propitium,  et  nos 
ultimos  famulos  ve-tros  reddatis  ad  intercedendum  pro  vobis 
orani  tempore  promptiores. 


XLVll.  —  EPIST.  42.  (846.  Imi.) 


AD    UINCMARUM   EPISCOPUM  ■. 


Non  sum  nescius,  cum  tantis  divina^  grati.-e  muneribus  abun- 
delis,  ultro  vos  cogitare  apud  principem  iuvandi  bonos  faculta- 

i.  Hoc  triennio.  Depuis  la  nomination  de  Sorvat  Loup  à  l'abbaye 
de  Ferrières  en  Dec.  8'i2.  Cette  lettre  date  donc  de  la  fin  de  845  ou  du 
commencement  de  816.  Comparer  avec  les  lettres  lô.  (plus  miniu 
quadricnttiutn  est)  et  53  (qualttor  annorum  spatio.) 

2.  Hincmar,  né  vers  800,  archevêque  de  Reims  de  845  à  882,  auteur 
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tatem  divinitus  accepisse  ,  ut  quod  in  se  non  habent,  in  vobis 
possideanl,  et  remunerandib  vestrce  industrie  materiam  pr;e- 
beant.  Proiude  fainiliaritatis  fiducia  moneo  ut,  dum  tempus 
habetis,  usuram  talenti  multiplicare  curetis  ;  ut  instar  solis,  be- 
nevolentiaî  vestrœ  splendor  cunctos  irradiet,  nec  quemquani 
excipiat,  nisi  qui  superba  cœciiate  lucem  iustitiœ  aspernatur. 
iNobilitateua  vestrœ  generositatis  ornât  eruditiosalutaris,  altitu- 
dineni  oflicii  conimeudet  religio  professionis.  Ha-c  vestrœ  celsi- 
tudini  non  arrogantiœ  vitio,  sed  amicitiœ  studio  sciipsi,  ut  quo- 
niam  in  vobis  et  nobilitas  et  sapientia  conveiierunt,  quantum 
bœc  societas  valeat,  etiam  nolentibus  eniineat.  qui  ipsa  quoque 
lumina  Ecclesiœ  obscurare  contendunt.  Loci  nostri  iactura  vo- 
bis nota  est;  ut  scilicet  rex  Cellaiu  nobis  nulla  mea  culpa  subs- 
traxerit,  quani  pater  eius  etiani  edicto  contulerat,  quod  conipe- 
risset  monachicaia  religioiieni  apud  nos  durare  non  posse,  nisi 
facultatuni  t'ulcirenuir  augnieuto.  haque  ad  tantani  inopiani  de- 
voluti  sunius,  ut  hoc  anno  vixduorum  mensiuni  frumenti  su.s- 
tentacuiuni  habeauius  ;  lamuli,  quorum  servitio  carere  non 
possumus,  pœne  nudi  sunt,  nec  quid  bis  faciamus  babeaius. 
Plerique  Iratrum  nuditatem  attrilis  atque  scissis  vestimentis  vi- 
tare  coguntur,  bospitalitatem  paupertate  coinpeilinuir  immi- 
nuere  ;  et  hoc  turbulenlo  Reipublicœ  tempore,  bis  expensis  quœ 
maiores  nostri  congrevarunt,  a  rege  clementiam,  a  communi  Do- 
mino patientiam  flagitamus.  Itaque  tœdio  necessitatum  afflictus 
vacationem  oflicii,  ad  quod  a  fratribns  electus  sum,  subinde 
cogito.  Verum  ab  ea,  et  sœcularium  perniciosa  voracitate,  et 
impatientia'  crimine,  si  in  tanta  perturbatione  eosdem  fratres  re- 
linquam  deducor  :  cum  enimpro  viribus,  immo  ultra  vires, 
régi  servierim,  et  pro  eo  semper  intente  orem,  non  solum  ut 
aliquid  mediocritati  nostri  cœnobii  conferret  non  merui,  ve- 
rum etiam  banc  notam   incurri  ut  partem  eiusoplimam  sœcu- 

des  Annales  (Je  SainL-Bcrtin  de  S6l  à  882.  et  do  nombreux  écrils  iliéo- 
logiques  et  politiques.  Le  plus  célèbre  est  son  Eiii.^toln  ad  Proceres  ré- 
uni, pro  iiiftilulione  Carolomnnni  (V^m,  plus  ronnuc  sons  le  titre  de  De 
orditie  jmhidi.  (Voy.  l'éd.  de  M.  Prou  duns  la  Uihl.  de  l'F.rl.  des  Hautes 
Êludesjasc.  TiH.)  Nous  possédons  un  assez  grand  nombre  de  ses  lettres, 
mais  nous  en  avons  perdu  bien  plus  encore.  Flodoard  les  a  toutes 
analysées  dans  le  troisième  livre  de  son  llisloriu  erelesi.T  Hemrnfis.  II 
fut  de  845  à  882  le  vrai  chef  do  l'Eglise  de  France  et  de  845  à  874  le 
vrai  chef  de  l'f;tat.  Consultez  sur  cet  important  personnage  les  deux 
biographies  de  Noorden,  Bonn,  1803,  in-8,et  de  Scbrœrs,  Fribourg  en 
Brisgau,  1885,  in-8. 
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laiihomini  traderet,  non  regendani,  sed  evertendam.  Fecerit 
hoc  mea  vilitas  cur  tantorura  vironim,  qui  meciini  Deoserviunt, 
est  contemjjta  sanctiias?  Vestro  admonitu  nosse  débet  esse  in- 
ter  nos  aliquos  de  quibus  oierito  scriptura  testetur  .  Volunla- 
tem  timentiumse  faciet  de.  e.  e.  etc' .  et  Qui  langit  vos  quasi 
qui  tayigit  pupillam  oculi  mei^.  Quid  ei  sœcularis  illius  ex- 
cellentia  contulit  ?  Numquid  illi  postea  gentem  aliquam  barba- 
rain  subiugavit  ?  Aut  hoc  sibi  dissidens  regniim  composuit  ? 
At  si  votum  quo,  vobis  credo  suggerentibus,  in  Ecc'esia  beati 
Dionisii  se  obligavit.  ex  integro  absque  respectu  ullius  personaj 
Deopersolvisset,  inimo  primo  consiliisqua^  in  Verno^quaisita  et 
inventa  sunt  adquievisset,  iam  eumpace  regnare  fecisset  ille  de 
quo  sacrae  continent  litterœ  ,  No7i  est  sapicntia,  non  est 
prudentia,  non  est  consiliuin  contra  Domimmi  ',  canones 
eosdem,  sive,  ut  vos  vocatis,  capitula  meo  stilo  tune  compre- 
hensa  vobis  direxi,  de  quorum  wquitate  credo  œtas  pnsterior 
iudicabit,  et  Jevotionisme»  non  erit  immenior  conlium  renum- 
que  scrutalor.  Vos  autem  intérim  michi,  qusso,  et  quibuscum- 
quesimilia  patientibus,  Mardochœi  constantiam,  Rester  pieta- 
tein  impendite  ;  ut  hostes  famulorum  Dei  vestra  diligentia  immo 
divina  virtute,  non  ut  tempore  cuius  mentionem  facio,  ad  suam 

1.  El  deprecationem  eonim  cmudiel.  (Psal,  GXLIV,  19). 

2.  Zach.  II,  8. 

3.  Le  concile  de  Verneuil  fut  tenu  au  mois  de  Dec.  844  sous  la  pré- 
sidence d'Hébroîn,  évêque  de  Poitiers  et  archichapelain  du  roi.  Loup 
en  rédigea  les  canons  en  douze  articles  dont  voici  les  titres:  1.  Ut 
cultum  Dei  rex  omnibus  pt'œferat  et  misericordiam  cum  judicio  et  ju- 
stitia  coDservet.  —  2.  Ut  mittantur  legati  a  latere  régis  qui  scelerum 
patratores  et  apostolicœ  disciplin.c  contemptores  conrceant.  —  3.  Ut 
religiosi  et  idouei  viri  dirigantur  ijui  monasteria  scrutentur  in  quibup 
collapsa  est  disciplina,  et  ad  synodum  postea  référant.  —  4.  Ut  mn- 
nachi  vagi  ad  sua  loca  revertantur,  et  profugi  vol  ejecti  corrigantur. 
Item  de  clcricis  ecclesiarum  suarum  dcscrtoribns.  —  .5.  De  ils  qui 
sanctiraonialibus  illicite  miscentur.  —  0.  De  sponsa  ab  altero  rapta 
et  de  pœna  raptoris.  —  7.  De  sanctimonialilius  quœ  rcligionis  causa 
virilem  habilum  sumunt,  vel  crines  attondent.  — 8.  Ut  episcopi  qui 
ad  belium  non  eunt  homines  sues  alicui  ex  fidelibus  régis  commit- 
tant.  —9.  Ut  Reraoruni  ecclesiae,  pastoro  diu  dostituta),  quamprimum 
prceficiatur  cpiscopus.  —  10.  Ut  in  ecclcsia  Aurelianensi  ratam  rex 
esse  permittat  ordinationcm  Agii  episcopi.  ^11.  De  prœlatione  Dro- 
gonis  cxspeclanduni  videri  episcoporura  Galliœ  fiermani.Tque  conven- 
tum  et  consensum.  —  12.  Ut  ecclcsiis  et  monasteriis  restituantur  loca 
et  prœdia  ecclesiastica  quae  laici  possident. 

4.  Prov.  XXI,  30. 
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perniciem,  sed  ad  perpetuam  saluteni  vincautur  et  oppriman- 
tur.  Bene  vos  valere  optamus. 


XL  Vin.  —  EPIST.  83.  (846.) 

AD   HLIDOGVICUM,    ANTE    RECUPERATIONEM  CELL.E. 


Excellentissiino,  bonisque  omnibus  carissimo  Hlud.  abbati 
Lupus  plurimam  salutem.Iussu  régis  ad  palatium  dirigens  nun- 
tiuni^  ad  vos  euni  iussi  accedere,  ut  quœ  niilii  agenda  essent 
per  vos  veiaciter  atque  celeriter  possim  cognoscere.  Proinde 
vestra  insignis  benevulentia  mihi  necessaria  cognitu  lilteris 
compreheudat  ;  quibus  cerliorfactus,  rébus  gerendis  orrurram. 
Ununi  iinpense  flagitaverim,  ut  si  molitiones  qua>,  occulte,  ut 
fertur,  cum  Britanuis  exercentur'  elTectum  habiturœ  credantur, 
non  asperneinini  significare,  quod  frustra  expertum  infructuo- 
sum  periculosiimque  laboreni  etiam  strenuorum  aninii  valde 
refugiunt,  et  compeitum  atque  in  litteras  relatiim  est  nequa- 
quam  invites  ad  beilum  esse  cogeudos.  De  recuperanda  Cella 
nostra  si  se  locus  optulerit,  qucinadinodum  in  omnibus,  nos 
iuvare  contendite,  ut  vestra  industria  et  rex  niaximo  purgelur 
peccato,  et  nos  tandem  aliquando  necessitate  nimia  llberemur. 
îtaque  semper  ut  cupio  valealis. 


XLIX.  —  EPIST.  43.  (Sept.  846.) 


AD    LLDOOVICUM    AIIBATEM. 


Pr;pcellentissimo  abbati  Hlud.  Lupus  .l'ternam  salutem.    Dé- 
bita dona,  qua»  per  vos  rex  iussit,  direxi,  quaî  ut  ei  grala  fiant 

i.  La  lettre  est  antérieure  à  8'i0,  date  de  la  restilution  de  Saint 
Josse  ;  elle  doit  èlre  postérieure  à  la  bataille  de  Ballon  (22  Nov.  84.5), 
car  Servat  Loup  parait  ne  pas  croire  uu  succès  d'une  nouvelle  expédi- 
tion, après  toute  In  peine  que  l'on  a  déjà  prise  inutilement.  La  lettre 
doit  donc  se  placer  entre  la  fin  de  l'année  845,  et  l'été  de  846,  où  une 
trêve  intervint  entre  Charles  et  Noménoé. 
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vestra  benivolentia  non  aspernabitur  procurare.  Quia  vero 
Odulfum  '  cum  regina  ad  regein  venturum  audivi,  supplice  ut 
memores  nostri  esse  dignemini,  scilicet  ut  Cellatn  nostram,  in 
qua  prêter  solum  nichil  pêne  aliud  iam  reiictum  est,  tandem 
aliquandorecipiam  ;  quia  eara  nulla  culpa  mea  perdidi,  nec 
eas  facultates  noster  habet  locus  ut  sine  pra^fata  Cella  in  eo  du- 
rare  possit  religio  ;  naïuque  inde  cera  ecclesi»,  fratribus  et  fa- 
mulis  vestimenta,  pisces,  caseus,  et  legumina  ministrabantur  ; 
quibus  omnibus  utinam  non  ad  duphmi  detrimentuni  domini 
nostri  gementes  caremus.  Admonete  igitur  eum  sui  periculi,  ut 
et  sibi  et  nobis,  aliisque  similiter  a  se  afflictis  consulat  ;  nec  ti- 
meat  Deum  nostra  consolatione  placaie,  quem  non  timuit 
acerba  oppressione  offendere.  Siquidem  generalis  religioso- 
rum  assertio  est,  praeter  vindictam  ultimam  quae  impendeat, 
nunquani  eum  felicitatis  optata:»  prosperitatem  adepturum,  do- 
nec  redinlegret  Ecclesiam  quam  divisit,  et  gravibus  ac  maturis 
bonorum,  hoc  est  Deum  timentium,  consiliis  adquiescat.  Bene 
vos  valere  cupio. 


L.  —  EPIST.  4â.  (846.  Aux.) 

AD  HINCMARCM. 


Summaveneratione  suscipiendo  Dincmaro  antisliti  Lupus  om- 
nimodam  salutem.  Effectum  petitionis  meae  nuper  a  rege  ves- 

i.  Le  Comte  Udulfe  avait  reçu  de  Charles  le-Chauve  la  Cella  deSaint 
Josse,  probablement  avant  l'élection  de  Servat  Loup  comme  abbé  de 
Ferrières.  En  844,  sans  doute  après  le  concile  de  Verneuil,  Charles-le- 
Chauve  s'engagea  à  restituer  la  Cella  aussitôt  que  le  comte  aurait  été 
pourvu  d'un  autre  bénéfice.  {Ann.  Ord.  S''  licned.  T.  II,  p.  650.)  En  84.5, 
Charles  s'obligea  par  un  vœu  solennel  prêté  à  Saint  Denys  à  restituer 
les  biens  d'église  usurpés  par  des  laïques.  En  846  le  concile  de  Meaux 
excommunia  lesdétenteurs  de  biens  ecclésiastiques,  mais  dans  un  pla- 
cile  tenu  à  Lpernay,  où  les  évoques  ne  furent  pas  appelés, les  seigneurs 
refus^renl  de  reconnaître  cette  décision  i^Sirmond.  Ca]).  antiq.  Gall. 
III,  p.  Ct'.i.  Capilula  excerpta  in  Villa  Sparnaco).  En  857  à  Mersen,  Ser- 
vat Loup  obtint  du  roi  une  promesse  formelle  de  restitution,  mais  une 
maladie  du  comte  Odulfe  empêcha  la  restitution  d'avoir  lieu.  La  Cella 
de  Saint  Josse  ne  fut  rendue  au  monastère  de  Ferrières  qu'à  la  (in  de 
848,  peut-être  à  la  mort  d'Odulfe  (?)  (B.  Nicolas,  Étude  sur  les  lettres 
de  Servat  Loup  abbé  de  Ferrières.  Thèse  pour  le  doctorat,  1861.) 


—  120  — 

tra  digressio  impedivit  ;  quam  urgente  necessitate  his  liUeris 
refrico,  ut  uiea  saltein  importup.itate,  quœ  ipsum  quoque  inge- 
nuum  pudoreui  excludit,  vos  ad  subveniendum  michi  et  aliis 
eamdem  patientibus  impellani.  Neque  enim  congregandi  auri, 
argentique,  ac  aliarum  pretiosaruui  specierum  sublatam  nobis 
doleinus  materiani,  sed  unde  vit^iin  medlocriler  sustentabamus, 
hoc  est  unde  vestimenta  et  alimentorum  consequebamur  omni 
tempore  adiumenta.  Cogiunir  itaque  attritaet  resarta  ferre  ves- 
timenta,et  famem  pêne  semper  solis  oleribus  et  empiiciis  legu- 
minibus  lemperare.  Hinc  queruntur  infirmi,  apud  nos  consueta 
requirunt,  nec  inveniunt.  Flospites  prœsentia tempora  infaman- 
tur,  et  Deus  ad  vindictam  sine  dubio  provocatur.  Veruni  quia, 
sicut  priori  epistola»  non  adulatorie,  sed  serio  comprehendi, 
totius  Ecclesia;  causa  vos  dignitate  ornatos  et  familinritateprin- 
cipis  donatos  credinius,  idque  rébus  cupimus  approbari,  dum 
adesse  Odulfus  dicitur,elaborare  dignaniini  ut  =e  rex  tanto  pec- 
cato  pxuat,  et  nos  tani  ingenti  pénurie  liberet  ;  ne  non  tam  euni 
nostra  oralio  siiblevet  quam  afllictio  imporiabilis  déprimât.  Si- 
quidem  vestra  suggestione  institutus  magnam  putest  habere 
oporlunitatem  ut  quod  perperam  fecit  immutet,  scilicet  si 
sœcularibus,  quibus  res  ecclesiasticas  imperiitus  est,  enunioret 
qucP  seipsum  et  illos  post  consecuta  sint  incommoda,  et  iratum 
Deum  non,  nisi  sua  ei  restituant,  esse  placandum.  Ne  aliter 
eos  virtulem  et  consilium  recepturos,  nisi  ex  corde  ad  ipsum 
Deam  reversi,  rapinis  abstineant,  et  sua;  imbecillitatis  conscii 
eiu^  omnipotentifp  se  aummittant.  Quod  nisi  facere  dominus 
noster  rex  acceleraverit,  et  trepidaverit  ubi  non  est  timor,  ultra 
quam  dici  potest  formido  ne  citissime  suis  inimicis  gaudium 
pariât  exoptatum.  nobis  autem  unice  se  amantibus  opprobrium 
derelinquat.  Bene  vos  valere  cupio,  et  in  dies  ad  meliora  pro- 
ficere.  Imitatus  veteres  eruditionis  artificio,  etiam  nunc  nostra 
recuperare  molitus  essem,  nisi  hoc  frustra  temptans  expéri- 
mente proprio  comperissem,  et  iam  si  Virgilius  revivisceret,  et 
totastripertitioperis  vires  movendis  quorumdam  cordibus  ex- 
penderet,  nec  leciionem  quidem  pruiseutium  adepturum. 
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Ll.  —  EPIST.  45.  (846.  Alt.) 


AD    DOMINUM.    R  K. 


Omnipotentis  Dei,  qua^so,  recordamini,qui  gratis  dédit  vobis 

vitam,  iiobilitatem,  pulchritudinem,  poleiuiain,  laudabilemque 

prudentiam  :  et,  quod  his  maius  est  omnibus,  sui  cognitionem  ; 

et  honorate  euin  in    servis  eius,  quia  ipsi,  utpote  habenti  om- 

nia,  conferre  nichil  potestis.   Poilicere  dignatur  ille  :    Beati 

miséricordes  ,  quoniam  ipsi  misericordiam    comeqieentur'  . 

Estote  nobis  niinium  indigentibus  miséricordes,   ut  pro  nobis 

beaiitudinem  misericordium  ipse  vobis  restituât  :  l'ius  minusve 

quadriennium  est,  *  ex  quo  septuaginta  duo  inonachi,  quos  ad 

eorum  votum  electionemque  rnichi  commisistis,  quique  indesi- 

nenler,  vobis  in  diver.saoccupatis,pro  sainte  ac  prosperitate  ves- 

tra  excubant,  propter  abstractas  facullates  patiuntur  incredibi- 

lem  vestimenloruni,  leguminuni  ac  piscium  indigentiam;  et  pu- 

blica  hospitalitas  peregrinis,  iuxla   constitutionem  prioreni  re- 

gum  exhibenda,  interinissa  est  ;  famuli  nionasterii  S'|ualoretor- 

quentur  et  frigore,  nec  possunt  subvenireniiseris,  quoniam  ab 

aliis  multitudo  collecta  michi  relicta  est,  et  copia  unde  susien- 

tabantur  ablata.  Siquidem  intercedente  gloriosa  matre  vestra 

seienissimus  paier  vester  lllud.  Augustus  ad  remedium  animai 

suœ  ac  salutein  posteritatis  supplenientuni  hoc  cœnobio  nostro 

contulerat.  iNec  tamen,  cum  id  liaberemus,  noxia   dil'tluebamus 

abundantia,  ut  in  delicias  intemperanter  solveremur,  quia  quai 

régula  concedit,  integris  facultaiibus  monasterii  vix  poterant 

procurari.  Nunc  autem  longe  pauciora  consecuti,   absiinenms 

inviti,  algemus  coacii  :  pueros,  seoes  alque  iiilirnios,   propter 

inopiam,  non  fovemus.  In  tanta  calamitate  patri  et  matri  vestra; 

cotidianas  preces  et  annuum  officium  persolvimus,  quasi  quod 

illicontulere  possideamus  ;  fecerunt  enim  illi  totum  quod    jjo- 

tuerunt,  etdonum  suum  robustissime  tiruiaverunt.  Taugat  ita- 

1.  Matth.  V,7. 

2.  Serval  Loup  fut  fait  abbé  de  Ferricres  le  30  nov.  8S2  ;  il  riit  dans 
cette  lettre  qu'il  y  aenviron  quatre  ans  que  Ipgouvernenientde  l'abbaye 
lui  a  été  conflé.  La  lettre  date  donc  des  derniers  mois  de  84C. 
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que  vos  afTectus  eorum  per  ques  esse  cœpistis,  instaurate  illo- 
rum  elemosinam,  ingenti  periculo  hactenus  inlermissam,  nec 
obliviscamini  vestri,  etenim  vos  iam  elemosina  indigetis  :  Tem- 
pus  est  ut  Dei  timor  atque  amor  vestram  compungat  mentem, 
quia  iam  pervenit  corpus  ad  virilem  œtatem,  nec'  differatis, 
quœso,  ulterius  bonum  quod  vos  velle  dicitis,  quoniam  cuni 
ne?ciatis  quid  superventura  pariât  dies,  taïuen  quia  nobiscum 
cotidie  ad  eius  iudiciuni  tenditis,  cui  verissinie  dicitur,  tu 
reddes  unicinqtie  sectindum  opéra  sua  ^  dubitare  nequaquam 
potestis  :  Hnrribile  est  autem  incidere  in  7nanus  Deiviventis^, 
nec  vero  dicere  digneminivos  non  posse.  Siquidein,  ut  ait  Apos- 
tolus,  Deus non irridetur '.  Sc'it  ille  quantum  potestatis  con- 
tulit,  qui  non  nisi  quod  iustum  est  exigit  ;  nec  °  trepidetis  ti- 
moré, ubi  non  est  timor.  Audete  potius  benefacere,  si  in 
hac  vita  prospère  et  in  futura  féliciter  desideratis  regnare. 
Cur  enim  non  constanter  audeatis  immutare,  quod  nullus 
iustum  esse  possit  ostendere  ?  Consensu  bonorum  omnium 
iustum  est  quod  poscimus,  possibile  regali  potentia;,  uecessa- 
riuni  nobis,  utile  non  tara  nobis  quam  vobis.  Nos  enim  ex 
hoc  beneficio  temporalem  consequemur  usum,  vos  autem,  ac- 
cedentibus  aliis  bonis,  praemiura  sempiternum.  Flectant  igitur 
pietatem  vestram  iustissimœ  supplicationes,  humillimaj  preces, 
quas  maxiiiia  extorqaet  egestas  ;  et  vel  nunc  perficere  digna- 
mini  quod  tune  fumissime  concessistis,  cum  vobis  daviticum 
illud  servandum  proposui  ,  fixum  est  quod  loctttus  sum.  ' 
Namque  nec  aliter  decet  vestram  nobilitatem,  atque  prol>itatem, 
qiia?  omnibus  imilabilis  esse  débet  ;  nec  vero  aliter  convenit 
vestrae  saluti  atque  Reip.  paci  :  nos  autem  nec  in  debito  fair.u- 
latu  reddendo  invenicmur  segnes,  et  in  placanda  vobis,  quantum 
potuerimus,  divinitate  curabimus  esse  ferventes. 


1.  JV«  (Bal.). 

2.  Matth.  XVI,  27. 

3.  Hebr.  X,  31. 

4.  Gai.  VI,  8. 

5.  iV«(Bal.). 

G.  Reg.  Il,  XIX,  29. 
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LU.  —  EPIST.  o3.  f846.  Aux. 


AD  D.     n.     K. 


Prcecellentissime  Rex,  licet  tacendo,  loquendo  ac  scribendo, 
Dichil  hactenus  proficerimus,  lamen  quia  Dei  causa  est  quatn 
ago,  quiescere  non  audeo.  Pro  vestra  sainte  ac  prosperitate  vos 
admoneo  et  supplex  flagito,  ut  vosmetipsos  liberetis  periculo, 
meque  devotissimum  vobis  faniulum,  secundum  fréquentes  ves- 
tras  promissiones,  asperriino  sublevetis  labore.  Quae  beatae  me- 
moria'  pater  \  ester,  intercedente  gloriosa  matre,  peregrinis  et 
Dei  servis  largiti  sunt,  ob  redeniptionem  animarum  suarum  ; 
haec  afflicti  variis  necessitatibus, quatuor  annoruni  spatio  ',  quia 
omnes  adesse  non  possunt,  per  me  reposcunt  a  vobis.  Ut  ipsa 
etiam  eorum  verba  sciatis,  dicunt  :  iniustum  esse  ut  a  vobis  faine 
torqueantur  et  frigore,  cum  assidue  pro  vestra  temporali  et  per- 
pétua sainte  cogantur  orare,  nec  vos  oninino  consecuturosfeli- 
citalem  quam  desideretis  donec  cum  parvulo  nostro  sancto  Pe- 
tro  in  gratiam  amicitia^  redeatis.  Ac  ne  putetis  eos  iocari,  serio 
confirmant  senes  nostri  experimento  se  proprio  comperisse,  id- 
que  sibi  pneris  a  senibusesse  traditum,  quodquicunquemonas- 
terio  nostro  insigne  aliquod  intuleril  damnum,  nisi  cito  resipue- 
rit,  magnum  incurrerit  incommodum,  autsanitatis  et  vitœ  per- 
tuleritdispendium  -.  Ne  igiturtali  re  aut  similibus  vestram  im- 
pediatis  prosperitatem,  nec  servorum  Deipenuriam  contempna- 
tis,  nec  salutem  vestram  dubiam  faciatis,  reddite  potius  Deo  vota 
vestra,  dum  potestis;  ad  cuius  iudicium  nimis  tremendum  co- 
tidie  properatis  nobiscum,  in  quo  absque  respectu  dignitatum 
aut  personaruin  unusquisque  recipiet  quod  meretur.  Vita  haec 
brevis  et  incerta  est,  et  iuniores  vobis  cotidie  moriuntur.  Ipse 
vero  Deus  promittit  et  minatur.  Qui  glorifical  me,  glorifi- 
cabo  eitm,  (jui  autem  contempnunt  me  é.  i.  '  Ad  virilem 
aetatem  perducti  estis  ;  ne  tiineatis  iustitiam  facere,  ut  per  eam 
tronus  vester  firmetur.  Domine  mi  Rex,  considéra,  quod  sicut 

i.  Quatuor  annorum  spatio.  —  Dec.  8 '16. 

2.  La  menace  se  môle  à  la  prière.  Cf.  les  lettres  33  et  45. 

3.  Me  erunlignobiles.  —  Reg.  I,  II,  30. 
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nuper  in  exhortatione  prudeuter  dictum  est,  iam  pater  es  '  et  in 
nmgnis  adhuc  versai  is  laboribiis  ;  et  talem  te  omnibus  exhibe, 
ut  boni  te  cupiant  et  optent  videre  fortunatum  atque  feliceni 
avum,  et  post  huius  vit*  transituin,  cœlestis  patii*  possesso- 
rem. 


LUI.  —  EPIST.  50.  (846.  Nov). 


CUIUAM  riDo. 


Non  ignoras  prolixi  temporis  laborem  quem  recuperandaî 
Cella^  studio  assunipsi,  quo  adhuc  flagrans  iussu  régis, vita  co- 
mité, ad  colloquium  proficiscar  quod  reges  ad  Traiectum  ^  ha- 
bituri  sunt.  Pecunia  nnlùs  iam  nulla  est,  qua*  tanto  spatio  vix 
potuit  sufficere.  Proinde  quia  non  videbatnr  consilium  imper- 
fectosconatus  relinquere,  donec  evidenternppareatqui  eos  con- 
sequalur  etl'ectus,  non  usquequaque  inhonestum  credidi  opem 
ab  amicis  petere,  quorum  (ides  michi  non  tluxain  similibusin- 
venta  est.  Itaquemaxima  spead  dominam  lUi.  Hlirexi  ;cui  cum 
nostro  nuntio,  aut  si  comniodius  iudicaveris,  separatim,  hulus 
me»  necessitatis  volo  causam  aperias,eamque  quaiu  moilissimis 
precibus  (lectas,  ut  sicut  semper,  nunc  michi  subveniat,  et  con- 
tinue per  hune  meum  nuntium  ;irgento  quo  in  hoc  utar  itinere 
iuvet  me  liberaliier  ;  ut  et  in  cicnobli  nostri,  pro  quasatagimus, 
instauratione  particeps  existât,  et  me  sibi  devotiorem,  si  id  tieri 
possit,  efficiat.  Si  quid  etiam  ab  aliquo  tibi  datuinhabes,  michi 
mittere  ingenti  necessitate  artato  ne  graveris,  quoniam  nichil 
tam  pretiosum  aut  parvum  dirigeie  poteris,  quod  non  patiamur 
pro  victu  expendere. 

1.  Louis-le-Bègue  était  n6  le  1"'' avril  8'i6. 

2.  Le  placite  de  .\Icrsen  ou  Marsna  près  Maastricht. 

3.  Piipire  Masson  avait  imprimé:  per  Domiuum  Hhuodingum.  —  Ba- 
luze  a  rétaijii  lu  texte;  il  suppose  qu'il  s'agit  d'uuc  femme  noble  dé- 
vouée aux  intérêts  des  monastères,  et  s'ajjpelant  Rhodinga  ou  llhotil- 
dis.  Peut-être  s'agit-il  de  la  reine  elle-même,  et  pourrait-on  lire  ad 
domtnam  rheginnni  '!  Une  (ille  de  Charlemagne  nommée  Ithotilde  ou 
Rhotrude  était  abbesso  de  Faromoutiers  ;  il  est  possible  que  Servat- 
Loup  ait  eu  l'idée  de  se  recommander  à  elle. 


LIV.  —  EPIST.  49.  (846.  Nov.) 


AD  UIXCMAHUM   EFISCOPI.M. 


Suscipieiido  Hincmaro  antistiti  Lupus  oiiminiodam  saluLeni. 
Aiigustiain  noslraia,  quam  teniporis  cuia  prolixilas,  tuui  etiain 
asperitas  peperit,  nuntius  a  me  directus  vobis  exposuii,  nec 
aliud  in  paternitate  vestraquam  quod  de  ea  praesuiuebam  iuve- 
nit.  Sane  priores  certavimus  officio  ;  nec  taniuni  poposcimus 
quantum  prœslitimus,  scilicet  impleiidae  uiateriam  caritatis.  Ita- 
que  nobis  omnium  quorum  iodiget  usus  penuria  iamdiu  magna 
properantia  subvenite,  ut  promii-sionum  benivolentiam  optatus 
largitatis  consequatur  elfectus.  Hospitamur  autem  in  villa, quae 
antifiasticos  '  Viniacus-vocatur.et  ab  AtiniacoMn  Âfricum  plus 
minusve  uno  miliario  distat  ;  hoc  ideo  ut  eiiam  de  vectura  cogi- 
tet  vestra  insignis  prudentia,  quod  huiusquoque  rei  nulla  nobis 
facultas  est,  quo  et  quanto,  et  quando  nos  visitaturi  sitis,  litte- 
ris  per  hune  latorera  vicissim  redditis  pandere  dignamini,  ut 
intérim  et  spe  refici,  etquid  nobis  agendum  sit  valearaus  pros- 
picere. 

I. 'A'nnppa(JT'.y.ôJ;,  par  antiphrase. 

2.  Viniacm.  Cette  localité  ne  saurait  être  identifiée  avec  Guincourt, 
comme  nous  l'avons  fait,  p.  2'i,  après  D.  Hnuquot.  KJie  était  an  S.  (in 
Africiimi  à  un  mille  d'Attigny  et  Guincourt  est  au  nord,  et  à  lOkil.  Voncq. 
au  S-Est  à  4  kil.  correspondrait  mieux  comme  situation  et  distance, 
mais  se  dit  Vonyum&i  non  Viniacui.  Ce  nom  a  dû  disparaître. 

3.  Aliniuco.  Attigny  (dép.  de  l'Aisne,  arr.  de  Vouziers).  Clovis  II  y 
bAtitun  palais  dont  quelques  vertiges  subsistent  encore.  Les  rois  Car- 
lovingiens  y  résidèrent  souvent  :  Pépin  le  Bref  y  assembla  un  synode 
en  750;  une  assemblée  générale  des  Francs  s'y  tint  en  705,  Carloman 
y  séjourna  en  700  ;  Charicmagne  y  célébra  la  fête  de  Noël  en  771,  et 
celles  de  P4ques  en  772  ;  Witikind  y  reçut  le  baptême  en  780  ;  Louis- 
le- Pieux  s'y  soumit  à  une  pénitence  publique  en  822;  deux  conciles  y 
furent  réunis  en  Slii  et  8.5i.  Le  palais  d'Attigny  était  la  résidence  fa- 
vorite de  Charles-le-Chauve  au  moment  où  Scrvat  Loup  y  fut  mandé 
par  le  roi.  (H-  L.  Ilulot.  Altigny  avec  ses  dépendances.  1  vol.in-8",  1826). 
Charles-le-Chauve  s'étaii  fait  sacrer  avec  la  reine  Irmintrude  à 
St  Médard  de  Soissonsau  mois  d'août  8i0,  et  se  rendit  de  Soissons  h. 
Attigny  pour  aller  rejoindre  son  frère  Lolhaire  (D.  Bouquet,  T.  VU,  p. 
93.) 


OF   MEOmTT 
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LY.  —  EPIST.  5S.  (846.  Dec.) 


AU   MARCWARDUM   A6BATEM. 


Desiderabili  luaximaque  veiieratione  suscipiendo  Marcwaido 
abbali clarissiiuo  L.pra'sentemetfuturam  salutem.  Nilliadi'  ad- 
ventus  ad  Sylvacuin,-quo  me  niouasterii  nécessitas  traxerat.ve- 
hementer  me  la'lilicavit  fcuius  prœsentia  factum  est  ut  liai  litte- 
r*  vestra'  pateniitati  reddeiUurJ  cuiii  vos  esse  sospites,  et  com- 
munemliliiuu  Eigileui  exvalidissiiiia  iufifmitate  %  opitulaute  fa- 
vore  divino,  revaluisse  osteiidit.Tantamsiquidem  expertus  sum 
vestram  benivolentiam  et  liberalitatemutnemini  quam  vobis  me 
uiaioreiii  debere  sentiam  devotionem.  Verum  quanquam  tempo- 
ris  malitia  obstiterit  ne  possem  hactenus  obsequiis  pandere 
quod  merito  concLipisco,  bonitate  vestra  pra^fisus,  audeo  suppli- 
care  ne  ad  regem  nostrum  venlre  gravemini  ;  quia  et  res  ves- 
tras  forsitan  recuperare  poteritis,  et  nobis  iii  recipienda  cella 
Sancti  ludoci  prodesse  plurimum  ;  super  qua  et  vubis  iam  et 
michi  sa'pissime,et  Adbal,  *  nuperrime  tam   seiio  promisit,  ut, 

1.  Nilhad.  Baluze  croit  pouvoir  assimiler  ce  personnage  au  lîls  d'An- 
gilbert.  MabiUon  conteste  au  contraire  celle  assimilation,  el  tout 
porte  à  croire  qu'en  840  Nilhard  n'était  point  moine  à  Fulda.  M. 
Peitz  croit  qu'à  partir  do  843  Nithard  s'est  retiré  à  St-Uiquier, 
Wattenbach  cite  une  épitapbe  attribuée  à  l''redigarius,et  remontant  au 
ix*  siècle, qui  rapporte  la  mort  de  Nithard  au  18  des  Kal.  de  juin,  mais 
cejour  correspond  aux  Ides  de  mai,  et  l'on  sait  d'autre  part  que  lo  18 
des  Kal.  dejuillet,  ou  le  14  juin  844,  l'abbé  de  Saint-ltiquier,  Iliche- 
bod,  tut  tué  dans  un  combat  contre  les  Normands.  M.Diimmler  propose 
de  lire  le  18  des  Kal.  de  juillet,  et  admet  que  Nithard  mourut  dans  ce 
combat  avec  son  abbé.  S'il  en  est  ainsi,  lo  Nithard  de  la  lettre  55  ne 
peut-être  le  fils  d'Angilbert.  On  remarquera  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  y 
aurait  de  singulier  avoir  un  petit-fils  de  Cbarlomugrie  chargé  de  porter 
les  lettres    de  l'abbé  Warcward. 

2.  Sylvacttm.  —  Servais  b.  une  demi  lieue  do  la  Tère. 

3.  Pour  achever  la  guérison  d'Kigil,  Marc«ard  l'envoya  en  Gaule 
pour  qu'il  se  lit  soigner  par  Didon,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vil  de 
Sens. 

4.  Baluze  h  lu  Adlud.  comme  le  porte  le  Ms  ;  il  propose  do  remplacer 
ce  nom  par  celui  do  Uludogvicum  ;  mais  Adalhardest  nommé  i  l'oc- 
casion de  la  mémo  iiU'airo  dans  la  lettre  88;  la  lecture  ne  l'ait  jja»  le 
moindre  doute. 
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si  adesse  digneiiiini,  dilationis  nuUuni  possit  invenire  perfu- 
gium.  Ita  et  rei  discrimine  terrebitur,  quod  et  peregrinis  nobis 
que  monachis  a  suo  pâtre  et  matre  relicta  stipendia  sustulit  ;  et 
promissionum  suarum  série  constringetur,  ut  saltem  tune  faciat 
quod  olim  se  facturum  spopondit.  Fridie  Kalendarum  decem- 
brîura  ad  comitatum  accessi  et  ingentibus  dispendiis  atque  la- 
boribus  cum  rege  versor,  assidue  spes  meas  différente  propter 
absentiam,  ut  fatetur,  Odulfi  :  Is  langueredicitur,  nec  tain  peri- 
culose  ut  vel  admonitus  corrigatur,  quod  optaremus,  nec  tam 
graviter  ut  moriatur,  quod  propter  eius  certissimam  damnatio- 
nemdoleremus.  Properate  itaque,  ut  quoniam  propiores  aliquan- 
tulum  facti  suinus,  posttantaspatiadesideratisrefovear  alioquiis 
et  vestro  annisu,  auctore  divina  gratia,  libérer  angoribus  vix 
ferendis.  Taies, qua'SOinostris  esiote  pueris  quales  non  modo  nos- 
tris  ,  verum  etiam  vulgo  fuistis  omnibus  paternitalem  ves- 
tram  pie  quœrentibus.  f^xiguitatis  meœ  nomine  carissiaium  Ei- 
gilem,  et  relicos  omnes  fratres  dignamiui  salutare.  Laboriosum  ' 
difficillimo  tempore  negotium,  prasertim  nichil  meritus,  vobis 
imponere  haudquaquam  prœsumpissem,  nisi  quod  rex  noster 
vos  ad  colloquium  invitaret,  comperissem;  adeo  ut  miclii  quoque 
hoc  tempore  prœceperit,  ut  si  forte  ad  mouasterium  nostrum 
accederetis,  ad  se  vos  deducendos  curarem  ;  utque  licentiam 
impetraturi,  inter  alla  commode  iinperatori  suggerere  possetis  a 
me  fratribusquenostris,  qui  pro  eo  semper  oremus,  vos  preci- 
bus  fatigari  ;  ut  quoniam  de  loco  nostro  sitis,  a  quo  vos  corpore 
duntaxat  ecclesiastica  utilitas  abduxerit,  isque  dimminutione 
facultatum  vehementer  attenuetur,  atque  religion!  paupertas 
impedimento  sit,  intercessionis  opem  instaurationi  eius  impen- 
sissimo  studio  conferatis.  Vale,  domine  paterque  carissime,  Lu- 
pique  tui  semper  bénigne  memineris. 

LVI.  -  EPIST.  57.  (8!t6.  Dec.) 
eidem'. 


Dilectissimo  abbati  Ratberto  L.  omnimodam  salutem.    Quod 
flagitastis  exequi  absque  dilatione  contendi,  evolutisque  ratio- 

1.  Laboriosimum  (Bal.). 

2.  (Reitberlo  Abbatij. 
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cinationibus  multis,  ad  hanc  virum  compuli  condicionem  ut  non 
modo  noceat  nicliil,  veninietiani  prosit  plurimuni,  si  erga  eius 
propinqiuim,  qui  tempore  tumultus  discessit,  etinstaiiratapace 
reverteretur,  benigni  extiteriiis.  Id  vos  et  libenttr  factures,  et 
in  omnibus  qua?  iubere  dignaietur  obsecuturos,  dunieius  gratia 
frueremini,  fiducialiter  spopondi  ;  atque  eousque  institi  donec 
firmissime  pioniitteretnicbil  sevobis  effecturum,  nisipriusme- 
cum  causam  tonfenet.  Itaque  moduni  petitionis  niea>  hoc  fine 
terminavi,  ut  si  quando  lebelles  eius  favore  suas  queielas  fui- 
ciri  depuscereut,  non  vulgo  adquiesceret,  verum  res  duntaxat 
dignas  vestra;  conscientiœ  reservaret.  Quwdam  alia  coniperi 
tain  caute  revelanda  ut  ea  litteris  comprebendeie  tutum  non 
putaveiim,  tanique  necessaria  cognitu,  ut  quam  potestis  cele- 
rius,  praeterita  qualibut  alia  utilitate,  michi  ad  colloquium  occur- 
rere  debeaîis.  Ceteruni,  nisi  iain  molesUun  sit,  profectuio  mi- 
chi cum  rege,  si  Deus  vult,  ad  Silviacum  '  nunciuin  diiigite  ;  ut 
cumgralias  agere  cœpero,  uberiiis  dicendi  copia  frustra  conan- 
tein  pluriina  non  destituât.  Utvero  epistolam  serio  claudain,  ob- 
secro  ne  sini  vobis  oneri  quod  niuii;e  faniiliaritatis  fiducia 
multa  postulo  :  quia  si  vitam  et  prosperitatem  Deus  mihi  conces- 
serit,  non  suni  nunc  ad  accipiendum  paratior  quain  quondam 
ad  largieuduui  esse  oui  abc. 


LVII.  —  EPIST.  58.  (846.  Dec.) 
^    eidem'. 


Quod  petistis  necdum  régi  suggessi,  quod  oportunitas  défait, 
maturaljo  tamen  vobis,  coopérante  l}eo,inoreni  gerere,conniiuni 
honesiale  servala.  Uene  valele. 

1.  Servais.  Rapprocher  ce  dclail  de  la  letiro  .55  à  Marcward.  Il  y 
eut  un  synoilo  k  Servais  en  8.53,  mais  il  ne  peut  ôire  question  ici  de 
celte  assemblée  puisque  la  lettre  .57  est  adressée  à  l'Ailé  lUilherl,  et 
que  l'aschase  renonça  à  son  litre   d'abbé  en   851    (Cf.    Ep.  50). 

2.  (Ralberto  Abbati). 
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LVIII  —  KPIST.  36.  (846.DEC.) 


Bonis  omnibus  amplectendo  Ratberto  Lupus  in  Domino  salu- 
eni.  flabita  diligenter  oportunitatis  ratione,  suggessi  domino 
régi,  annitente  Vulfegiso  nostro,  super  Ivone  id  vos  postulare 
ut  quoniam  nec  ad  monasterium  remeasset,  et  verisimile  esset 
eum  quœ  fuerit  solitus  iterare,  si  quando  reverti  temptaret,  ne 
in  sui  aliorumque  perniciem  potestatis  eius  praesidio  muniret. 
Siquidem  esset  indignum  eius  maiestate.  nisi  resipiscentibus, 
perversis  aperire  acce<suui,  ueduai  impunitatis  indulgere  se- 
curitateni.  iUe,  quo  solet  vultu  cum  gratiosus  apparet,  post 
qusedam  alla,  iure  se  ipsi  monacho  deinceps  negaturuni  aucto- 
ritatis  aditum  respoudit,  quo  Lacleiius  uti  contempserit,  atque 
hoc  sibi  satius  videri  nepereat  ut  constringatur  convenienticus- 
todia,  priusquam  societatis  communionein  recuperet.  Nos  vero, 
tametsi  oITerret  quœ  sperare  vix  omuino  possemus,  idque,  ut 
par  erat,  amplectereinur,  vos  nec  citra  decretum  regulœ  sub- 
sistere,  nec  ultra  velle  progredi  constanter  astruximus.  De  li- 
beralitate  vestra  quid  sentiam  nolui  pra-cipiti  declarare  pra?co- 
nio,  donec  experirer  au  copia  piscium,  quœ  ventura  erat,  cum 
maxima,  tum  etiaui,  ut  opinabar,  optima,  mei  supergredere- 
tur  ingenioli  faculiatem. 

1.  Paschase  Ratbcrt,  né  àSoissons  vers  la  fin  du  vin"  siècle.  Après  une 
jeunesse  troublée,  il  se  relira  à  Corbie.  En  822  il  accompagna  Adal- 
hard  et  Wala  à  Korvci.  Kn  8:W  Louis  le  Pieux  l'envoya  auprès  de  Wala, 
alors  exilé  sur  les  bords  du  lac  de  Genève;  il  avait  mission  d'obtenir  de 
Wala  au  moins  quelque  témoignage  de  repentir.  Kn  8iiil  devint  abbé  de 
Corbieetsemitàéci'irede6TriiiLcslhi;ologiquL's;ildiscutaavecI{atramne, 
moine  de  Corbie,  sur  la  manière  dont  le  Christ  était  sorti  du  sein  de  sa 
mère.  En  8'i.5  il  olfrit  à  Charlesle-Chauveson  livre  :  Decorpore  et  san- 
guine Domini.  En  HiT  il  obtint  un  privilège  au  synode  de  Paris.  En  849 
il  assista  au  Concile  de  Quieizy.  Peu  après,  des  troubles  éclatèrent  à 
l'abbaye  de  Corbie,  et  l'ascbasc  Ratb-jrt  se  retira  à  Saint- Hiquier.  En 
851  il  96  démit  du  gouvernement  de  Corbie,  et  mourut  le  27  mai  865. 
Gall.  Christ.  X.   1269). 
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LIX.  ~  EPIST.  51.  (846.  Dec.) 


FRATRIBUS    FERRARIENSIBUS. 


Dilectis  fratribus.  Quod  gaudium  capiani  de  R.  si  forte  ves- 
trum  aliquis  ambigit,  répétât  illiid  memoria  quod  auctoritas 
divina  ,  neqne  rapaces  reynum  Dei  posf^esstiros  '  affirmât, 
et  ultra  dubius  esse  non  poterit.  Prœceptor  vero  eius,  ne  se  in- 
solubile  argiiinentum  repperisse  glorietur,  accipiat  omnium 
villarum  nostrarum,  tneum,  nieum  inquam,  esse  roginien  et  la- 
borem,  usuni  vero  fructmnn  ipsum  ctiam  secundum  meam  dis- 
positionem,  fratrum  esse  comtnunem.  Ita  nec  saicularem  reli- 
gio  minuit  potestatem,  nec  polestas  confundit  religioneni.  Inté- 
rim prospicite  nostrisequis,  ne  a  magistro  aut  adiscipulo  snb- 
trahantur  ;  et  absque  ullo  in  hac  parte  meo  respectu,  quicquid 
secundum  leges  valetis,  contra  violentiam  pervasoris  agere 
contendite.industriani  vestram  boc  micbi  gratiorem  scientes  fu- 
turam,  quo  maior  et  illustrior  enituent.  Miclii  potiora  molienti 
quod  oportunitas  hinc,  immo  Deus  pcrmiserit,  cura^  erit  perfi- 
cere.  Ego  quoniani  cum  rege  ad  Traiectum,  Deo  volente,  iturus 
sum,quo  ei  ad  colloquium  fratres  occurrentet  recipiendai  Cellae 
mihi  bona  spes  est,  nec  possum  adesse  vobis,  ut  unuscjuisque 
vestrum  agat  mecum  quod  solet  et  débet,  siciit  superiore  anno 
convenit  nobis,  qui  potest  agere  studeat  ;  quousque  rediens,  si 
aliquid  sitimmutandum,  cognoscam.  Satiostudiosissime  procu- 
retur»  ;  et  quod  nostri  boves  post  solemne  debitum  non  sulfece- 
rint,  fréquentes  impieant  corrogationes.  Bene  vosvalere  cupio, 
et  diligentissinie  orare  pro  nobis. 

1.  Cor.  I  VI,  10. 

2.  A  rapprocher   rtc,  la  lettre  48  où   il   est  également  parlé    des  se- 
mailles. 
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LX.  —  EPIST.  48.  (846.  Dec.) 

SAR  ' . 


Contentionis  obstinatioiie  posita,  et  superandi  pervicacia, 
aequus  œstimatornecessitatum,  vide  ut  affluens  annonae  copia, 
quam  tibi  coinmisi,  prosit  utilitatibus  nostris;  namque  sationi 
et  animalium  pabulo  et,  ciiius  ingentem  te  habere  curam  desi- 
dero,  iustœ  hospitalitati  adhibitadiligentia,  non  dubito  super- 
futurum  quod  pra^stare  non  médiocre  comniodum  possit. 


LXI.  —EPIST.  47.  (847.  iNiT.) 


ElDEM^. 


Non  est  quicquam  quod  metuas.  Nam  et  domestici  et  extrarii 
hostes,  tametsi  plurimum  sibi,  nicliil  niiliï  oberunt,  quod  pro- 
tegere  lueain  parvitatem  di;,'iKiljiiur  qui  me  sibi  iussit  et  dédit 
confidere.  Pruinde  irrideml  i  illoruin  omnis  molitio  est,  qui  vel 
iinplacabili  crucianlur  invidia,  vel  inexhausta  cupiditate  tor- 
quentur. 


LXIl.— EPIST.  46.(847.  INIT.) 


CUinEM  NECESSARIO. 


lusta  copiosaque  suppetente  materia,  ne  dubitetis  tu,  et 
quos  fidèles  iudicasti,  perfidi  commenta  subvertere,  qni  impu- 
dentia  singulari,  et  beneficiis  meis,  ut  in  monasterio  nostro  sub- 

1.  Peut-être  faudrait-il  lire  ici  necesSARio  ?  —  il  s'agit  évidemment 
d'un  serviteur  dft  l'abbaye,  comme  dans  les  lettres  47  et  4G. 

2.  Cuidam  neccssario. 
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sistens,  utitur,  et  lacerare  non  desinit  a  quo  fovetur,  atque 
opertus  igaominia,  et  refertus  invidia,  unde  se  non  valet  expe- 
dire,  me  conatur  propellere.  Et  quiafugit  eum  optaia  Victoria, 
mirabili  amentia  serere  infaiiiiam  delectatur,  illi  similis  qui 
quod  se  nequaquam  recuperaturiun  cognoscit,  ainoliri  ab  aliis 
non  quiescit.  Cur  autem  eum  non  constantissime  invictis  et  in- 
solubilibus  argumentis  opprimatis,  quem  iuxtafidem  dlvini  ora- 
culi  anima  Dei  detestetur,  quod  humaiia  divinaque  iura  permis- 
cens,  seminet  inter  eos  discordias,  quos  vel  natura  protulit,  vel 
religio  fratres  fecit?  Tu  vero  nullis  oninino  maleliciis  a  loco 
nostro  avellaris,  quod  ope  diviiia  nec  ilUnl  continget  quod  for- 
midas,  et  eveuiet  cito  quod  optas  ;  consequenterque  securi  stu- 
debimus  ;  ita  michi  iam  explorata  sunt  omnia.  Demosthenes 
noster  ipso  iuterdum  caule  indigeî,  et  clbario  nonnuinquain  pane 
altus  fert  modice  ;  desperatioiie  quoque  vini  ad  hoc  perductus 
est,  ut  venali  cervisia  delectetur  ;  et  vel  in  hoc  Tullium  superat, 
eum  quod  ille  dorniiens,  id  iste  vigilans  patitur.  lia  nec  lateri- 
bus  robur  comparatur,  nec  vocis  conservand»  cura  laborat. 
Rhetoricœ  magis  actiouis  immemor,  retinendi',  vitœ  facultate 
contentus  est.  Verumeniuivero  auctor  bonorum  omnium  nos- 
tram  et  vestram  inopiam  larga,  ut  credimus  opulentia,  aboie- 
bit. 


LXlll.  -  EPIST.  52.  (847.  Init.) 

PR.EPOSITO  '. 

E.  noster  probabilia  fecit  qu;ecunque  abs  te  gererentur,quod 
michi  cordi  luit,  moneoque  te  ut,  sicut  cœpisti,  in  ofliclo  sin- 
cera  ftde  pi'rnianeas.  Furiosum  illuin,  super  quoscripsisti,(iuia 
etiam  pœnitens  suspectus  michi  est,  et  gerniana  sanctilate   us- 

1.  Le  prévôt  de  Ferrières.  —  Ducaiige  déliuiL  l'oMice  de  prcvùl  :  Mu- 
mis  eccleiiuitictim,  cuiscilicel  prxdiurum  ccdesiasUcorum  cerUc  jiartis  ad 
tempus  vich.um  cura  demandatiir.  [  Glossar.  —  Kd.  173i.  sub  vcrbo) 
Le  previH  de  Ferriùres  avait  des  droits  plus  étendus,  et  jouait  le 
rôle  d'un  officier  de  police  en  nu'mc  temps  que  celui  d'intendant 
«  Mtsinius  pneposUum  nostrum  laliuin  perilum,  el,  ii(  eiu.i  itlutein  alque 
nohililalcin  deccl,  anxic  reliyiosmn  -,'1111,  serundumprudcnlùun  quant  iti  sir- 
culo  hausenit,  causam  eum  vestro  ttunlio  discernerel  et  jinircl.  «  (Ep.  «7. 
ad  llugonem). 
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que  ad  fastidium  satiaraur,  vehementer  me  recusaturum  co- 
gnosce  ;  ac  si  se  ingesserit  ne  tridui  moras  excédât  ceteris 
persuade  ;  quia  quod  toleremus  non  opus  est  nobis  extrinsecus 
querere. 


LXIV.  —  EPIST.  o4.  (847.  Mart.) 


NtCESSARIO. 


Non  ignorabam  liaud  aliter  te  quam  volebam  quamque  opor- 
tebat  facturum,  etmaleficia  illius  perditissimi  maxima  ingenii 
auctoritate  praiventuruin.  L'nde  et  tibi  gratulor,  et  omnipotenli 
Deo,  si  non  (lignas,  certe  quanias  possum,  et  ago  et  habeo 
gratias,  qui  sic  me  necessaiiis  aliqua  in  parte destituit  ut  tamen 
hoc  dispendium  fidissimi  devotione  suppleret.  Nec  vero  ille  im- 
pudenter  inimicus  soluin  cavendus  et  eludendus  est,  verum  et 
hi  quos  nu|)er  dubitando  piœl'eci,  tua  semper  industria  confir- 
mandi,  ut  dicto  audientes  existere  contendant^  nec  sibi  uUate- 
nus  reniti  tutum  arbitrentur.  Yulius  noster,  cum  redierit,  for- 
sitan  tibi  metum  detrabet,  intérim  iine  pavere  ingrates. 


LXV.  —  EPIST.  17.  ' 

Quaiiquam  vasta  terrarum  amplitudo  diversis  nos  secemat 
locis,  tamen  quia caritas  illius,  qui  per  fidem  facit  unanimes 
habitare  indomo  Ecclesia",  nos  concordi  sociat  reUgioneaequum 
est  ut  qua-,  dictante  utilitate,  vicissim  vobis  scribimus  germa- 
iia  reverentia  complectamur.  Itaque  frater  vester  post  longos 
errores  ad  nos  devenit,  delictique  sui  qualitatem  simpliciter 
exposuit,  quam  litteris  comprehendere  otiosum    iudicavimus, 

1.  /!(/ /«n?/«m(Pap.Mas30n).  On  ne  peut  savoir  où  Papire  Masson 
a  pris  le  nom  de  ce  personnage  ;  le  Ms.  ne  porte  aucun  titre.  C'est 
la  seule  lettre  qui  n'ait  point  de  suscription.  On  peut  conclure  des 
mots  saticlil'ili  veslrœ  que  Serval  Loup  s'adresse  à  un  évêque  ou  à  un 
abbé.  Cf.  la  lettre  52  où  Servat-Loup  se  dit  fatigué  des  allusions 
que  fait  le  moine  rebelle  de  Ferrières  à  son  frère  le  prélat  :  germana 
sanclitnle  usque  ad  fastidium  satiamur. 
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quaivlo  et  rébus  et  verbis  illius  scire  volentibus  absque  diffi- 
cultale  consiabit.  Cuius  condolentes  calamitati,  et  congratu- 
lantes conversioni,  saiictitati  vestra;  bas  teiiuitatis  nostrai litte- 
ras  destinandas  decrevimus,  quibus  implorainus  ut  excessus 
illius  viudiclamnostra»  deprecaiioni  reniittere  non  dedignemini. 
Siquidem  temeritatis  suœ  adeo  dignum  refert  pretium,  ut  si 
qui  forte  sint  élus  inimici,  tant»,  tain  niolest»,  tam  denique 
infructuosœ  peregrinatioais  illius  exsaturari  possintiniuria.  Per- 
ditoruni  enim  hominum  adquiescens  circumventionipeneusque 
ad  ultinias  Gallia'  partes  abductus  est  ;  omnique  ope  nudatus, 
inde  ad  vosmagno  cuuirubore,  ut  videtis,  revertitur.  Quocirca 
vestra  clementia,  noslris  flexa  precibus,  et  cutpam  dignanter 
indulgeai,  et  pietatis  gremium  ei  citius  pœnitenti  aperiat. 


LXVI.  —  EPIST.  59.  (847.  Mart.) 

AD   MARCWARDUM  ABBATKM. 

Non  ignoratis,  credo, reges  nostros  apud  Traiectum  ebdouiade 
secunda  '  Quadragesime  celebraturos  colloquium,  que  me  tia- 
hit  ecclesiastica  nécessitas  ;  qua  urgente,  ut  vobis  iam  aliis  ex- 
pressi  litteris,  cum  rege  quartuui  ago  menseui  ",  ita  ut  ne  die 
quidem  acomitatu  afuerim.  Pra^beat  igitur  seniibi  salteni  illic 
desiderabilis  vestra  patemitas,  ut  nostra  familiariter  viva  tan- 
dem voce  valeamus  cognosceie.  Siquid  praHerea,  ut  passim  so- 
letis  omnibus,  nobis  quoque  facultas  fuerit  impeiidere,  libenter 
nos  accepturos  cognoscite,  Dolent  enim  parentes  thesaurizare 
fitiis  ',  ut  faliere  nesciadivini  Spiritus  confirmât  auctoritas.  Bé- 
nigne mei  memores  cupio  vos  valere  fœliciter. 

1.  Pâques  tomba  le  10  avril,  en  l'année  847. 

2.  Loup  écrit  dans  la  lettre  5.")  qu'il  est  arrivé  à  la  i-our  le  30  novem- 
bre (8'i(')).  Le  quatrième  mois  de  son  sojour  à  la  cour  a  donc  commencé 
le  i"  mars  8'i7.  —  L'iisspmhlée  de  M(>rsen  devant  commencer  la  se- 
conde semaine  de  Carême  (S-15  mars)  la  lettre  59  se  place  entre  le  !•' 
et  le  8  mars  847. 

3.  Cor.  II  XII,  14. 
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LXVII.  —  EPIST.  60.  (847.MART. 


AD  EUMDEM. 


Carissimo  palri  Marcwaido  Lupus  Officiosa  humanitas  vestra 
vicit  petitionem  meam,  qus  leviter  tetigit  quod  temporis  pos- 
cebat  nécessitas.  Proinde  fuit  ea  gratior  quam  gpstimare  va- 
leant  aerumnaium  e.xperles.Molestissime  autem  fero  quod  vobis 
non  visis  discedo,  quanquani  consoletur  meam  mœstiliam  quod 
post  Pascha  nostrain  vos  visitaturos  pollicemini  parvitatem. 
Commode  autem  et  me  prapsente  id  vos  factures  puto,  si  se- 
cunda  hebdomade  mensisMaii  iteradnos  arripiatis.  Nam  quinto 
decimo  die  post  Pascha  Synodus  magna,  ut  aiunt,  apud  Atinia- 
cum  '  celebrabitur,  cui  me  abesse  nequaquam,  ut  credo,  nos- 
tri  praesules  patientur.  De  Cella  nostra  nichil  aliud  paternitati 
vestrae  possum  exprimere,  nisi  quodpromissionum  ubertas  spes 
nobis  varias  pêne  cotidie  pariât,  et  quod  sicut  omnium,  praeter 
malorum,  illius  quoque  rei  effectus  incertus  sit.  Abbasmonas- 
terii  quod  Germanice  Salifstat  'appellatur,  cuinomen  estRatle^ 
gio,  partemquandamcuiusdam  bbri  faciei  michi  describi,  eam- 
que  vestro,  michi  reddendam,  nuntio  se  traditurum  promittit  ; 
atque  obsecrat  ut  tabulas,  quas  immo  Hilpericus  pictor  beatis 
vovit  martyribus,  ebdomada  secunda  post  Pascha  ipsi  dirigera 

1.  Après  l'entrevue  de  Morsen,  les  trois  frères  Lothaire,  Louis  et  Char- 
les avaient  décidé  de  tenir  une  grande  assemblée  à  Paris  pourla  saison 
suivante.  C'était  sans  doute  pour  préparer  les  travaux  de  cette  assem- 
blée que  devait  se  tenir  le  placite  d'Attigny  (25  avril.)  On  comprend  dès 
lors  que  si  Marcward  se  met  en  chemin  dans  la  seconde  semaine  de  mai, 
Servat-Loup  espère  être  rentré  à  Ferrières  avant  son  arrivée.  Ni  le  pla- 
cite d'Attigny,  ni  l'assemblée  de  Paris  n'eurent  lieu:  "  Renuente  Lctha- 
rio  conroriliam  cum  Caroln  prppter  injuriam  sihi  a  Cisitlberto  vasallo  KarU, 
in  raplu  /i/iVf  suœ  factum.  ■•  Annal.  Kuldens.  Anno  847.) 

2.  Scligeiistadt.  —  Nom  donné  par  Einhard  au  domaine  de  Michels- 
tadt  où  il  avait  construit  une  egli?e  en  l'honneur  des  Saints  Pierre  et 
Marcellin.  Les  reliques  de  ces  saints  lui  avaient  été  apportées  de 
Rome  par  un  de  ses  disciple.";,  qui  les  avait  dérobées  avec  eflraction 
parce  qu'on  ne  voulait  point  les  lui  donner.  L'abbé  IJatlegius  ou 
Ratlaïcus, successeur  d'Einhard,est  mentionné  dans  l'hymne  24  de  Ra- 
ban  Maur. 
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dignemini.  Quod  etiam  causa  pelitionis  meae  vos  maturare  cu- 
pio  ;  ut  cum  ad  nos  veneritis,  prœfatam  partem  ipsius  libri  no- 
bis  afferendam  curetis.  In  pueris  multum  nobis  praestiteritis,  si 
quod  cœpistis  paterna  pietate  non  gravemini  consuinmare.  Ca- 
pitis  autem  dolorera  nepoti  meo  parcitas  potus  forsitan  detrahet 
si  eius  appetentior  fuerit  deprebensus  ;  alioqul  nostro  curandus 
reservabitur  luedico,  qui  oauies,  quarum  nullam  non  ignorât , 
depellere  se  posse  confidit  infirmitates.  Integerrime  vos  amans 
felicissime  valere  desidero,  et  ut  me  semper  apud  Deum  prajci- 
pue  invare  digaamini  supplex  efllagito. 


LXVIIi.  —  EPIST.  70.  (847.  Sept.) 


Al)   MARCWARDUM. 


Desiderantissimo  etinlegritatevita?  merito  suspiciendo  |Marc- 
wardo  Abbati  Lupus  peipetuam  salutem.  Dignas  vobis  repen- 
dere  gratias  non  valemus,sed  non  idcircovel  verbis  id  temptare 
non  debemus.  Siquidetn  inter  alia  qua^  nobis  iam  plurima  pra'- 
stitistis,linguœ  vestnf  pueros  fecistis  participes,cuiususuni  hoc 
tempore  pernecessariuin  nemo  nisi  niniis  tardus  ignoiat.  Itaque 
non  istis  gratam  rem  solum,  verum  etiam  utiiissimam  nobis 
omnibus  contulistis.  Dilectissinuim  fralrem  iugilem  et  ceteros 
un  Non.  Septembr.  la^us  excfpi ';  sed  ut  congruum  curationi 
tempus  impendcrent,  iusto  celerius  dimisinuis,  ea  conditione 
obslrictos  ut  per  nos,  dum  redierint,  proficiscantur .  Sumus 
enim  de  eoruin  sanitate,  et  ipsorum  etvestri  causa,  vehementer 
solliciti.  Ceterum  liunc  novicium  cursorem  nostrum  vestrœ 
sanctitati  commendannis,  omni génère  conversationis  profession! 
suai  respondenlcm,  nisi  quod  adhuc,  credo  propter  timorés  noc- 
turuos,  solus  cubaie  non  polest.  Opte  vos  valere  féliciter, 
nieique  semper  paterno  alTectu  meminisse. 


1.  Le 2  septembre.  —  Cf.  laletlrc55où  Nithard  annonce  à  Serval  Loup 
]a  maladie  d'Eigil,  et  la  lettre 7'J  à  Didon  où  Murcward  prie  l'ubbô  de 
Saint  l'ieire-lc-Vir  de  donner  ses  soins  ti  Eigil  et  à  ses  frères. 
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LXIX.  —  EPIST.  69.  (847.  Sept.) 

AD    ANSBALDUM.  ' 

Dileclo  suo  An.'baldo  Lupus  salulem.  Moleste  tuli  quod  tanta 
opportunitate  comperta^ut  parcissime  dicam  iiichil  michi  vel  man- 
dat e  vel  scribere  voluisti.  Tamen  quanquam  curani  nostii  tain 
facile  deposueris,  quod  in  te  reprehendo,  ipse  nequaquatn  imi- 
tabor,  sed  me  aspernantem  pio  complectar  alloquio.  Tullianas 
epistolas,  quas  mis!Sti,cum  nostris  conferri  faciam,utex  utris- 
que,  si  possit  fieri  veritas  exculpatur.  Tu  autem  huic  cursori 
nostro  Tull.  in  Arato  -  trade,  ut  ex  eo  quem  me  impetraturum 
credo  quae  desse  illi  Eigilnosteraperuit  suppleantuv.  Bene  vale, 
et  tuis  me  semper  orationibus  protège. 

LXX.  —  EPIST.  72.  (847.  Sept.) 

AD  DIDONEM  ',  EX   PERSONA  MARCWARDI. 


Reverentissimo  et  plurimorum  praeconiis  celebrando  Didoni 
abbati  Marcwardus  plurimam  salutem.  Artis  vestra^  singularis 
perilia  multorum  ore  pervulgata,  fratris  Nithardi  potissimum 
relatione  nobis  innotuit  ;  quoetiam  référante  comperimus  pas- 

1.  /InitoM,  moine  de  Priini,  et  ahbé  de  ce  même  monastère  après 
Eipil.  cf.,  lettre  H7.  —  Cette  lettre  faisant  sllosion  à  l'arrivée  rt'Eigil  à 
Kerrières  est  datée  de  sept.  8i7  parcomparaison  avec  la  lettre  ■iO. 

2.  Cicéron  avait  traduit  en  vers,  les  Phcnoinhies  d'Aratus,  et  nous 
en  avons  conservé  une  partie,  insérée  par  lui  au  S  41  du  livre  II,  du 
de  Natura  Deorum.  La  lecture  de  Baluze  «  in  Àrabo  »  n'offre  aucun 
sens. 

3.  Didnn,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens.  Cette  abbaye  célèbre 
avait  été  fondée  au  commencement  du  vi«  siècle  au  bourg  de  Saint-Sa- 
vinicn  près  de  Sens,  et  s  était  appelée  d'abord  :  Sanrli  Peiri  vici,  d'où 
l'on  a  fait  par  corruption  Sancti  l'ctii  vivi,  Saint-Pierre-le-Vif.  D'après 
la  chronique  du  monastère,  Didon  succéda  à  l'abbé  Anastase  ,  comme 
abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  en  817  :  il  mourut  en  859  et  eut  pour  suo- 
oesseur  Aquila,  disciple  d'Eigil. 
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sim  vos  accessum  indigentibus  apperire,  et  sempiternani  usu- 
ram  tetnporali  a?grotantiuin  remedio  procurare.  Unde  tametsi 
vobis  adhuc  sumus  ignoti,  non  dubitavimus  propter  eiusdeni  re- 
ligionis  unitatem,  cuius  etiauivos  observantissimos  gratulamur, 
materiam  nobis  prœstandi  beneficii  ultro  prœponere,parati  ves- 
trie  opinatissiuia;  liberalitati  modis  quibuscunque  possumus 
respondere.  iNaïuque  et  lilii  noslri,  quos  et  vestros  optanius, 
raolestia  corporis  laborabant  ;  qiiam  aliquot  adbibiti  apud  nos 
medici  propulsare  nequiverunt  ;  bos,  Domino  et  vestrw  caritati 
fidentes,  curaudos  '  vobis  offeriinus  ;  ut  per  \  os  optata;  sanila- 
tis  solatia  tempérantes,  auciori  eiusdem  nobiscum  gratias  réfé- 
rant, et  vestro  labori.  Uli  quideni  devotionem,  quani  solam  pos- 
sunt,  utpote  monacbi,  repensent  ;  nos  autuni  dignum  onniino 
servitium  persolvamus.  Petitionem  nostrmn  diu  verbis  exten- 
dere  noluimus,  ne  forte  de  vestraî  caritalis  perfectione  dubiiare 
videremur,  quai  non  solum  ignotis,  veruni  etiam  inimicis  pro- 
desse  contendit  ;  et  ideo,  ut  optime  nostis,  oraculi  mandatum 
attestatione  prophetica  confirmatur.  Optamus  vos  valere  félici- 
ter-. 


LXXF.  —  EPIST.  89.  (847.) 

AD  l'ARDUI.lIM,    EX   l'ARTË    ItEGlN.!:. 


In  noniineDei  soliusetomnipotentislrmind  \divinaordinante 
gratia,   Regina  venerando  Pardulo  episcopo  salutem.  Res  novas 

1.  Dom  Bouquet  fait  de  cette  lettre  une  lettre  de  remercîment  pour 
les  soins  donnés.  I.e  mot  curantlos  indique,  au  contraire,  que  les  moi- 
nes de  Pnim  ne  sont  pas  encore  guéris,  et  que  Marcward  les  recom- 
mande à  l'abbé  Didon.  Nous  daterons  donc  la  lettre  de  847  et  non  de 
84S  comme    D.  liouquct.  (Cf.  D.  bouquet.  T.  VII,  p.  7.) 

2.  A  partir  des  mois  pussi m  vos  arrcssiim  indigenliljus  apperire,  le 
manuscrit  de  la  Bilil.  Nat.  offre  une  lacune  qui  s'étend  jusqu'il  lu  fin 
de  la  letlro.Si  h  Wénilon.  Le  te.\tc  d';vail  être  déjà  très  mutilé  à  la  fin 
du  XVI»  siècle  puisque  l'apire  Masson,  qui  n'a  pas  connu  d'autre  ms. 
que  le  nôtre,  n'a  pu  établir  complèlcnicnt  le  texte  des  lettres  73  et  74. 

3.  Irmintrude  ou  Ermentrude,  fille  d'Eudes,  ou  Wodon,  comte  d'Or- 
léans, et  d'Ingellrude,  était  nièce  d'Adalhard,  et  première  fonimo  de 
Charles-le-Chauve.  (Nilhard,  llist.  iv,  0).  Elle  épousa  le  roi  en  842,  fut 
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super  quibus  vos  nichil  posse  scribere  significastis,  nisi  quod 
per  Rliotbertum  iam  mandaveratis,  prospéras,  exubérante  Dei 
gratia,  provenire  cupimus  et  audire.  Dieui  vero  vestrae  ordina- 
tionis  nostris  et  nostrorum  precibus  vobis  utinam  profuturis  so- 
leninem  facere  studebimus.  Prceterea  quœ  niisistis  raunera  grata 
nobis  fuerunt  ;  et  stolae  cuius  imposuistis  laborem  libenter  ex- 
periri  curabimus,  et  secundum  vestram  suggestionem,  propitio 
Deo,  qui  nos  fecit,  et  tantis  bonis  cuniulavit,  noxium  studebi- 
mus otium  evitare.  Vestris  tamen  semper  efficacibus  iuveinur 
orationibus  ;  quia  nichil  unquam  nobis  pra^stabilis  quod  non  de 
vestra  probabili  (idelitats  prfpsumpserimus.  Hoc  a  vestra  beni- 
gnitate  impetratum  volumus  ;  ut  pro  his  qui  in  defensione  pa- 
triae  suas  posuerunt  animas  '  Dei  clementiaui  suppliciter  flagi- 
tetis,  et  superstitibus  eorum  horainibus  auxiliemini  quanti- 
cumque  vobis  possibile  fuerit . 


LXXII.  —  EPIST.  12.  (847.) 


Clarissimo  praesuli  P.  Lupus  plurimam  salutem.  Cum  repeto 
menioria  intimos  vos  esse  régi,  nihil  miror  quando  ad  fidei  ves- 

sacrée  reine  en  SC.G  dans  la  basilique  de  Saint-Médard  de  Soissons 
(Ann.  Bprtin.), reçut  l'abbaye  de  Chelles  comme  dotation  (Edict.Pistense 
V,)  et  mourut  à  Saint-Denys  le  ii  des  nones  d'octobre  809.  Elle  avait 
eu  six  fils  :  Charles,  roi  d'Aquitaine  f  866  ;  Lothaire-le-Boiteux,  f  865, 
abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ;  Pépin  et  Drogon,  morts  la  même 
année  à  l'abbaye  de  Saint-Amand  ;  Karloman  qui  se  révolta  contre  son 
père  (870)  et  eut  les  yeux  crevés  (873);  enfin  Louis-le-Bègue, successeur 
de  Charles-le-Chauve. 

1.  Il  n'y  eut  pas  de  guerre  l'année  oijPardule  fut  élu  évêque  de  Laon 
(847), mais  les  NormBndsravagèrentl'Aquitaine  maritime  et  assiégèrent 
Bordeaux.  Le  29  mars  ils  pillèrent  l'abbaye  de  Grandlieu  (Ex  chrnn. 
Engolismcnsi.  D.  Boii(|uet,  VIII,  p.  222.  ) 

2.  Pardulus,  vidame  deBeims  en  810,  missus  dnminicus  en  Bourgo- 
gne avec  Serval  Loup  en  84i,év.'que  de  Laon  en  Hi~,  assiste  au  synode 
de  Quierzy  (849),  signe  la  lettre  synodale  à  Noménoé,  assiste  aux  con- 
ciles de  Soissons,  de  Verberie  cl  de  Bonneuil,  est  encore  mentionné 
commemi^ui  dans  les  Capitulaires  9,  10  et  13  de  Charles-le-Chauve, 
est  un  des  adversaires  les  pluâ  acharnés  de  Gotteskalk,  cl  meurt  vers 
858.  [Gall.  Christ., IX.; 
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trae  raeritum,  et  sine  invidia  sapientiae  metior  privilegium  ; 
immo  gaudeo  plurimum  quod  iacentes  res  ecclesiasticas  credo 
vestra  industria  sublevandas.  Proinde  fiducia  familiaritatis  hor- 
tor  et  moneo,  ne  prceceptam  a  Deo  gratiamnegligatis.Talentum 
enim,  ut  optime  nostis,  cum  usura  restitueudum  a  Domino  ac- 
cepistis.  Ecce  quanta  vobis  lucrandi  ultro  confertur  occasio. 
Monachi  Sanctae  Columbœ  ' ,  privilcgio  et  antiquoruni  et  prae- 
sentiuni  munitiepiscoporum,  regumque  et  imperatorum  etpris- 
cis  et  recentibus  instructi  edictis,  spem  recuperationis  aliquam 
nacti,  pietatis  regia?  portum  petunt,  ubi  tutum  perfugium  ves- 
tra intercessione  cupiunt  invenire.  Dignaminij  quœso,  légère 
quœ  ferunt,  et  ut  a  rege  clementer  audiantur  efficere  ;  [et  pru- 
dentiœ  vestrae  laudabili  acumine  ne  gravemini  aperire  :  ]iii  qui 
ante  eum  féliciter  regnaverunt,  quam  proficnum  sibi  et  patriae 
iudicaverunt,  si  Dei  servis  postulata  concederinl.  Ferte  opem 
indigentibus,  pra^state  refigerium  laborantibus,  sitvestrumme- 
moriale  saltem  aliquorum  Dei  servoruin  instaurata  libertas.  Oc- 
cupationum  vestrarum  intuitu  parcius  rem  suggero,  quam  ves- 
tra mirabilis  capacitas  efl'ectu  tanti  boni  sufficienter  intellec- 
tam  desiderantibus  patefaciat.  Bénigne  mei  meraores  cupio  vos 
valere  féliciter. 


1.  Sanctx  Columbx.  Le  monastère  de  Sainte  Colombe  de  Sens  était 
situé  à  un  mille  au  sud  de  la  ville,  sur  les  bord»  de  l'Yonne.  Charlcraa- 
gne  l'exempta  de  la  juridiction  du  métropolitain.  Loui8-le-Pieu.\  con- 
firma ce  privilège  en  83:s,  puis  le  retira.  Kn  dcc.  8-47,  à  la  prière  de 
Bernard,  abbe  de  Sainte  Colombe,  et  parent  du  roi,  Gharles-le-Chauve 
restitua  à  l'abbaye  toute  son  indépendance.  Sous  le  successeur  de 
Bernard,  Echardus,  qui  lui  abbé  de  850  à  Sôfi.Wônilon  bénit  la  basilique 
de  Sainte-Croix  et  opéra  la  translation  des  reliques  de  Sainte  Colombe 
et  de  Saint  Loup.  Après  Echardus,  Theodoricus  fut  abbé  de  85<5  à  858. 
Wénilon  obtint  de  Louig-le-liermanique  (858)  le  gouvernement  de 
l'abbaye,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  (Gall.  Christ.  Xll.,  p.  146.) 


—  141  — 

LXXIII.  — EPIST.  30.  (847.) 

AD  GODESCALCCM  '  MONACHDM. 


Ni  veritus  fuisseni  ut  me  ab  observatione  caritatis  aversura 
niillius  flecti  posse  precibus  putando,  eaiidein  carilatem  offen- 
deres,  etiaui  nunc  sileotii  latebram  fovens,  iiihil  ad  ea  quœ  con- 
suluisti  respondissem,  duabiis  videlicetex  causis  :  altéra,  ne 
otio  tuo  materiain  exercendi  ingenii  vel  iinminuerem  vel  detra- 
harem  ;  altéra  ut,  babita  consideratione  illorum  quos  super 
eadem  qusestione  te  sollicitasse  oliin  cognovi,  mediocritatem 
meam  non  praeiudicare  quorumdam  excellentice  ai-stiniatione 
propria  comprobarem.  Verum  autem  illorum  co'loquio  et  res- 
cripto  potitus,  quod  ego  liinc  sentiam  desideras  experiri  ;  quo- 
niain  de  eisdem  quœstionibus  diversa  sentire,  quousque  con- 
tra fidem  non  est,aut  nidla  aut  parva  culpa  est.  Qah]  mibi  s>  n- 
tire  visas  sit  bealissiraus  acdoctisslmus  Augustinus  in  eo  loco 
quem  enodandura  proposuisti  non  gravabor  exponere.  Et  illa 
quidem  prior  qua^stio,  quam,  quia  nuUis  divinarum  Scriptura- 
rum  exemplis  aut  testimoniis  aut  segre  aut  nequaquam  definiri 
poterat,  in  medio  reliquit,  penitus  omittatur  ;  scilicet  an  in  illo 
cunctis  exoptabili  fideUb  us  culmine  resurrectionis  oculi  carnis 

i.  Godesratcus.  Gotteskalk,  appelé  aussi  Fulgence,  naquit  vers  806 
et  fut  moine  d'Orbais  au  diocèse  de  Sens.  11  soutint  sur  le  libre  arbitre 
et  la  prédestination,  la  grâce  et  le  prix  du  sang  de  J.-C,  des  doclrines 
hardies  qu'il  prétendait  appuyer  sur  l'autorité  de  Saint  Augustin,  et 
qui  ont  été  reprises  après  lui  par  la  plupart  des  réformateurs  cbré. 
tiens,  Luther,  Calvin,  Jansénius.  Inquiété  au  sujet  de  ses  opinions  par 
Hincmar,  métropolitain  de  Reims,  il  se  réfugia  en  Italie;  chassé  d'Ita- 
lie il  parcourut  la  Dalmatie,  la  Pannonie  et  le  Norique,  fut  découvert, 
et  traduit  devant  un  concile  qui  se  réunit  i  Mayence  le  !"■  oct.  848, 
sous  la  présidence  de  Raban  Maur.  11  refusa  de  se  rétracter,  et  fut  re- 
mis à  Hincmar.  Il  a  l'air  d'un  moine,  disaient  les  Pères,  mais  il  a  l'àrae 
d'une  bête  féroce  :  llabilu  monackus,  mente  ferinus  .  Hincmar  fut 
pour  lui  sans  pitié  ;  il  le  fit  condamner  au  concile  de  Quierzy  à  être 
battu  de  verges,  et  renfermé  dans  un  monastère.  Gotteskalk  eut  pour 
prison  le  monastère  de  llaut-Villiers,  près  d'Epernay,  et  mourut  en  868 
sans  avoir  voulu  faire  amende  honorable.  (Labbe,  Conc,  T.  IIl.  —  Sirm- 
Conc.  Antiqu.Gall.  ni, p.  <)id65.  — D.  Bouquet, T. VU, p.  233.— Hincmar» 
de  prœdestinatione.  Cap.  2.) 
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aliquid  sint  mentis  simile  habituri  ;  siquidem  futuras  earum  re- 
runi  imagines  aliqua  nos  mentis  acrimonia  posse  apprehendere 
qua»  iiliustanti  auctoris  ingeuium  sunt  transgressa;,  si  vel  opi- 
nari  possemus,  esset  idextrenne  demeutiœ.Nec  lamen  felicitati 
nostrae  in  illa  resurrectione  aliquid  derogabitur,si  divinitatisex- 
cellentia  carnalibus  oculis  conspicua  non  fuerit  ;  quaodo  nullum 
hoc  tempore  dispendium  iiitellegentia!  nos  pali  sentixnus.si  ra- 
tioneinquam  mentis  aciimine  contuemur,  manu  perpétua,  quod 
est  incorpoiea,  palpare  non  [)ossumus.    Nec  indignum    aliquid 
uostra  patietur  natura,  si  spiritus  longe  sublimiori  donetur  ex- 
cellentia,  qui  iam  inde  ab  initio  nostrœ  nativitatis    tanluui  ex- 
cellait, ut  et  in  co,  etsi  aliquandiu  decolor,  propter  peccatuni, 
semper  taineu  Dei  perseveraveiit  imago,  ei  ab  eoiu  unam  ean- 
demque  personam  redacta  gubernata   sil  caro.  Alteram  vero 
qua-stionein  quibus  verbis  idem  prœcellentissimus  auctor  mo- 
deratus  sit  vlgilanter  considérantes  eorura  mentem  dispicia- 
mus.    il  A  ut  quod  est,  inqnït  ad   iittcllegendum    facilius,   ita 
nobis  erit  Deiis  notus  atque  conspicuus  ut  videatur  spiritu,  in 
singulis  nobis  videatur  ab  allero,  videatur  in  seipao,   videatur 
in  cœlo  novo  et  terra  nova,   atque  i?i  omniquœ  tune  fuerit 
crealura  '.  »  Hactenus  quid  hiec  verba  obscuritatis  pariant  non 
vides  ;  quippe  clarlssinius  auctor,  quia  diviuie  auctoritatis   ob- 
servantissimus,  quemadmodum  sit  futurus  Deus  onmia  in   om- 
nibus copiosius  explicat  ;  scilicet  quod  electis  divina  gratia  ad 
angelicam  provectis  a^qualitatem,  remoto  prisiinw   ignorant!» 
nubilo,  semetii)sum  plene  maiiifestet,  ac  sua  ineiïabili   visione 
in  pcrpetuum  beati(icet,tanta(jue  su*  pra^sentiittUftificeteviden- 
tia,  ut  uniusculusque  spiritus  dubitare  non  possit  quin   nobis 
et  reliquis  sanctis  omnibus  insit  Deus,  aujue  cuililjet  alla-  créa- 
ture ;  ita  ut  rationabilein  tantummodo  sui    notitia  glorilicet, 
inrationabilem  vero,  hoc  est,  terram  etcudum,  pra^sens  ubique 
tutus  gubernando  contineat.  Ac  per  hoc  rationabili  aderit  per 
notitiaui   et  pritsentiam,  inrationabili  per  solam  priesentiam  : 
qusetamen  longe  pra'Stantlus  quani  iiunc  ad  electorum    notio- 
nem  deducta  ut  augmentum  scientia',   ita  ctiam  iiicrementum 
lelicitatis  factura  est.  Nam  et  nunc  pra'sentia  sua  régit  cœlum 
et  terram,  cuius  veridica  vox  est:  Cœhunct tcrramego  impleo*, 
sed  ad  coniprehendendum  quemadmodum  totus  in  cœlo,totus  in 

1.  Aug.  De  Civit  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29. 

2.  Jer.  XX1II,24. 
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terra  sit,  acies  mentis  nostrae  caligat  ;  cjuandiu  corpus  qund 
corrumpitur  adgravat  nnimain  ',  ne  natura'  suœ  viin  libère  ^ 
queat  exerere.  Quodcum  totius  corruptionis  non  molestia  modo, 
veruni  etiani  suspicione  fiierit  liberatum,  glorificata  duntaxat, 
non  mutata  natura  ineque  enim  hinc  nos  errare  permisit  qui 
ait:  ^<  Palpate,et  videte.  q.  s.  c.  et  o.  ?i.  h.  s.  m.  v.  h.)^ 
tantamque  cum  spiritii,  cui  nnnc  répugnât,  habuerit  concor- 
diamutcum  eo  deinceps  nec  velit  pecare,  nec  possit,  idem 
spiritus  I)eo  suc  tnnc  vere  inhaprendo,  unum  cum  eo  effectus, 
intueri  merebitur  habitatorem  sui  similiu'iique  creaturarum, 
caeterarum  vero  rectorem.  Uîec  est  visio,  in  qua  sanctis  '  cons- 
tabit  et  secura  félicitas  ,  et  feli.x  securitas,  cui  videndae  oculos 
non  corporis,  sed  cordis,  hoc  est  mentis,  mundu'i  veritas  praeci- 
pit  :  Heati,  inquit,  inundo  ^  ipwniam  ipû  deum  videhunt  ^ 
Huiusmodi  vero  mundationem  fideshic  inchoat,  illic  caritas  con- 
summat.  Nain  quonsque  affectus  noster  dicere  Deo  possit  :  Qitid 
tnihiest  in  cado,  el  a  te  quid  vuliii  super  terram  ?  ^  hoc  est, 
quamdiu  in  cœlestis  alicuius  creaturte  polentia,  vel  excellentiai 
mundancT  illecebra,  et  non  in  Deo,  a  quo  sumus  conditi,  spem 
nostra'  beatitudinis  reponi  nus,  rrassum  glaucouia  nostris  ob- 
ductum  oculis  patimur.  At  cum  salubriterea  sordere  cœperint, 
quae  prius  animum  nostrum  perniciose  aut  eludebant  opinio- 
num  falsitate,  aut  oblectabant  fallaci  suavitate,  paulatim  Dei 
clementia  fatiscente  caligine,  noster  visus  recuperatur,  ac  divi- 
norum  prœceptorum  in  dies  esacuitur  collirio,  donec  deposita 
mortalitatis  sarcina,  ad  videndimi  eum,  in  qnem  tota  fuerat 
translata  intentio,  perducatur.  Pra^monstiatis  verbis  super  quo- 
rum senlentia  non  ut  voluimus,  sed  ut  valuiaius  (res  enim  quam 
significant  incomprebensibilis  est,  diutule  locuti  sumus.  Idem 
mirabilis  auctor  subiecit.  «  Et  per  corpora  in  omiii  corpore, 
quocumque  fuerint,  spiritalis  cnrporis  ocnli  acte  pcrvenienle 
directi*.  »  Ilic  vel  parum  saeculari litteratura imbutus nemo du- 


1.  Sap.  IX,  15. 

2.  LirereiBal.). 

3.  Quia  spiritus  carnetn  el  ossa  non  habel,  sicut  me  videlis  habere  (Luc. 
X.\IV39). 

4.  ^cilicet.  (Bal.). 

5.  Corde  (Bal.).  Omis  dans  le  ms. 

6.  Matth.  V,8. 

7.  Psal.  LXXII,  2.5. 

8.  August.  De  Civit  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29. 
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bitat  a  coinmuui  subaudiendum,  et  ut  videatur  spiritu  per  cor- 
pora  in.omni  corpore.  Upinionem  enim  illam,  ut  videri  possit 
Deus  carnalibus  oculis,  nisi  aliquid  mentis  optinuerint,  ipse  nia- 
nifestissime  removet.Quidveroineo  voluerit  iiitelligi,  quod  ait, 
per  corpora  in  omni  corpore,  scrupulosius  quaiii  posset,  nisi 
eandem  rem,  adhibita  quadam  similitudine ,  prœstruxisset. 
Denique  prœmisit  :  «  Vitam  qitidem  suam  (haud  dubium  quin 
spiritus)  qua  nunc  vivit  m  corpore,  et  hase  terrena  membra  vé- 
gétât, facitquc  viveiUia,  iiiteriuri  sensu  quisque  non  per  cor- 
pureos  ocului  novit.  Aliorum  vero  vilas,cum  sint  invhibiles,per 
corpus  uidel  :  Nam  itnde  viventia  discernimus  anon  vivenliùus 
corpora,  nisi  corpora  simul  vitasque  videamus,quas  nisi  per 
corpus  videre  7ion  possunius  K  »  Siquidem  hac  eiustam  lucu- 
leiita  sententia  colligitur,  qnod  per  corpora.  boc  est,  per  cor- 
poris  oculos,  inomni  corpore,  quod  idem  conspeserint  oculi, 
videnius  sit  Deus,  non  in  sua  substantia,  quod  privilegium 
spiritui  reservatur,  sed  in  evidentissima  gubernationis  pr;esen- 
tia.  Sic  enira  cum  per  sensus  corporeos  vitas  aliorum  incorpore 
iiUuemur,  non  vitas  invisibiles  aspicimus  ;  sed  eastamen  inesse 
\ivificationis  potentia  dubitarenon  possumus,  nec  sustinebunt 
(pilcquam  coiilumelia^  oculi,  si  spiritu  Deum  ubique  pr^sentem 
comprehendente,  illi  eum  tantumniodo  in  corporibus  que 
direxerint  aciem,  quemadmoduui  superiusostendi,  poterunt  in- 
tiieri  ;  sicut  neque  nunc  patiuntur  aliquid  ignnminiœcum  sensu 
aurium  dulcissimum  queuilibet  sonum  capiente,  ipsi  intra  me- 
tas  proprii  muneris  coiiibentur.  Ilic  a  me  monstratus  intellec- 
tus  capituli  omnibus  te  quas  proposuisti  questionum  angustiis 
liberabit  ;  inter  quœ  etiam  oculis  nihil  siniile  mentis  habentibus 
in  quovis  corpore,  nec  proprie,  nec  figurate  Deum  foreconspi- 
cuuni  declarabit.  Namque  proprietas  "eius  cognilione  spiritus 
sibi  dignitas  vindicabit.  Quod  autem  tam  evidenter  creaturas 
suas  diviiia  regi't  maieslas  ut  ne  oculos  quideiii  corporeos  latere 
jiossil,  nihil  pra-lenjuam  quod  gerilur  sigiiilicare,  omnis  qui 
sobrie  sapit  facile  adveriit.  Ad  hune  enim  exitum  circunstantia, 
sine  superstitionis  pervicaciaconsiderata,  cautuin  instructum- 
que  lectorem  perducunt.  Quod  adeo  luilii  constat  ut  etiam 
beatissimuni    Augusiinum,  si   revivisceret,  aliter  quemquani 


1.  Id.  De  Civil.  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29. 

2.  l'roprielatem  (Bal.). 
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sensisse  credam  non  mediocriter  iniraturum  '.  Proinde  semper 
solvendo  et  nunquam  persolvendo   caritatis  débita,  te,  suspici- 
ende  frater,  exhorter,  ut  nequaquain  ultra  in   talibus  tuum  in- 
geniuin  conteras,  ne  his  ultra  quain  oportet  occupatus,  ad  uti- 
liora  vestiganda  sive  docenda  minus  sufiicias.  Quid  enim  tanto- 
pere  quœramus  quod  nobis  nosse  necdum  forsitan   e.xpedit  ? 
Certe    divinitus  illustrata    mens  Dec  loquitur  :    Oculus    non 
videl,  Deus,  absquc  te  qiiœ  prœparasti  expectantibus  te  ^.    Et 
nos  illius  ineffabilis  visionis  plenissimaiii   rationein  coinplecti 
animo,  concretis  vitiorum  sordibus  adliuc  gravato,    desidera- 
inus?  In  amplissirao  scripturaruin   sanctarum   campo   inierini 
spatiemur,  earumque   nieditationi    nos   penitus   totoscjue  de- 
damus,  faciemque  Domini  humiliter,  pie  ac  semper  quaeramus, 
quoniam  inquirentibus  Dominumnnn  déficit  omni  bono  ^  Eius 
erit  clementiaî  ut  dura,  considerata  nostra  condicione,  alliera 
nobis  non  quaerimus,  nec  fortiora  scrutamur,  nos  ad  subliniiora 
et  robustiora  sustollere,  purgatisque  nostrai   mentis  obtutibus, 
quibus  videri  se  posse  revelavit,  semetipsum    dignetur  osten- 
dere.  Cetei  um   daturus   necne    sit  oculis  post    resurrectionem 
aliquid  simile  mentis,  eius  arbitrio  relinquamus,  cuius  iudicio 
et  hœc,   et   alla  innumera  impune,  quoad    mortaliter  vivitur, 
ignoramus.  Quaternionein  queiu  reperisti  nescio  quis   mihi  su- 
blegerat.  Verborum  vero,  quorum  flagitasti  i-ationem,  quia  nec 
plenaria  statim   omnium  occurrit,   et  eam  indagare   maximœ 
causarum  moles,  quibus  assidue  obruor,  iiihibuerunt,   in   aliud 
tempus  distuli  ;   quamfjuaui  non  sim   nescius  Grœcoruin  ser- 
nionum   proprietates  a   Graecis   potius   expectandas.   Sane   si 
quando  scribendum  parvitati  mccP   decreveris,   obsecro  super- 
fluis  aul  falsis  laudibus  non  oneres  ;  sed  magis  Domino  suppli- 
ces ut  me  semper  sua;  laudis  avidum  faciat,   meœ  vero  laudis 
fnictum  in  illud  tempus  différât  quo  laus   erit  unicuique  ab 
eo. 


1.  Miralum  (Bal.)- 

2.  Isa.  LXIV,  4. 

3.  Psal.    XX.KIU,    11.    Inqtnrenles  aulcm    Dominum    non    mimientur 
omni  bono. 


10 


—  146  — 


LXXIV.  —  EPIST.  93.  (848). 


AD.  D.   R.  K. 


Explicari  facile  non  potest  quam  cupiam,  Domine  mi  Rex, 
glorioseKarole,  ego  ultimus  vester  famulus  in  omnibus  vestram 
prosperitatem  et  spiritaiem  et  sœcularem  ;  propterea  aliquo- 
tiens  et  verbis  et  scriptis  ultro  me  ingesfi,  ut  mea  devotio, 
opitulante  Dei  gratia,  vestrœ  prodesset  félicitât!.  Nunc  etiam 
quod  utilissimum  vobis  etvestroregnomulta  meditanti  occurrit, 
paiicis  aperlo.  Observanlia  iustitia'.  non  solum  apud  Deum  ine- 
ritum  vobis  comparât,  verum  etiam  terrenam  potestcitem  con- 
firmai. Bonorum  societas  profectum  vobis  et  laudem  parit  ad 
exemplum  beati  David,  qui  se  iniitandum  proponens  ait  : 
Ambulans  in  via  inmarjdata,  hic  mihi  ininistrabat\  Se- 
gregatio  eiiam  pei'versorum  œque  laudabilis  est,  ut  idem  ipse 
David  instituit  :  Non  habitabit  in  medio  domus  meee  (jtii  fa~ 
cit  si/perbiam,  qui  lorjuituv  iniqua,  nec  direxit  in  conspcctu 
ocnlorum  meorum\  Quod  autem  fidissimus  quisque  debeat 
esse  familiarissimus  illa  sententia  instruimur  :  Qux  pestis  ad 
nocmdum  efficaaor  esse  potest  quam  familiaris  iiiimicus*  ? 
Quorum  consilio  Respublica,  Deo  faciente,  de  quo  dicitur  : 
h'int  pax  in  virtiite  tua',  possit  esse  tula  et  quieta  Sanciie 
Littene  his  verbis  insinuant  :  Mulliludo  supicnliian  sanitas 
est  orbi  terra?  uni  '"  ;  bi  enim  inlelligUTit  quia  )ion  est  sa- 
pii'iitia,  mm  prndentia,  no7i  est  consilittm  contra  Dominum^ 
et  in  dandis  consiliis  '  ab  a;quitatis  trainite  non  recédant  :  unde 
et  eadem  consilia  ab  ipso  Domino  ad  utiles  dirigunlur  elTectus. 
Alibi  etiam  salis  liinc  aperle  doceuiur.  ubi  legimus.  Cmisilium 


l.Psal.  C,  6. 

2.  Ibid.  7. 

3.  Boët.  de  Cons.  philos.  Lib.  111. 
II.  Psal.  CXXI,  7. 

5.  Sap.  VI,  20. 

6.  Prov.  -XXI,  30. 

7.  Davidis  lonsiliis  (Bal.). 
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semper  a  sapiente  pcrquire  '.  Sapientem  hic  intelliginius 
quem  aut  experieiniadocuit,  aut  leciio  erudivit,  aui  inspiratio 
clivina  cœleris  pr^t^tulit.  Magnum  aliqiiid  fa(  luri,  qua-so,  re- 
colite memoria  illud  quod  prudentissime  dictum  est.  Ante- 
qttam  incipias,  consulta,  et  nbi  consii/ueris.  mature  facto 
opus  est  -.  Sic  enim  et  praecipitatio  vitabitur  et  nocitura  di- 
latio.  Romani  orbis  teriarum  domini,  quibus  consilinriis  usi 
sint,  bacuna  et  brevi  sententia  ad  vestram  nostramque  utilita- 
tem  considerare  digiiamini  :  Fidum  erat  et  altum  Reipublics 
pectus  Ciiria,  sile7iliique  salubritate  munitum  et  vallatum  un- 
diqne;  cuins  limen  intraivcs,  abiecta  privata  caritate,  publi- 
caininduebant  \  Taies,  quœso,  taies  quœrite  qui  publicam  di- 
lectionem,  hoc  est  totius  populi,  pra^ferant  privatis  comraodis, 
et  miserante  Deo  motus  isti  molestissimi  conquiescent.  Im 
peratorum  Gesta  "  brevissime  comprehensa  vestr*  uiaiestati 
offerenda  curavi,  ut  facile  in  eis  inspicia'is  qua-  vobis  vel  imi- 
tandasint,vel  civenda.  Maxime  autem  Traianum  et  Theodosium 
suggère  contemplandos,  quia  ex  eorum  actibus  niulta  utilissime 
poterilis  ad  imitandum  assumere.  Ita  diutissiiiie  regnetis  ut 
semper  Deus  regnet  in  vobis. 


LXXV.  —  EPIST.  fil.   (819;. 


AD    GUIGMUNDUU    EBORACENSEM    EPISCOPUM 


Heverentissimo  magnaque  veneiatione  suspiciendo  (!uig- 
mundo,  Eboracensis  Ecclesia?  aniistiti,  cunctisque  sub  eo  Do- 
mino Deo  famulanlibus,  Lupus  abbas  et  univeisa  cœiiobii  Fer- 
rariensis  congregatio  in  Domino  salutem.  Ingens  ûuxit  spatium 


1.  Tob.  IV,  19. 

2.  Sailust.  in  Catil.  VLIII /uc/o,  non  consullo,in  luli  periculo  opus  esse. 

3.  Val.  Max  II,  2. 

4.  Ouvrage  perdu.    Le  Ms.  porte  en  marge  :   ab  ipso  Lupo   descripta. 

5.  Wimond,  évèque  d'York,  succéda  à  l'évêque  Vulsiua  vers  8.37  ou 
8:j8,  et  mourut  en  hsj.  l'osl  Eanhaldum  yuhius  re.vit  archiepiscopa- 
tum,  Eanredo  régnante.  Moriens  uutem  lulsius  IVimundum  habuit  suc- 
cessorem,  pnefalo  lege  régnante.  Cui  decimo  se.vlo  episropalus  sui  anno 
morienti  Wlfhere  successil  in  archiepiscopalum.  (I.abbe). 
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temporis  quod,  perturbationibus  variis  crebrescentibus,  socie- 
tas  quai  à  pra-cessoribus  uostris,  auctore  Domino,  iuita  est, 
uulla  prwter  orationes  protulit  indicia  caritatis.  Nunc  autem, 
aperiente  se  gratia  pacis,  et  recepta  Cella  saiicti  ludoci  ',  unde 
et  ha?c  scribimus,  curavimus,  ut  par  fuit,  piiores  certare  offi- 
cio,  vosque  sive  ad  lepeteudam,  sive  ad  declarandam  ainicitiam 
piovocare.  Ac  primum  illud  ante  ouinia  suppUciter  poscimus, 
ut  et  in  privatis  et  in  publicis  precibus  nostri  uiemores  esse 
digneinini.  Deinde  volumus  ut  vicissim  nobis  pra?stare  stude- 
amus  quicquid  gratiosuni  fore  litteris  utrinque  directis  consti- 
lerit,  et  facultas  peruiiserit.  Maturate  igitur  vestrani  nobis  pan- 
dere  voluntatem,  ut  et  ad  morigerandum  vobis  continuo  prae- 
paremur,  et  fruclu  dilectiouis  DoniinusDeus  nosterglorificetur 
ac  delectetur.  Cupio  vos  valere  féliciter,  amantissimi  pa- 
tres. 


LXXVI.  —  EPIST.  62.  (b45)) 


AD  ALTSIG.  ABBATEM  '. 


Venerabili  Allsig.  abbati.  Lupus  monasterii  Bethlehemitici 
sive  Ferrariensis  in  Domino  salutem.  Ingenti  clementia  Dei 
nostri  discordia-  peste  mitigata,  =  quai  totas  Galbas  Germani- 
amque  hactcnus  vexavit  atrociter,inter  ipsa  pacis  exordia  foedus 
quod  inter  iiostram  vestramque  olim  fuit  Ecclesiam,  directis  ad 
reverentissimuni  Guigmundum  '  Episcopum  litteris,  studui  re- 
novare.  Quia  vcro  vos  amore  sapientiœ,  cuius  et  ego  sum  avi- 
dus,  flagrare  comperi,  vel  secunduni  illud  TuUii  pares  cul 
pares  '"  facile  comjrcganlur.   Et  iuxta  receptai  Scripturœ  as- 

1.  La  restitution  date   de   la  lin  do  848.  —  Cf.  les  lettres  13  et  14, 
LXXVU  et  LXXVIil,  écrites  vers  le  même  temps. 
'.'.  AlUigus,  abbé  des  .Augustins  d'York. 

3.  }iense  Januario  Ctùlharius  et  Dominus  Carolus  /t«  ad  feronampala- 
lium  arccdunt,  ibique  jure  amicitta  sese  constringentes,  datù  invicem 
imineribux,  untisquisque  in  proprium  sui  regnuni  ingressusest.  —  (Chron. 
Fontaneli.  anuo  8i0). 

4.  Les  lettres  Cl  et  62  ont  été  écrites  en  même  temps. 

5.  Cum  paribus  (Bal.}. 
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sertioneni  :  Omne  animal  diligit  sibi  simile,  sic  omnis 
homo,  hac  epistola  meam  offero  et  vestram  expeto  amicitiani, 
utnobis  vicissim  cum  in  sacris  orationibus,  tum  etiam  in  qui- 
buslibet  aliis  uiilitalibus  prodesse  curemus.  Atqueutquod  pol- 
liceor  vos  exequamini  priores,  obnixe  flagito  ut  Qugestiones 
beati  Hieronymi  quas,  teste  Cassiodoto',  in  Vêtus  et  Novum 
Testamentum  eJaboravit,  Bedse  quoque  vestri  ^imiliter  Qua-s- 
tiones  in  utruniqiie  Testamentum,  item  memorati  Hieronymi 
Libros  explanationum  in  Hieremiam,  prœter  sex  primos,  qui 
apud  nos  reperiuntur,  ceteros  qui  secuntur,  prœterea  Quinti 
L.  -  Institutionum  oratoriarum  libros  XII,  per  certissimos  nun- 
tios  mihi  ad  Cellam  Sancti  ludoci,  qUtT  tandem  aliquando  nobis 
reddita  est,  dirigatis  tradendos  Lantramno^  qui  bene  vobis  no- 
tus  est,  ibique  exscribendos  vobisque  quam  potuerit  fieri  cele- 
rius  remittendos.  Quod  si  omnes  non  potueritis,  at  aliquos  ne 
graveminidestinare,  recepturia  Deo  pr<vmium  impletn'  carita- 
tis,  a  nobis  auteni  quamcunque  possibilem  duntaxat  iusseritis 
vicem  tanti  laboris.  Valele,  nosque  mox  ut  se  oportunitas  op- 
tulerit  exoptabili  responso  Isetificate. 

1.  Il  n'y  a  pas  de  livre  de  Saint  Jérôme  qui  porte  le  titre  de  Qusestio- 
nes  in  Velus  et  Novum  Testatnentum.  Loup  fait  ici  allusion  à  un  passage 
du  premier  chapitre  du  De  Instilulione  divinarum  lilternrum  deCassio- 
dore  où  nous  lisons:  «  Snncius  Hierovimux  uno  vohunine  de  lihro  Gene- 
seos  hehraicas  xolvit  quxsliones  proposilas,  qux  per  tUriusquc  Tcslamenli 
Scripluras  divinas  lanquam  lineauno   calamo  deducla,  parili  nitore  des- 

ceniunl De  JSovo  quoque  Testtunento  fcrit  alterum  librum,  uhi  qa.vs- 

liones  ad  eamdetn  legem  pertinentes  ddi(ientissimus  doctor  enodavil.  » 
Nous  possédons  le  livre  intitulé:  Liber  quiestionum  hebraicarum  in  Ge- 
nesitn.  (Migne,  t.  XXII),  et  deux  autres  semblables  sur  les  Rois  et  les 
Paralipomènes  ;  (t.  XXIII).  Mais  il  ne  nous  reste  pas  d'ouvrage  de  Saint 
Jérôme  intitulé  Quxsliones  in  N.  T.  Nous  n'avons  que  des  commen- 
taires de  saint  Mathieu,  saint  Marc  et  diverses  épîtres  (t.  XXVII  et 
XXX).  On  attribue  à  Bède  un  livre  de  Quxstione.i  snr  les  Hois  (Migne, 
t.  XCII),  d'autres  sur  l'Exode,  les  Lévitiques,les  Nombres,  le  Deutéro- 
nome,  Josuc,  les  Juges,  encore  sur  les  Rois,  un  enfin  de  Questions  va- 
riées (t.  XCUI);  il  était  l'autour  d'Expositioue:;,  de  Commentaires  sur 
le  Pentateuquc,  Samuel,  les  Rois,  Esdras,  Néhémée,  les  Proverbes,  le 
Cantique,  les  évangiles  et  les  épîtres  canoniques  (t.  XCI  et  XCllj.  Les 
commentaires  sur  Jérémie  par  saint  Jérôme  sont  complets  en  6  livres. 

3.  Quintitiani  {Bi\.). 
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LXXVII.  —  EPIST.  13.    (849). 

AD    EDIULFUM    HEGEM  '. 


Ad  laiidem  et  gloriam  Dei  magnis  laudibus  eflerendo  Mài- 
lulfo  l\egi  omnium  servorum  Dei  ultimus  Lupus  abbas,  ex 
monasterio  Sancti  iudoci,  praesentis  temporis  felicitatem,  et 
beatitudinis  a-ternœ  salutem.  Quoniam  regiminis  veslri  opi- 
nionem  bonam  cognovimus,  et  vires  vobisa  Deo  collatas  contra 
inimicos  Christi  audivimus  :  omnipotentem  Deum,  qui  easdem 
vires  tribuit,  precamur  ut  contra  omnes  Christiani  nominis 
hostes  vos  insuperabiles  faciat,  qui  potestate  sua  incomprehen- 
sibili,  sed  tameniusta,  oninia  semper  dispensât.  Verum  quia 
meam  parvitateni  a  vestra  excellentia  séparât  continens,  obse- 
quendo  notus  vobis  fieri  cupio,  maxime  postquam  vestrum  in 
Dei  cultu  fervoiem  ex  Felice  didici,  qui  epistolarum  vestrarum 
ofticio  fungebatur.  Pra^cipite  igitur  quicquid  possibile  mihi 
creditis,  et  me  in  omnibus  ad  famuiandum  paratum  invenietis, 
sed  ut  vos  ad  promerendum  Deum  excitemus,  certandi  vobis 
prioribus  niatei iam  ostendimus,  et  in  piasenti  spem,  et  in  fu- 
ture seculo  mercedem  procul  dubio  pra-bituram.  Kcclesiam  in 
monasterio  nostro,  quod  est  mediterraneum  -,  et  Kerrarias  ap- 
pellatur,  ac  Betlilehem  a  conditore  ^  impositum  nomen  possidet, 

1.  FAilidjum  Reijem.  Ethplwulf,  fils  d'Egbert-le-rtranri.  roi  d'An- 
gleterre en  8;iC,  mit  son  royaume  sous  la  suzeraineté  du  Saint-Siège  et 
établit  la  dîme  dans  ses  Etals.  Il  se  rendit  à  Rome  en  85.5  et  fut  reçu 
avec  honneur  par  Charles- Ic-Chauve  (Annales  Berlin,  sub  amw).  A  son 
retour  de  Home,  il  épousa  Judith,  fille  de  Charles  ;  Hincmar  de  Reims 
bénit  ce  mariage  au  p!.lais  de  Verberie  le  l"'  octobre  S56.  Rentré  en 
Angleterre, Elhelwull  eut  à  lutter  contre  son  fils  Ethelbald,né  d'un  pre- 
mier mariage,  et  nionrnt  après  857. 

2.  Le  Ma.  porte  en  marge,  d'une  écriture  moderne,  une  explication 
de  ce  mot  :  «  a  mari  fluminibusve  remotum.  • 

3.  Conditore.  Le  monastère  de  Ferriercs  était  déjà  fort  ancien  au 
ix"  siècle.  Servat  Loup  ne  nomme  pas  son  fondateur.  Pascal  II,  abbé 
de  Ferrières  en  llO.'i,  nomme  le  duc  Wundclbert,  et  la  Vila  .S"  Eligii 
ah  Aiidoeno  rotiscripla,  I,  10,  nomme  Huchinus  pour  premier  abbé.  Il 
aurait  eu  pour  successeurs,  jusqu'au  temps  de  Servat  Loup,  Wido  I, 
Gerontius,   contemporain    de    Dagoberi,  Waldebertus,  mort  vers  720, 


—  151  — 

operire  plumbo  moliinur,  post  Deum  in  honore  Beati  Pétri  et 
omnium  caeterorum  Apostolorum  consecratani,  cuius  operis,  si 
dignamini,  vos  esse  participes  precamur.  Estote  igitur  in  Dei 
honorem  ad  hoc  perficiendmn  adiutores,  non  nieriti  nostri,  sed 
respectu  divinœ  niercedis,  quia  qui  sine  vesira  largitione  pro 
vobis  intercessores  sunuis,  alacriores  erimus,  si  vobis  et  nobis 
profuturuu),  ad  animai  tantummodo  remediuui,  niunus  accepe- 
rimus.  Eriinus  tanien,  sicut  ante  significavimus,  in  onme  quic- 
quid  nobis  possibile  iniunxeritis  parati.  Oninipotens  Deus  ad 
propagationem  et  conservationem  sua-  fidei  vos  et  posteritalem 
vestram  diutissime  regionis  vestrœ  facial  esse  principes,  et 
quandoque  sempiternai  beatitudinis  heredes. 


LXXVIII.  —  EPIST.  14.  (849). 


Dilectissimo  amico  Felici  Lupus,  abbas  monasterii  Ferrari- 
ensis  atque  Sancti  ludoci,  saluteni.  l^icet  aliquot  anni  lluxerint 
ex  quonosinvicem,  largiente  Dei  gratia,  in  monasterio  Para-  = 
primo  cognovimus,  nec  postea  evenerit  oportunitas,  quod  op- 
tavi,  ut  familiariter  loqueremur,  tamen  quia  in  neutro  nostruin 
fervor  caritatis  refrixit,    precor  ut  apud   laudabileni  vestruni 

Adnlbertus,  Gervasius  et  Garmundus,  qui  ne  sont  peut-être  qu'un 
même  personnage;  sous  deux  noms  difforents,  Ogerius,  Constantius, 
Gilon,  Alcuin  (vers  792),  Ségulfe,  Adalberl,  Aldric  (821-829)  et  Odon 
(829-842).    Gall.  christ.  XII,  p.  156. 

■i.  Ce  Félix  était,  comme  nous  l'apprend  la  lettre  précédente,  secré- 
taire dn  roi  EtheKvulf.  Il  avait  été  moine  au  monastère  de  Faremou- 
tiers.  {Farn,  Farx  mon<ixierium),ïor\àé.  en  070  par  sainte  Fara,  sœur  de 
l'évcque  de  Meaux.  saint  Faron.  Il  est  probable  que  Loup  aura  fait 
quelque  séjour  à  Farenioutiers  dans  un  de  ses  voyages  entre  Fulda  et 
Ferrières.  Faremoutiers  était  à  l'extrémité  sud  du  diocèse  de  Meaux, 
tout  près  des  limites  de  celui  de  Sens.  C'est  là  que  Loup  connut  Félix 
qui  était  moine.  Les  lettres  de  Loup  nous  montrent  coiiibii^n  les  rela- 
tions avec  le  royau(ne  de  Wessex  et  avec  le  diocèse  d'York  étaient  res- 
tées intimes  même  après  la  mort  d'Alcuin. 

5.  En  marge  du  Ms,  on  lit  Ferrarias.  l'apire  Masson  avait  lu  in  m»-- 
nasterio  Ferrarienii. 
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iEdilulfuiii  niea  petitio  veslra  diligentia  sortiatur  effectuiri  : 
Siqiiidem  lecordatur  quant»  illum  liberalitatis  prœdicaveritis, 
per  literas  flagito  ut  quoniam  statui  ecclesiani  Beati  Pelriprin- 
cipis  Apostolorum  in  nionasterio  Ferrariensi  tegere  plumbo,  ad 
diuturnitatem  conlignationis,  ut  ad  augmentuiii  bonorum  suo- 
runi  ex  eodem  plumbi  métallo  ad  inemoratuin  opus,  quantum 
ei  Deus  inspiraverit,  nobis  dignetur  largiri.  Quod  si  exubé- 
rante Rei  clementia,  et  vestra  coopérante  industria,  optinuero, 
vestrœ  rursum  erit  solUcitudinis,  ut  munificentiai  illius  bene- 
ficium  ad  villam  Slapulas  '  provehatur.  Nos  autem,  sicut  et  in 
literis  pra^fato  régi  directis  expressimus,  et  pro  illo  semper  ora- 
re  parati  sumus,  et  si  quid  possibile  nobis  iniunxerit  celeriter 
exsequi.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


LXXIX.   —  EPIST.  78.    (849  Imx.) 


EIDEM  = 


Unice  singulariterque  dilecto  Pardulo  Episcopo  Lupus  in  Do- 
mino sakitem.Sacris  dnmini  régis  non  sumevocatus  ',  propterea 
adconventum  non  veni;  litleraruni  ipsarum  exemplar  dirigen- 
dum  curavi,  ut  si  forte  mentio  de  me  inciderlt,  iuste  me  re- 
mansisse  possitis  ostendere.  Cu'terum,  quia  meintra  conseptu?n 
familiaritatis  admisistis,  queso  ut  et  nunc,  et  quotiescumque 
possibilitateni  Deus  largitus  fuerit,  tutum  vestra  intercessione 

1.  Étaples  est  le  port  le  plus  voisin  du  monastère  de  Si  Josse.  Ba- 
luze  croit  que  la  lettre  a  été  écrite  avant  le  recouvrement  de  S'  Josse, 
parce  que  Loup  n'aurait  pas  manqutS  s'il  avait  été  en  possession  de  la 
Cella,  de  l'indiquer  comme  port  de  déliarqucment  au  scribe  Félix. 
Daluzc  oublie  que  S^-Josse-sur-mer  est  à  cinq  milles  de  la  mer  et  n'est 
pas  un  port  (cf.  la  Carte  de  l'Etat-Major.'» 

2.  Eidem.  Ad  Pardulum.  Pardule,  évèque  de  Laonde  847  à  858,  cf. 
Lettre  12. 

3.  Allusion  au  synode  de  Chartres  tenu  au  mois  de  Juin  849  (An- 
nales de  S'  Bertin).  "  Metuc  Junio,  upud  iirbcm  Carnulum,  conventum 
habetile,  posl  missanim  snlemnin,  amlnmfm  EcclesLr  conscendens,  innotuit 
omnibus  voce  propria  se  oh  divin.T  serviluli.i  amnrem  clericum  nutio  co- 
gcnle  lelle  ficri  (Carolum  filium  Pippini  secundi  régis),  ibique  ab  episco- 
pis  qui  prseseiUef:  aderanl  benedirtus,  et  ad  clericum  tonsus  est.  »  .- 


' 
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reddere  curetis.  Ego,  ut  nostis,  hostem  ferire  ac  vilare  non  di- 
dici,  nec  vero  cetera  pedestris  ac  equestris  militia!  officia  exe- 
qui,  nec  rex  noster  solis  bellatoribus  indiget.  Adnionitii  vestro 
et,  si  opus  fuerit  Ilincm.,  si  expeditio  ingruerit,  obsecro  docea- 
tur  ut,  quoniani  studia  niea  non  niagni  facit,  vel  dignetur  con- 
siderare  propositum,  et  talia  '  michi  iniungeie,  quae  ab  illo 
penitus  non  abhorreant.  Id,  si  me  sincère  amatis,  sic  potestis 
efficere,  ut  non  soluni  oITensœ  contrahain  nichil,  verum  etiam 
gratiae  consequar  aliquid.  Ita  niiclii  comperta  et  probata  est 
vestra  prudentia.  Itaque  dum  tempus  et  locum  habelis,  et  mi- 
chi et  quibuscunque  valetis,  quœso,  succurrite,  certi  et  Deum 
iustum  retributorem  futurum,  et  nos  sincerani  beneficioram 
memoriam  habituros.  Litteras  quse  me  iœtificent  remittite  ; 
et  mei  ^^benigne  semper  memores  bene  valete. 


LXXX.  —  EPIST.  77.    (849.  Init.) 


AD    PAKDULHM. 


Carissimo  suo  Pardulo  Lupus  plurimam  salutem.  Secundum 
quod  statuistis,  direxi  nuntium  qui  super  meis  receniibus  litte- 
ris  quid  vobis  visum  fuerit,  et  qua'cumque  cognitu  necessaria 
iudicaveritis,  comprebensa  vestris  apicibus  reportaret.  Peto 
itaque  ne  illum  vacuuin  aut  tardius  remittatis.  Cupio  vos  valere 
féliciter. 


LXXXI.  —  EPIST.  79.   (849  Init.) 


Carissimo  .suo  R.  L.  s.  Quoniani  ad  conveutuni  non  evocatus 
nolui  me  ultro  ingerere,  venerabili  Episcopo  Ilincniaro  litteras 

l.FA  alia  {Ba\.). 

2.  Rotramne,  ou  plutôt  Ratramnc,  moine  de  Corbie,  (Gall.  Christ 
T.  X,  p.  1209),  ami  de  Loup  et  de  Goltcskalk.  écrivit  contre  Pas- 
chase   Iladbert   deux  traités  ;   De  corpore  et   sanguine  Domini  cl  De  eo 
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dirigens,  inter  alia  Ililmeradi  '  nostri  causam  apud  eum  studui 
conuneudare.  Rx  eisdemlitteris  verba  hic  posui,  ut  eidem  Uil- 
merado  possitis  ostendere  quam  veliin  rébus  eius  favere,  Bil- 
meradus,  inquam,  quem  rex  Ambianensiutn  episcopwn  iussit, 
quadam  michi  neressilate  coiiiunctus  est,  cui  stipp/ico  prosit 
quod  apiid  vos pliirimum  valeo.  Nam  licet  dcsit  ei  forsitan 
ali'juid erudilionis,  tamen  poterit  esse  utilis,  cumetvestrœ  doc- 
trine parehit.  Etsi  plene  non  potest  docere  instituta  divina, 
poterit  tamen  facere  unde  et  ipse  et  einn  sequentes  efficiantur 
salutis  œteriise  capaces  '.  Haec  ad  illuin  sic  scripsi  ;  vos  quœso 
ut  in  coepta  semper  amicitia  maneatis,  certi  me  nunquam  ab 
officio  recessurum.  Bene  valete. 


LXXXII.  —  EPIST.  68.    (Wè.) 

AD    DOMINUM    MARCWABDUM    ABBATEM. 


Carissiino  ac  desiderantissimo  patri  Marcwardo  Lupus  pluri- 
inani  saluteni.  Oiationis  giatia,  et  quarundam  ecclesiasticarum 
studio  causaruin,  quas,  Deo  volente,  reveisus  cuin  vos  videro, 
paternitati  vestra'  aperiani,  Romam  proficiscor.  lit  quoniam  in 
conficiendisrebusÂpostolici  notitia  indigebo.ea  vero  sine  inune- 
ruminteicessione  iniri  commode  non  potest,  velut  ad  patenmm, 
immoadmaternumgremium.ad  vos  confugio,supplicansut,sicut 
nunquam  in  uilanecessitatedefuistis.itain  hac  adessedignemini, 
michique,  si  ul'o  modopotestis,per  présentes  nuntios  duo  saga 
veneti  coloris  \  et  totidem  lintea,  quae  Germanice  glizza  *  vo- 


quod  Chrislus  ex  Virginc  nalus  est.  Il  a  défondu  les  idées  de  Gotteskalk 
dans  son  écrit  :  De  prsedcstinalione  Dci,  et  a  répondu  aux  attaques  de 
l'Eglise  grecque  contre  l'Eglise  romaine  dans  son  ouvrage  en  1  livres: 
Contra  Grœrorum  opposita  liomanam  F.cclcxiam  infamnntium.  Ces  divers 
écrits  ont  été  publiés  entre  845  et  870.  Ils  se  trouvent  au  t.  GXXI  de 
la  Patrologie  de  Migne. 

1.  llilmeradc,  évoque  d'Amiens  de  ^'lO  h  871. 

2.  La  lettre  à  Hincmar,  dont  Loup  recopie  ici  un  fragment,   n'existe 
pas  dans  le  recueil  qui  nous  a  été  conservé. 

3.  Veneti colorù.  Couleur  bleue. 

i.  Du  verbe  allemand  gUinzen,  briller.  Il  s'agit  d'une  toile  fine  et  sa- 
tinée. 
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cantur  dirigatis,  quae  illi  comperi  esse  carissima  atqne  gratis- 
sima.  Horum  si  fuerit  vobis  inlegritas  ardua,  nequicquair.  vi- 
debitur  nobis  ipsa  medietas  contempnenda  ;  nanique  ita  secu- 
lari  eruditione  docti  suiiius  ut  sperames  minora,  niaiora  pos- 
camus.  Ac  ne  ingenio  nostro  latiorem  defuisse  materiam  sus- 
picemini,  si  equo  tolulario ',  vel  quolibet  alio  fortissimo,  nos- 
trum  iter  sublevaveritis,  pluiimum  nobis  collatuni  esse  duce- 
mus.  Sane  nichii  me  optiuuisse  moleste  non  ferani,  si  comniu- 
nicatis  bis  litteris  cum  filio  Eigile,  risum  uterque  veslium 
tenuerit.  Cupio  vos  \alere  féliciter,  meique  bénigne  nieino- 
riam  gerere. 

LXXXIII.  -  EPIST.  67.   (849.) 

AD.     W  '. 


Venerabili  V.  L.  Necopinanti  michi,  optanti  taraen,  videndi 
vos  sese  optulit  occasio,  quod  ab  urbe  quœ  in  vestra  cura  et 
patrocinio  requiescit  Romam  proficiscentibus,  quo  ipse  tendo, 
iter  patere  cognovi.  Facite  itaqueut,  positis  aliis  occupationibus, 
sincerae  caritatis  fruamur  alloquiis,  et  pra-senti  utilitate  et  fu- 
tura  salute  iractenius.  Oiiosuni  auteni  existimo  pra-nioneie  ut 
lue  iuvare  his  qua»  usas  poposcerit  studealis,  cum  nihil  dero- 
gare  debeam  vestrse  prudenti;*  et  liberalitali  confidere  pliui- 
niuni.  Peritiam  ergo  regionis  in  qua  versaniini,  afTectumque 
patriœ  in  qua  orti  sumus,  pra'Stare  nobis  contendite.  Transibo 
vero,  si  Deus  vult,  per  vos,  ut  opiner,  ant  exlrema  .TState, 
aut  certe  primo  autumno.   Cupio  vos  valere  féliciter. 


LXXXIV.  —EPIST.  66    (849. 


AD   REGINFRIDUM    EPISCOI'UM'. 


Reverentissimo  prapsuli  Reginfrido  Lupus  in    Domino   salu- 

1.  E(]uo  tolutario.  —  Trotteur. 

2.  fVuenilon,  Métropolitain  de  Sens. 

3.  On  ne  sait  de  quelle  ville  ce  Raginfrid  a  pu  être  évéque.  Noua  se- 
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tem.  Profeclurjs  Romam  '  iransiium  nobis  fore  haud  longe  ab 
urbe  vestra  didicimus  ;  ubi  vestram  humanitatein,  quam  anirao 
pra^cipimus,  reipsa  cupimusexperiri,  maximeque,  cuius  nobis 
penitus  copia  deest,  Italica'  nionetae  argento,  quod  solum  usui 
futurum  '  interrogati  concorditer  quique  confirmant.  Conspec- 
tum  quoque  vestrum,  favente  Deo,  nobis  exhibebitis,  ut  officii 
beneficium  hac,  ut  decet,  gratia  cumuletis.  Sane  adventus  nos- 
tri  certum  tempus  pra'figere  non  valeo.  tamen  hune  futurum, 
aut  prœcipili  aestate,  aut  prima  suspicor  parte  autumni. 
Bene  vos  valere  cupio. 

LXXXV.  — EPIST.  84.    (849.  Nov.) 


Landrannus  ',  Turonum   metropolitanus  episcopus  ;  Dodo, 

rions  tentés  de  penser  que  ce  Raginfrid  était  évêque  d'un  des  diocèses 
sur  les  frontières  d'Italie.  Les  listes  d'évèques  des  sièges  du  midi  sont 
très  incomplètes  pour  le  ix«  siècle. 

1.  Le  voyage  de  Loup  à  Rome  est  attesté  par  lui-même  dans  la  pré- 
face de  son  traité  De  tribun  qnxntioniims,  et  se  place  entre  le  mois  de 
septembre  et  le  mois  de  novembre  8i9.  11  annonce  dans  celte  lettre 60 
qu'il  partira  vers  la  fin  de  l'été  ;  et  si  l'on  admet  qu'il  fut  un  des  ré- 
dacteurs de  la  lettre  synodale  à  Noménoé,  il  faut  admettre  aussi  qu'il 
assista  au  Concile  tenu  à  Tours  en  novembre  Si9.  On  peut  trouver 
bien  court  le  délai  de  deux  mois  et  demi  qui  lui  reste  pour  effectuer 
son  voyage  ;  il  est  donc  très  probable  que  la  lettre  synodale  à  Nomé- 
noé  n'est  pas  de  Servat  Loup  ;  il  ne  dut  revenir  de  Rome  que  pour 
assister  au  concile  de  Bourges  en  décembre  8i9. 

2.  Baluze  rétablit  ainsi  le  texte  de  la  phrase  :  quod  solum  usui  fu- 
turum CS.I  nohis  pennulaiidi  id  interrogati  concorditer  quique  confir- 
mant. Le  membre  de  phrase  ajouté  par  lui  n'existe  ni  dans  le  texte, ni 
en  marge  du  Ms. 

3.  i\'iim^nof',nommé  duc  des  Bretons  parLouis-le-Débonnaire  en  826, 
refusa  après  la  mort  de  l'Empereur  de  reconnaître  l'autorité  de  I^othaire 
et  de  Charles  le  Chauve,  délit  le  comte  de  Nantes  Rainold,  et  lança  les 
Normands  contre  la  ville.  11  ne  tint  aucun  compte  des  ordres  de  Louis 
le  Germanique  et  de  Lothaire  qui  l'engageaient  à  se  soumettre  à 
Charles,  il  le  vainquit  ;i  Ballon  et  poussa  ses  ravages  jusqu'à  Angers 
et  jusqu'au  Mans.  Il  érigea  la  ville  de  Dol  en  métropole  religieuse  de 
la  Bretagne,  brava  l'excommunication  et  se  maintint  indépendant  jus- 
qu'à sa  mort(7  mars  851). On  a  vu  plus  haut,(nol.  1)  les  raisons  pour  les- 
quelles nous  ne  croyons  pas  que  celte  lettre  ait  été  rédigée  par  Loup. 

'i.  Landrannus,  métropolitain  de  Tours  de  846  à  849. 


Andegavorum  ;  Âldricus,  Cenomannorum  episcopus  ;  Gueailo, 
Senonum Metropol.  episcopus;  Heriboldus,  Antissiodori  epis- 
copus ;  Prudentius,  Trecassinorum  ;  Agius,  Aurelianorum  ; 
Ercanradus,  Parisiorum  ;  Ilucbertus,  Meldorum  ;  Helias,  Car- 
nutum  ;  Heriinanus,  Ni-veniorum  ;  Hincmarus,  Reniorum  me- 
tropoliianu«  episcopus  ;  Immo,  Noviomagi  ;Pardulus,  Lugduni  ; 
Rhothadus,  Suessionum  ;  Ililoieradus,  Ambianorum  ;  Erpoinus, 
Silvanecti  ;  Ermenfridus,  Belloacorum  ;  Paulus,  Rotoinagi  me- 
tropolitanus  episcopus  ;  Saxbodus,  Saiorum  episcopus  ;  Frecul- 
fus,  Lexoviorum  ;  Balfridus,  Baiocacensiura  ;  Noinenoio,  Priori 
gentis  Britannica',  salutem  quœ  est  in  Christo  lesu  Domino 
nostro. 

Diu  est  quod  Deus  occulto,  iusto  tamen  iudicio,  permisit  esse 
terectorem  gentis  tua;  ;  in  quo  tamen  regimine  qualem  te  exhi- 
bueris  testis  est  conscientia  tua,  et  amarai  quœrimonia;  diver- 
sarum  ecclesiarum,  et  afllictiones  nobilium  et  ignobilium,  di- 
vitum  et  pauperum,  viduarum  et  orfanorum,  quos  damnabili 
cupiditate  et  horribili  crudelitate  vexasti.  Sed  quia  Christianum 
nomen  non  penitus  abiecisti,  et  nos  ex  Apostolica  successioue 
debitores  sumus  omnibus,  ut  bene  agentes  ad  perseverantiam 
exortemur,  delinquentes  autem  ad  penitentiam  auctoritate  di- 
vina  provocemus,  vehementissime  tuis  excessibus  condolemus, 

Dodon,  évêque  d'Angers  (836  —  9  nov.  880). 

Aldric,  évêque  du  Mans  (832  —  7  janv.  856). 

Wénilon,  métropolitain  de  Sens  ;836-865). 

Héribold,  évêque  d'Auxerre  (828-857]. 

Prudence,  évêque  de  Troyes  (840-861). 

Agius,  évêque  d'Orléans  (843-808). 

Ercanrade,  évêque  de  Paris  (S32  —  9  mai  856). 

Hucberl,  évêque  de  Meaux  (823  854). 

Helias,  évêque  de  Chartres  (840-850). 

Herimannus  évêque  de  Nevers  (840  —  22  juillet  860). 

Hincmar,  métropolitain  de  Reims  (845-882). 

Immon,  évêque  de  Noyon  (840-859). 

Pardule,  évoque  de  Laon  (8i7-858). 

Rhotade,  évoque  de  SoisSons  (832  ou  833-862;. 

Hilmerade,  évêque  d'Amiens  (juin  849-872). 

Erpoin,  évêque  de  Senlis  (810-871). 

Ermenfried,  évêque  de  Beauvais  (846-860). 

Paul,  métropolitain  de  Rouen  (6janv.  849-855). 

Saxbod,  évoque  de  Séez  (840-849). 

Fréculfe,  évêque  de  Li?ieux  (vers  825  —  vers  850). 

Balfried,  évoque  de  Bayeux  (846-858). 
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et  a  tuo  interitu  paterna  et  episcopali  sollicitudine  te  cupimus 
revocare. 

Cupiditate  tua  vastata  est  terra  Christian oruni,  templa  Dei 
partim  destructa,  partim  incensa,  cum  Sanctonim  ossibus  ce- 
terisque  reliquiis.  Possessiones  ecclesiaruni,  qua'  fueiunt  vota 
lidelium,  redemplio  animaruni,  patrimonia  pauperum,  illicite 
in  tuos  ususredacta.  Hereditates  nobilium  ablata?,  et  maxima 
inullitudohominum  veliiiterfectavel  servitiite  oppressa.  Rapinae 
crudelissiina-  perpetratae,  adulteria  et  corruptiones  virginum 
passiin  couimisscO.  Episcopi  legilimi  sedibus  propriis  expulsi,  ' 
et,  ut  niitins  loquamiir,  quia  dicere  noluuuis  fures  et  latrones, 
mercenarii  iutroducti.  Patroni  nostri  Beati  Martini  quondain  dio- 
cesis,  ex  qua  vos  esse  negare  non  potestis,  violata,  omnes  pos- 
trenio  eccL  siastici  ordines  perturbati  ;  quod  nimis  dolendo  et 
coiiipatieudo  dicinius. 

Sutis  ha'C  ad  tuatn  perditionem  sufficiebant,  sed  ad  cumulum 
nialoruni  auxisti  tenierilatem,  etoinnem  Iwsisli  Christianitateni, 
duai  vicariian  Beati  Pétri  Leonein  Apostolicuai  -,  cui  dédit  Deus 
priiiiaium  in  omni  orbe  terrarum,  sprevisti.  Cum  enim  postu- 
lasses ut  in  libro  suo  te  scriberet,  et  pro  te  Dei  clementiam, 
exorarei,  et  ille  directis  litteris  se  id  facturum  promisisset,  si 
se  monenteai  obedienter  audires,  non  soluin  nichil  eorum  quae 
niandaverat  fecisti,  sed  ne  litteras  quideni  ipsas  recepisti,  et 
quia  nolebas  a  nialo  desinere,  timuisti  bene  nionenteui  audire: 
In  eo  igitur  la^sisli  apostolos,  quorum  est  princeps  Petrus  ; 
la'sisti  episcopos,  qui  iam  cum  Deo  régnant  in  cœlis  et  mira- 
culis  coruscaiit  in  terris  ;  la-sisti  et  nos,  qui  etsi  non  habeamus 
eoium  meritum,  idem  tamen  divinagratia  possidemus  officiuni. 
Nuperetiam  excipiens  Lantbertum  %  quem    Kcclcsia  materna 

1.  Les  évèques  expulsés  élaienl  Subsannus,  évoque  de  Vannes  (838- 
8'i5),  Salacon,  cvcqui;  de  Dol  (abdique  en  848),  Kélix,  évoque  de  Quim- 
per  (s'onluit  en  8i8j,  Liberalis,  evOque  de  Léon  (s'enluit  en  8'i8),  et 
Actardus,  évoque  de  Nantes  (8'i:!-84t)). 

2.  Léon  IV,  pape  de  847  à8.ï5). 

3.  Laiilhcrlum,  noble  l'rank.  lUait  déjà  du  parti  de  Lothaire  en  834 
(Nithard.  llist.  I,  'i  cl  5).  Kn8'il  il  vint  trouver  Gharles-le-Chauve  au 
Mans,  et  lui  demanda  le  comlc  de  Nantes  pour  (irix  de  son  concours 
{Chron.  Namnetj.  Charles  donna  le  comté  à  Rainold,  comlo  de  Poi- 
tiers, et  Lambert  irrite  passa  au  service  de  iSoménoé.  Le  comte  Rai- 
nuid  l'ut  tué  par  lui,  Nantes  fut  livrée  aux  Normands  et  le  pays  distribué 
aux  soldats.  l'I  us  tard  Lambert  en  vabit  encore  le  territoire  d'Angers,  bat- 
tit sur  la  Maine  les  soldats  de  Cbarlcs  lu-Chauve,  tua  lu  comte  Vivien  en 
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pietate  ex  aliqua  parte  receperat,  ea  scilicet  conditione  ut  se 
corrigeret,  et  mala  solita  pei  fecte  declinaret,  fecisti  te  partici- 
pem,  immo  auctorem  p?rturbationis  populi  Cliristiani.  Eum 
eniin  amator  pacis  dominus  noster  rex,  etiain  ad  tuam  suasio- 
nem,  removerat  a  finibus  tuis.et  aliis  lionoribus  decoraverat  ;  et 
nunc  eum  rebellare  conantem,  velut  iu  gremium  recepisti,  et 
ut  in  malo  proficiat  fovere  non  desinis.  lube  alTerri  libros  tuos  ; 
in  eis  comminantem  Deuin  audies  :  linpio  prœbes  auxilium, 
et  his  qui  oderunt  Detim  amicitia  iungeris  ',  et  non  soium 
qui  faciuDt,  sed  etiam  qui  consentiunt  facientibus  dignos  esse 
morte  invenies. 

Nec  iguoras  quod  certi  fines  ab  exordio  dominatiunis  Fran- 
corum  fuerint,  quos  ipsi  vindicaverunt  sibi,  et  certi  quos  peten- 
tibus  concesseruiit  Britannis.  Quomodo  ergo  despicis  legem 
Dei,  qiue  pra^cipit  ne  Iramgredieris  ternwios  quos  posuere 
patres  tui*?  et  terram  Fraocoruin  iiiiuste  tibi  defendere  cona- 
ris?  nec  fonnidas  illud.  Maledictus  qui  transgrcf,sus  fue>it  ler- 
minos  proximi  sui^  ?  0  qnid  facturas  es  in  die  niagni  iudlcii, 
eum  tibi  reddenda  erit  ratio  detuis  annis,  niensibus,  horis,  mo- 
mentis?  et  hoc  erit  celeriter.  Veruin  est  enim  quod  iuvenis  pos- 
sit  cito  mori,  sed  senex  diu  non  possit  vivere  :  Ante  te  prolixum 
fuit  saeculum,  post  te  quoque  Deo  certum  est  quantum  dura- 
bit  ;  pro  hac  vita  brevissima  noli  tibi  sempiternam  miseriam 
comparare. 

Nisi  deponas  pervasionem  alienorum,  oppiessiones  omnium, 
societates  perditorum,  et  recipias  adraonitionem  Sedis  Aposto- 
lica;  nostraique  unanimitatis,  non  tibi  prodest  fides,  nec  quœ- 
cunque  putas  hona  opéra;  quia  Salvator  dicit  :  Non  omnis  qui 

dicit  michi  Domine,  Domine, intrahit  in  regnum  cœloruni  s.  q. 
f-.   Cogita  quid  mereatur  qui  scandalizaverit  unum  de  pusil- 

lis,  et  ita  poteris  coliigere  qaam  ingeutem  sis  perlaturus,  nisi 

resipueris,  damnationem,  qui   parteni  niaxiniam   populi  chris- 

tiani  gravissime  perturbasti. 

85i,  et  fut  tué  lui-même  peu  de  temps  après  par   Gauzbert  ;   en    851 
d'après   la   chronique   de    Fontenelle,  en    852  d'après  les  annales  de 
S»  Bertin.  Il  fut  enterré  à  Savonnières  près  d'Angers  (Frag.  Hist.  Bri- 
tann.  Armorie.;    ap.  D.  Bouquet  T.  VII,  p.  49K 
1    Paralip.  II.  XIX,  2. 

2.  Prov.  XXll,  28. 

3.  Deuler.  XXVII,  17. 

4.  Sed  qui  facil  vduniaiem  patrie  mei  qui  in  calit  ett,  ipse  inirabit  in 
regnum  calorum  (Malth.  Vil,  21). 
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Moneiims  te,  obsecrainus,  obtestamur,  tuœ  salutis  cupidi, 
poiie  finem  nialis  tuis,  cunvertere  ad  Deum,  cuius  nemo  nos- 
trum  potest  ellugere  iudicium.  Fac  fructus  dignos  poeniientiae  ; 
hoc  est,  quia  granditer  deliquisti,  granditer  bona  exerce  ;  ut 
non  soluni  non  torquearis  cum  diabolo,  et  reprobis  in  inferno, 
veruni  etiam  gaudeascum  Deo  et  electis  eius  in  cœlo.  Idquoque 
tibi  poUicemur,  quia  si  te  Deo  restitueris,  apud  eum  interces- 
sores  pro  peccatis  tuis  esse  cupiinus  ;  et  apud  piuin  principein 
nostrum,  ut  tibi  tuœque  posteritati  bénigne  consulat,  conabi- 
mur  obtinere.  Maximum  reatuni  te  contraxisse  scimus  quod 
epistolam  Sedis  Âpostolicœ  respuisti,  existimans  aliqua  in  ea 
tibi  noxia  contineri  ;  sed  quod  exemplar  eius  venerabilis  Papa 
nobis  dignatus  est  dirigere,  notuni  tibi  facimus  nichil  in  ea 
contineri  quod  ad  tuam  pertineat  lœsionem  ;  et  propterea  pa- 
rati  sunius,  si  vis,  secundo  legatum  Sedis  inemoratai  cum 
scriplis  toto  '  mundovenerandis  dirigere.  Quod  si  eum  non  rece- 
peris,  nos,  qui  monuimus,  excusabiles  erimus  :  si  autem  rece- 
peris  et  auscultaveris,  et  Deum,  et  Beatuni  Petrum  propitios, 
et  nos  habebis  in  ûde  coniunctos  et  intercessioue  prolicuos.  Si 
vero  nos  bénigne  monentes  contempseris,  certum  tibi  sit  nun- 
quam  tibi  futurum  locum  in  cœlo,  et  cito  non  futurum  in  terra  ; 
quia  tua  culpa  separatus  ab  Ajjostolica  et  nostra  societate, 
anathematis  ultione,  locum  habebis,  quod  avertat  Deus,  in 
Tartaro.  Ha'C  etiam  per  tuum  ministerium  denuntiamus  Lam- 
berli  liominibus  et  quibuslibet  gentistua',  quia  si  communica- 
verint  ipsi  et  rebeilioni  eius  consenserint,  anathemate  condem- 
nabuntur,  et  traditi  Satana-  sine  Une  peribunt.  Conversos  au- 
tem recipinuis,  et  in  pace  Christiana  permauere  optamus, 
atque  pro  eis  parati  sumus  domini  nostri  régis  clementiam, 
quantum  possumus,  ilectere. 

LXXXVI.  —  lipist.  7G.  (849  In  Fuse.) 

An     HINCMARUM. 

Clarissimo  prœsuli  Hincmaro  Lupus  perpetuam  salutem.  Col- 
lectaneum  Bedai  -  in  Apostolum  ex  operibus  Augustin!  veritus 

1.  To/t(Bal.). 

2.  Baronius  refusait  h  Bède  ce  commentaire  sur  les  épttres  de  saiut 
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suiïi  dirigere,  propterea  quod  tantus  est  liber  ut  nec  sinu  ce- 
lari,  nec  pera  possit  satis  commode  contineri  ;  quanquam  si  al- 
terutruni  fieret  formidanda  esset  obvia  improborum  manus 
quam  profecto  pulchritudo  ipsius  codicis  accendisset,  et  ita 
forsitan  et  mihi  et  vobis  perisset.  Proinde  tuto  vobis  memora- 
tum  voluaien  ipse  commodaturus  sum,  cum  primo,  si  Deus 
vult,  aliquo  nos  contigerit  sospites  convenire.  Pineas  autera 
nuces,  quot  cursor  ferre  potuit,  hoc  est  decem,  mittendas  cu- 
ravi.  Kescriptum  vestrumquo  notirii,  ut  scripsistis,  meprivavit 
impedimentum,  cursor  idem  noster  ad  hoc  directus,  ut  a  vobis 
prnpositum  est,  accipiat,  ut  lectione  illius  vel  erudiar  vel  délec- 
ter. Bénigne  vos  mei  memores  opte  valere  féliciter. 


LXXXVII.  —  Epist.  96.    (8o0.) 


AD   KAROLUM    BEGEM. 


Glorioso  Domino  pra-cellentissimo  Régi  Karolo  intègre  fidelis 
Lupus.  Cum  a  vestra  maiestate  digrederer  '  prscepistis  ut, 
impendente  quadragesima,  quiddam  vobis  dirigerein  unde  ca- 
peretis  fructum  aliquem  a^dificationis.  Sennorieai  ilaque  Beati 
Augustin:,  in  quo  iurandi  consuetudinem  dissuadet',  quamque 
sit  ferale  periurium  ostendit,  vestra-  prudentia-  destinavi,  pro- 
futurum  vobis  plurinmm  credens,  si  vobis  admonentibus,  qui- 
daai  assidue  iurare  désistant,  et  quod  recte  iuraverint  non  con- 
temnant.  Non  adulandi  vitio  in  gratiam  vestratn  dico,  sed  desi- 
derio  salutis  eorum  qui  nobiscum  patrem  in  cœlis  invocant  qui- 

Paul  ;  Bellarmin  le  lui  concédait  au  contraire  ;  le  passage  de  Serval 
Loup  tranche  la  question.  Trithèine  (de  viris  illnstrihus  Ordinis  S'' 
Beneil.  cap.  XLIV),  attribue  cet  ouvrage  à  Florus,  dont  il  fait  un 
moine  de  S'  Trond  au  diocèse  de  Liège.  Mais  Florus  était  diacre  de 
l'Église  de  Lyon.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Floru.e  Magistcr,  il  a 
composé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  et  on  y  Ml  Qgurcr  une 
Exiiositio  in  Epislolux  B.  /'«îi/i  (Migne,  t.  CXl.X).  Comme  le  pense  Chif- 
flel,  l'attribution  à  Florus  doit  venirdu  litre  qui  se  trouve  dans  certains 
mss.  :  Bedae  liber  Florum  ex  libris  S.  Auijuslini,  super  epistolas  Pauli 
aposloli. 

1.  Peut-être  après  le  concile  de  Bourges  (fin  de  849), 

2.  Le  Sermon  -'8,  De  verbis  aposloli. 

H 
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Clinique  fidein  vobis  iureiurando  firmaverunt  si  ab  ea  saltem 
latenler  deficiunt.  lajn  sibi  mortem  animse  intulerunt,  nec  pos- 
sunt  esse  filii  Dci,  qui  nolunt  usse  pacifici.  Adnioneantur  ergo 
vestra  indiistria  sui  periculi,  et  saluberrinia  institutione  tanti 
doctoris  ad  correctionis  reinedium  invitentur.  Misi  prwterea 
celsiludini  vestiv-e  gemmas  qiias  dudum  opifex  iioster  exsciil- 
pendas  et  poliendas  acceperat,  qiiarum  formam  atque  nitorem 
si  approbaveritis  memorato  artifici  gratulahor.  Opto  et  oro  ut 
bene  semper  agatis,  et  propitio  Deo  felici  successu  diutissime 
gaudeatis. 


LXXXVllI.  —  Epist.  12S.    (850). 

AD    DOMIMIM    REGEM. 


Domino  glorioso  Hegi  Carolo  sincère  fidelis  Lupus.  Duduni  in 
urbe  Riturigum  '  quaisistis  de  pra'destinatione  et  libero  arbi- 
trio  acre(leui])tione  sanguinisClbristi  qiiid  sentirem  ;  etegoquae 
in  divinis  btteris  didiceram,  et  in  masimis  auctoribus  invene- 
rain  vestr;p  majestali  strictim  aperui.  Et  quoniam  aliter  videtur 
quibusdam,  ([ui  nie  putaïude  Deo  non  pie  fidelilerque  sentire, 
ipso  Deo,  cui  ab  intelligibili  aHate  pbirimuni  cmirisus  sum  sen- 
sum  et  stylum  meum  régente,  inemoiatas  qua»stiones,  quas  au- 
dacler  inuiti  ventilant,  intelligenter  pauci  capiunt,  breviter, 
veraciter  perspicueque  dissolvain.  Neque  enim  longa  disputa- 
tione  vos  tenere  debeo,  aut  in  aliquo  fallere,  autoI)scuritatibu«, 
retardare,  cum  vestras  occupationes  in  disponenda  republica 
non  ignorein,  vobisque  post  Deuin  fidem  debeani  singula- 
rem. 

Deus  Adam  rectum  condidit,  ut  Sancta  Scriptura  docet,  et 
originaliter  in  eo  nos  oinnes  rectos  creavit.  Hic  parens  humani 

1.  L'Assemblée  de  Kourge.s  est  du  mois  do  Dec.  849.  Loup  com- 
posa alors  son  traité  de  Trilnis  Qii;c^lionibtts,  dont  la  lotira  128  n'est 
fju'uno  sorlfi  do  résume.  On  peut  donc  la  dater  par  approximation  de 
I  année  SM.  Loup  n'était  pas  loin  d'admettre  les  principales  proposi- 
tions de  (loltftsUalU;  il  se  refusait  toutel'ois  l'i  attribuer  à  la  prédesti- 
nation des  damnés  le  caractère  fatal  i|ue  le  moine  d'Orbais,  incontes- 
tablement plus  logique,  lui  reconnaissait. 
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generis,  rectitudinem  desereas  naturalein,  nullo  cogente  pec 
cavit  tain  granditer  ut  et  se  ipsuni  perderei,  et  in  se  omnes 
utroque  sexu  naios  condeninaret.  Deus  ergo  fi-cit  excellonter 
bonam  honiinis  naturam,  sed  eamdem  ipse  homo  vUiavit  mise- 
rabiliter  per  spontaueam  culpani.  Denique  fuit  Adam,  ut  ait 
Deatus  Ainbrosius,  et  iu  eo  fuimus  omnes.  Periit  Adam,  et  in 
illo  omnes  perierunt.  Laudeinus  igiturDei  opificium,  et  cognos- 
camus  culpa-  nostraj  iiihil  aliud  debeii  nisi  suppliciuni.  Sed 
Deus,  cui  prœterita,  prœsentia  et  futura  aeque  pisesto  sunt 
(ipse  est  eniin  qui  est,  nec  scientiae  illius  accedit  aliquid,  aut 
decedit),  cum  sciret  in  Adam  massam  totius  liumani  generis 
pecrato  corrumpendam,  non  abstinuit  ab  ea  bonum  su»  crea- 
lionis,  bene  usurus  etiam  inalis,  et  ante  constitutionem  mundi 
elegit  ex  ea  quos  a  débita  pœna  per  giatiam  liberaret,  ut  ait 
Apostolus  :  Sicut  elegit  nos  in  ipso  ante  mundi  constitutionem  ', 
caiteros  autem,  quibus  non  liane  gratiam  misericordia  impendit, 
in  dainnatione  quam  ipsi  peccando  meruerant  justo  judicio  de- 
reliquit  :  et  hoc  modo,  ut  docet  Apostolus  :  Cujus  vult  tnisere- 
tur,  etquem  vult  inclurai'.  Miseretui'  eorum  quos  assumit  per 
gratiam,  induiat  illos  quos  per  eamdem  gratiam  non  eniollit, 
sed  quainvis  occulto,  jusio  tamnn  judicio  derelinquit.  Hi  ergo 
quorum  miseretur  pra-destinatisunt  ad  gloiiam  s(.'CUiidum  illud 
Apostoli  :  Quos  prxicimt  et  prœdestinnrit  '  ;  et  appellantur 
vasa  in  lionorem.  Hi  debent  Deo  lotum  quod  sunt  et  quod 
liabent  ;  siquidem  ejus  bonitale  facti  sunt,  cum  non  essenl  ; 
ejus  beuignitate  salvati  sunt,  cum  perditi  essent.  Illi  vero  quos 
indurat,  hoc  esi  non  emollit,  qui  in  damnatiime  relinquuntur, 
quam  origiualiter  vol  actuaiiter  meruerunt,  dicuntur  vasa  in 
coiitumeliaui,  perfecla  vel  apta  in  interitum.  Hi  quod  creantur, 
J)ei  donum  est  ;  quod  piiniuntnr,  maliiiii  ipsorum.  Nos  Deatns 
Augustinus  in  mullis  libris,  et  in  co  quein  l'ecit  ultiuium  non 
dubitat  dicfcre  praedestinatoi  ad  pœnain,  non  imelligens  fatalem 
perditoniin  necessitatem,  sed  imnuitabileni  relictorum  deser- 
tionem.  Legebat  enini  de  Deo  :  .SV  concluseril  liominetn  nullus 
est  qui  aperiat  ' ,  iiemque  :  Considéra  opéra  Dei,  quod  nemo 
possit  corrigere  quem  ille  despexerit  \  illud  etiam  :  Dimisi  eos 

1.  Kphes.  I,  4. 

2.  Rom.  IX,  18- 
:{.  Rom.  VIII,  29. 

4.  lob  XII,  ii. 

5.  Eccies.  VU,  14. 
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secundum  desideria  cordis  eorum,  ibunt  in  adinventionibits 
suis  '.  Et,  ut  opiaor,  dirigebat  euiii  in  huuc  sensum  illud  ma- 
xime tesiimonium  de  Deo  qui  fecit  quaR  futura  sunt.  Cui  et 
dicitur  :  Reddes  imiciiique  secundum  opcra  sua  -.  Quod  niuii- 
ruiii  lacturus  est  oumijus,  ni~i  quos  fecerit  beatos  reuiiltendo 
iniquitates  eorum,  et  tegendo  peccata.  Qui  graliain  ipslus  Dei 
summis  elTereutes  pra-coniis  dicere  possunt;  non  secundum 
peccata  nostra  l'ecit  nobis,  i:eque  secundum  iniquitates  nostras 
retribuit  nobis.  Cousentiunt  Augustiuo  verbis  aliis  Ilieronyums 
et  Gregorius,  eodeni  autem  vero  Beda  et  Isidorus.  Quod  ex  ipsis 
auctoribus,  si  vestne  piacueritcelsitudini,  facile  poterodemoni- 
trare. 

Liberuui  sane  arbitrium  in  bono  quoi  contempsit  primus 
liomo  peccans  perdidit,  in  malo  auteui  quod  elegit  retinuit. 
Quemadmoduui  vero,  si  velit  quis,  vel  subtrahendo  sibi  cibum 
se  potest  perimere,  perempuun  autem  non  potest  vivificare,  ita 
potuil  hoino  voluntate  delinquens  usum  in  bono  liberi  arbitrii 
perdere,  sed  id,  etiam  si  velit,  non  potest  suis  viribus  resu- 
mere.  Non  erit  igitur  in  bono  libenim  illi  arbitrium,  nisi  fuerit 
divina  gratialibeiatum.  Doniiniis  Jésus  scicbal,  ut  scriptum  est, 
qiiid  esset,  in  homine^,  id  salubriter  aperiens  ;  Sine  me,  inquit, 
nihil iioteslis  facere\  nihil  scilicet  boni.  Nam  ipse  mali  auctor 
et  cooperator  esse  non  potest,  qui,  ut  Jobannes  ait  Bapiista  : 
A (jnus  Dei  est  qui  tollil peccata  mitndi^,  et  quœ  scilicet  facta 
sunt,  et  ne  fiant.  Item  alibi  Dominus  :  Si  vos  /il/us  liberaverit, 
tune  vere  liberi  erilis' .  Sanctus  Gypriaiius,  martyr  gloriosis- 
sinius,  et  doctor  suavissimus,  bene  expendens  verba  Apostoli  : 
Quid  habes  quod  non  nccepisli  ?  quid  (jloriaris  quasi  non  acce- 
peiis  '''l  statuit  in  nullo  gloriandum,  quando  nostrurn  nihil  sit. 
lîndebona  quoque  voluntas  prœparatur  a  Domino,  ut  memora- 
tiis  Apostolus  docet.  Deus  est  qui  operatur  in  nobis  et  velle  et 
perlicere  opus  bona'  voluntatis  ;  propter  quod  subjungit,  et 
perficerepro  bona  voluntate*.  Ipsam  etiam  bonam  cogitatio- 

1.  Psal.  LXXX.  13. 

2.  Psal.  LXl,  13. 

3.  Joann.  Il,  2."i. 
'i.  JoHnn.  XV,  5. 
5.  Joann.  1,  -'0, 

0.  Joann.  VllI,  31'). 

7.  Cor.  1,1V,  7. 

8.  Philip.  II,  13. 
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nem  a  Deo  nobis  esse  doctor  gentiuin  manifestans,  non  quasi 
snfficientes  simns,  inquit,  corjilare  aliquid  a  nobis,  quasi  er 
nobis,  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  est',  Dei  giatianos  prseve- 
nit,  prnpter  qiiod  scriptum  est  :  Deus  ?jipus,  miaericordia  ejus 
prœveniet  me  -,  ut  bona  velimus  et  inclioemus.  Dei  gratia  nos 
subsequitur,ut  scriptum  est  :  et  misericordia  tua  subscquetur 
/ne  %  ne  frustra  velimus  et  cœperimiis.  Fine  principaliter  De! 
sunt,  ut  prapmissis  testimoniis  claruit,  et  consequenter  nostro, 
quia  voluntate  a  nobis  fiunt.  Et  scriptum  est  :  Domine  pacem 
da  nobis,  omnia  enim  opéra  nostra  operatns  es  nobis  '.  Reatus 
quidem  peccati  in  baptismate  solvitur,  sed  conflictus  ejus  prop- 
ter  exercendam  fldem  servatur,  ita  ut  adjutorio  Dei  semper  et 
comprimendis  vitiis  et  obtinendis  virtutibus  egeamus.  Hoc  et 
unusquisque  Deo  pie  militans  in  semet  ipso  sentit,  et  Apo  lo- 
lus,  jam  Christi  sacramentum  consecutus,  sic  liumiliter  coti..- 
tetur  :  Condeleclor  legi  Dei  seciinduin  intcriorem  hominem. 
Video  autem  aliam  legem  in  membris  meis  repufjnanlem  legi 
mentis  m,eœ,  et  captivum  me  ducentem  in  lege  peccati,  quœ  est 
in  membris  meis  '\  De  libero  arbitrio  concordiler  ita  senserunt 
quicumque  mentem  divinorum  eloquioruni  probabiliter  perce- 
perunt. 

Postremo  quos  redemit  Dominus  sanguine  suo  evangelica 
lectione  coliigitur  apud  Matiba-um  :  Bibite,  inquit  Dominus, 
ex  hoc  omnes,  hic  est  enim  sa?iguis  métis  Novi  Testamenti,  qui 
pro  mullis efjiindetvr  in  remissionem  peccatorum'^ .  Apud  Mar- 
cum  :  Hic  est  sanqnis  rneus  Novi  Testamenti  qui  pro  nniltis 
efjnndetur'' .  Apud  Lucam  vero  :  Hic  est  calix  Aovttm  Testa- 
mentum  in  sani/uine  meo,  qui  pro  vobis  fundetur'.  Duo  ergo 
evangelista-  ponunt  jiro  multis,  unus  pro  vobis,  quia  et  disci- 
puli  multis  annumerantur.  nullus  pro  omnibus  :  Et  ne  id  ergo 
temere  scnitatus  existimer,  Sanctus  Ilieronymus,  explanans 
locuui  Evangelii  :  «  Sicut  Filius  hominis  non  venit  ministrari, 
sed  minislrare,  et  dare  animam  suam  redemplionem  pro  mul- 

1.  Cor.  Il,  III,  5. 

2.  Psal.  LVIII,  H. 

3.  Psal.  XXII,  G. 

4.  Isa.  XXVI,  12. 

.5.  Rom.  VU,  22  et  23. 

6.  Maltb.  XXVI,  28. 

7.  Marc.  XIV,  24. 

8.  Luc,  XXn,20. 
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tis\  quando  inquit,  foriiiam  servi  accepit,  lU  pro  inundo  san- 
guiiieiu  fuudeiel,  et  non  dixit  daie  aniniam  suam  redemptionem 
pro  omnibus,  sed  pro  inultis,  id  est,  pro  his  qui  credere  volue- 
rint.  Qiiaexpositioiie  iuxta  fidem  catholicam  docuit  solos  fidèles 
esse  iutelligeudos,  sive  in  gratia  permansuros,  sive  ab  ea  suo 
vitio  recessuros.  Item  Beatus  Auguslinus  aperiens  populo  sen- 
tentiam  Evangelii  ;  Vos  non  credith  quia  non  estis  ex  ovi- 
bus  nieisK  Quouiodo,  ait,  istis  dixit,  non  estis  ex  ovibus 
meis,  quia  videbat  eos  ad  sempiiernum  interitum  préedestinatos, 
non  advitam  a-ternam  suisanguinis  pretio  comparâtes.  Uistam 
claris  Juminibus  docirinam  suam  evangelico  sensu  roboranti- 
bus  qui  audeant  contradicere  nisi  qui  erubescunt  sine  lumini- 
busapparere?  Ut  pace  tamen  et  reveranti?  tant!  viri'dictura 
sit,  liunc  intellectum  evangelico  fonte  manautem  non  videns 
Joannes  Constantinopolitanus  episcopus  \  cum  exponeret  illud 
Apostoli  qualiter  gratia  i)ei  pro  omnibus  gusiaverit  morteni  : 
Non  pro  fideliJuis  tantum,  inquit,  sed  pro  niundo  universo  ;  et 
ipse  quidem  pro  omnibus  raortuus  est.  Quid  autem  si  non 
omnes  credunt  ?  Jlle  quod  suum  erat  implevit.  Verum  cur  hoc 
senserit,  nullo  divino  testiaiouio  comprobavit.  Quod  si  quis 
excellentia' culminis  vestri  ostendit  aul  ostenderit  Faustum' 
quemdam  de  his  longe  diversa  scribenteni,  ne  acquieveritis 
erranti  :  quoniani  docet  Gelasius  '  cum  septuaginta  episcopis 
viris  eruditissimis  qui  scriptores  essent  vel  non  essent  reci- 
piendi  :  statuens  primo  commendationem  Augustini  et  singula- 
res  laudes  Ilieronyini.  memoraii  Fausti  scripta  his  verbis 
exauctoravit.  Opuscida  Fausti  RefjcnsisGalli  apocrypha.  liane 
fidem,  quam  expressi  in  supradiotis  qui^'Stionibus,  tenuerunt 
Ecclcsia-  caiholicA'  invictissimi  defensores.  liane  ego  minimus 
omnium  custodio,  hane  volentibus  absque  invidia  ostendo  ; 
nolentibus  me.T  mediocritatis  conscius  non  ingero,  \ec,  ut  qui- 
dam suspicari  se  simulnnt,  inaniter,  hoc  est,  vana;  gloria*  stu- 
dio eupio  innotescere,  cum  tcrreal  me  plurimum  illa  de  Scribis 
et  l'harisseis  Domini  senteniia.  (Jinnia  opcra  siin  /aciunt  ut  vi- 
denntur   ab  hondnibus  ^  ;   et  de  liypocritis  :    Anvn  dico  vo- 

i.  Matlh.  Vil. 

2.  Joann.  I. 

3.  S'  Jean  Chrysostonie,  qui  occupa  K-  siège  de  C.  de  SUi  h  iOi. 
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bis,  reccpermit  77ïeicedemsua)n\  sed  asserendai  veritalis  iii- 
tuitu  quod  in  divinis  auctoi  itatibus  earuinque  sensum  sequen- 
tibus  prapcellentissimis  aiictoribiis  Deo  inspirante  deprehendi 
quaerentibus  absque  contentione  manilesto.  Vestra-  igilur  opi- 
natissiraœ  prudentiae  si  jam  satis  factura  est,  gaudeo.  Sint  au- 
tem,  vel  nnnc,  vel  cuin  Deus  nosler  optatain  vobis  quietem 
coDtuJerit,  propter  alia  etiam  negoiia  ecclesiaslica,  evocatis  ad 
conventum  doctioribus  quibusque,  rectene,  perperamve  sen- 
tiam,  subtilior  plurium  tractatus  poterit  invenire.  Sic  Deus  vos 
opto  et  oro,  diu  feliciterque  faciat  legnare,  ul  secum  vos  in 
œternum  regnare  concédât. 


LXIXIX.  -  Epist.  129.  (850.) 

AD     HINCMARUM. 


Reverentissinio  pra'sidi  Hincniaro  Lupus  perpetuani  in 
Domino  salutem.  Scrutanti  mibi  diu  niultumque  de  pra^desti- 
natione,  de  qua  in  pace,  in  qua  vocati  sumus  a  Deo,  quarinnis 
et  deliberaujus,  quid  probabiliter  esset  sentienduni,  ne  illud 
Apostob,  qrios  prœscivil  et  prœaeslinavil  %  pateat  ;  illud  vero, 
vasa  iree  perfecta,  aive  parata,  sive  apla  in  inleritum  "  ;  et 
illud  quod  diviiiitus  alibi  scribitur,  nescit  hotno  iitriim  amore 
an  udio  di'jnus  sit  *,  itemque,  considéra  opéra  Dei,  quod  nemo 
possit  corrigera  rpiem  ille  despexeril  ',  et  similia  passim  in  divi- 
nis reperta  eloquiis,  dignum  non  hnbeant  exitum,  lia-c  verissi- 
ma  videiur  sententia,  ut  pra'destinalio  sit  in  bonis  ju.xta  intel- 
lectum  doctissiini  Augustini,  gratia;  pra'paratio,  pra^destinalio 
autem  in  inalis  secundum  nostnmi  caparitatcm,  gratia-  sub- 
tractio  De  quibus  idem  certissimus  auctor  ita  scribit  :  Quibus 
non  vult  subvenire  non  subvenit,  de  quibus  in  sua  prajdestina- 
tione  aliud  judicavit,  ita  tamen  ul  in  utrisque  Creator  (nquissi- 
mus  inveniatur,  duin  et  illis  gratiani  misericordia  inipertitur, 

1.  Mallh.  VI,  2. 

2.  Rom.  VIII,  29. 

3.  Rom.  IX,  22. 

4.  Eccl.  IX,  1. 

5.  Ecoles.  VII,  14. 
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et  istis  eamdeiu  gratiain  quamquam  occulto,  justo  tamen  judi- 
cio  Don  largitur.  Dumque  in  Adam  onines  recti  creati  sumus,  et 
liberlatem  arbitrii  absque  ullius  difficultatis  impedimento  et  in- 
terpellatione  accepiinus,  sponte  autem  peccanle  Adam,  in  quo, 
ut  Apostolus  testis  est,  omîtes  peccaveiunt,  omnes,  ex  eo  dun- 
taxat  utroque  sexu  progeiiiti,  conditionis  dignitatezii  aiiiisiiDUS, 
et  pœnam  peccati,  hoc  est  concupiscentiam,  et  mortem,  non 
animae  solum,  verum  etiani  coiporis  nierito  nostro  incurrimus. 
Hinc  est  quod  qualis  Adam  a  Deo  crealus  est  non  nascimur,  sed 
originaliter  peccatores,  damnatique  pœna  peccati  :  quorum 
alterum  fecit  spontanea  culp.i  nostri  prinii  parentis,  alterum 
culpam  puniens  tremenda  severiias  jusdssiini  judicis.  Cumergo 
communiter  omnes  damnati  simus  cujus  nostrum  vull  Deus  mi- 
seretur,  et  queiu  vult  indurat,  hoc  est,  in  propria  duritia  dere- 
linquit.  Miserelur  magna  bonitaie,  indurat  nulla  iniquitate.  Sic 
itaque  hos  quos  indurat  prœdestinat,  non  ad  supplicium  impel- 
lendo,  sed  a  peccato  quod  nieietur  supplicium  non  retrahendo  ; 
queniadmodum  induravit  cor  Pharaonis,  non  ad  culpam 
urgendo,  sed  gratia  eniollitum  a  culpa  non  revocando.  Sicrecte 
possumus  dicere,  induci  a  Deo  in  tentationem  qui  non  exau- 
diuntur,  crantes  :  Et  ne  nos  imlucas  in  tentationem  ;  non  quod 
ipse  inducat  in  inalorum  tentationem,  quod  utique,  ut  alibi  do- 
celur,  intentator  inalorum  est',  sed  quodam  locutioiiis  génère 
inducere  dicitur  cum  judicio  desertos  palitur  in  tentationem 
induci,  quos  a  tenlalione  graiia  non  educit.  Nemo  tamen  opine- 
tur  aut  justisautinjustis  reprobis  pra-destinationis  veritale  fata- 
lem  necessitatem  induci,  cum  in  utrisque  suspicionem  necessita- 
tis  libertasexcludat  voluntatis.  Siquidem  elecliaccipientesaDeo 
et  velleelperlicere  libeiueragunt  unde  sempiternum  pra-mium 
consequantur;  pervers!  autem  desertiab  eodeni  Deo,  non  inviti, 
sed  et  ipsi  libcnter  agunt  unde  in  aternuni  merito  puniantur. 
Quis  vero,  nisi  ut  milius  loquar,  tardus  sit,  ibi  asserat  necessita- 
tem ubi  videat  regnare  voluntatem  vel  adjulam  misericordia,  vel 
desertani  divino  judicio  ?  Honoriun  ergo  voluntatem  sic  divina 
commendant  eloquia  :  Bcntus  vir  ijai  timel  Domininn,  in  man- 
datisejus  volet  nimis*.  Porro  malorum  talem  insinuant:  Nolnit 
intellif/ere  ut  ùrtie  ar/rret,  inif/uit<item  nieditatus  est  in  corde 
suo:  astitit  otnni  vix  nonbonx^inaliliatn  aulem  non  odivit'. 

1.  Jac.  1,  13. 

2.  Psal.  CXI,  1. 

3.  Psal.  XX.XV,  4  et  5. 
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Permissus  est  ergo  injustus  agere  qiiod  elegit,  ut  de  malobene 
opérante  fieo  claresceret  quid  esset  inter  servieiitem  ei  et  non 
servientem,  et  salvati  quantas  habere  et  agere  deberent  ipsi 
Deo  gratias  agnoscerenl,  dum  eamdem  habentes  damnatlonis 
causam,  in  isto  aspicerent  quod  liberatoris  gratia  evasissent. 
Haec  assertio  voluntatis  ne  in  recens  quidem  natis  locum  non 
habet.  Nam  aut  percepta  baptismatis  gratia  si  decedunt,  volun- 
tate  Dei  salvantur,  aut  eadem  gratia  ejusdem  Dei  judicio  frau- 
dati,  ha^reditarii  peccati  merito  paterna  coinmissi  voluntate 
damnantur.  Ego  quod  sentiosimpliciter  vobisaperui.  Vos  vicis- 
sim,  si  in  aliquo  diversi  estis,  ne  graveniini  reserare.  Simile  et 
Pardulo  nostro  direxi.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XC,  —  EPIST.  HS.    (850.) 

AD    ERCANR.    EX   GUEN .    ET   ALIOKllM   PURSON. 


Reverentissiiiio  pra^suli  Ere.  G.  H.  et  Ag'.  episcopi  et  uni- 
versa  Synodus  apud  Murittum  ^  in  Dei  nomine  congregata, 
perpetuam  salutem.  Sanctitati  vestra^  gratias  agiinus  quod, 
quanquam  tardiuscule,  tamen  vestruni  vicarium  dlrexistis  qui 
pondus  deliberationuni  nostrarum  nobiscum  exciperet,  defini- 
endisque  rébus  necessariumconamen  adhibtret.Sed  personaves- 
tra  apud  siniplices  quosque  tantum  amplius  contulissct  aucto- 
ritatis  quantum  pra'cedit  apice  dignitalis.  l'roinde  quia,  pecca- 
tis  nostris  nierentibus,turbulentissiniuni  tempus  est,  et  tut  sibi 
succedentibus  annis, exubérante  iniquitale,defuit  facultas  cele- 
brandi  conventum,  ac  régis  cor  Deus  ita  moUivit,  ut  nobis  ali- 
quam  correctionis  largiretur  oportunitatem,  moinenta  vero  \'iUv 

1.  Ere.  G.  H.  et  Ag.  La  lettre  est  adressée  à  Ercanrad  qui  fut  évo- 
que de  Paris  de  832  à  S.^n  fcf.  plus  bas,  pp.  08)  au  nom  de.  Wénilon. 
archevêque  de  Sens,  d'Agius,  évoque  d'Orléans,  el  d'un  autre  des 
suffragants  de  Sens  dont  le  nonn  oommr-nce  par  un  H.  Ce  ne  peut 
être  Ilildppaire  de  Moaux,  rorame  le  vont  Mabillon,  car  Hildegaire  ne 
devint  évoque  qu'en  85'i.  Mais  il  peut  s'agir  dHcriliold  d'Au.xerrc, 
d'Hucberl  de  Meaux,  d'Hélie  de  Chartres,  ou  d'Hëriman  de  Nevers.  Je 
pense  qu'il  s'agit  ou  d'Ilélie  de  Chartres,  ou  d'IIucbert  de  Meaux,  ou 
d'Héribold  d'.^uxerre  qui  étaient  les  évêqucs  les  plus  voisins  de  Meaux. 

2.  Le  Synode  de  Morel  eut  lieu  d'après  Labbe  en  850. 
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nostr;e  nullain  sui  transitas  'Jilationem  rccipiunt,  caîisam  ipsius 
J)ei  iiostri  haudquaqiiaiii  segniier  debemus  curare,  nec  nos  ab 
cxecutione  olTicii,  quotl  indigni  suscepimus,  ulla  nisi  impossi- 
liililatis  necessitate  subtrahere-,  quoniam,  ut  scriptum  est: 
Homo  videt  in  facia,  Dcus  autem  ni  corde  ^^  qui  reddittirus 
f'st,  ut  alibi  verissinie  dicitur,  nnicuique  secundiim  opéra 
sua  -.  Atque  utinam  supererogaremus  aîiquid,  ut  ipse  rediens 
optata  mercede  cumularet.  Caritatis  igitur  ' 

nostri  detrimenta,  ubi  aliquot  discipuli  beue  iani  institut!  im- 
maiura  morte  decesserunt,  compensnre  illorum  eruditione,  qui 
vel  in  profectu  positi  suae  profectionis  augmenta  desiderant,  vel 
eorum  qui  felicibus  indiciis  spem  sui  profectus,  piurimum  id 
nobis  cupientibus,  iam  dederunt,  nimirum  credereni  me  totius 
boni  auctorem  tam  fructuoso  promereri  labore.  Ut  ergo  parti- 
ceps  efficiatur  doctrin»  memoratus  puer,  cuiiuste  consultis*,  si 
licentiam  et  litteras  sui  habet  episcopi,  perducatur  ad  nos  a 
dilectissinio  Remigio  '  llll  Kal.  lui.  et  gratia  Dei  opitulante, 
conabimur  cum  aliis  illi  quoque  prodesse. 


XCI.  —  EPIST.  75.    (851.) 


Uilecto  suo  Bertoido  Lupus  salutem.  In  hoc  quem  nuper  ha- 
buimus  conventu,  quanqiiam  voluisscm,  idque  episcopo  vestro 
dixissem,  demiror  contigisse  ne  nos  invicem  videremus.  Prtetor 


1.  Reg.  I,  XVI,  7.  liumo  enim   videl  ea  qux   parent,  Dominus  atilem 
in  tu  dur  cor. 
■J.  Miitlh.  XVI,  27. 

3.  Baluze  signale  en  cet  endroit  une  lacune  dans  le  texte  ;  les  mots 
caritatis  igitur  terminent  la  pu^jc  GO,  verso.  On  ne  voit  pas  le  moindre 
vestige  du  feuillet  arraché,  comme  cela  se  voit  parraitcment  pour  le 
r°  36  aujourd'hui  disparu. 

4.  Consultis  (sic)  pour  consulitis. 

5.  Itemigius  est  nommé  dans  la  lettre  110.  Loup  en  parle  comme 
d'un  de  ses  parents,  /)«/•  carissimum  proiiinquum  licmigium. 

0.  Bertûld,  abbé  d'un  monastère  qui  avait  la  jouissance  d'un  do- 
maine à  Marnay. 
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alia  vero  qu*  internos  familiariterconferrenlur,  «tatneram  vos 
precari,  quod  nunc  efflagito,  ut  in  saltu  apud  Matriniacum  ' 
vestrum  lar^iamini  nobis  viginli  arbores,  earumque  peritos 
commocletis  aliquot  ca-soreSiUt  iuncli  nostris  naviculam  *  nobis 
componant  lueliorem  quam  invenire  possimus  venalem.  Per 
hiinc  ergo  nuncium  quoJ  vobis  coiicedere  placueiit  reman- 
date. 

XClî.  -  EPIST.  73.    (851.) 

AD    GUENILONEM. 


Reverentissiino  antistiti  Gueniloni 

cuius  lectione  vestro  victus  amore  pœne 

per  communem   propinquum  nostrum  ab  ra 

d'rigite.  Qa°rc   quantopere    diligantur    .     . 

.     .     .     .  quod  eu  m  pra-tervos  niilli  luiqaain  passus  sim  .    . 

auteni  ecclesite  nostra-  quod  fanum  appr     .    .    . 

aequissiiiiuni  iaui  decrevistis  et   .    .     . 

quœrere  ipsi  optime  intelligitis.  Quam- 

quam  In  pro.ximo  conventu  vobis  gratias  retiilerim,  putan^  pe 
nitus  lltem  esse  sopitara,  noveritis  nihlKsse  definitum.sedad  vo- 
tumeorum  quietiani  iniusie  non  erubescunt,iinino  appelant  esse 
victores,occasione  dilationis  presbilero  vestro prwparatum  quod 
quœsivit  emolumentuin  ac  nostro,  quam  fastidit,  iam  speni  ina- 
nem  reliciam.  Pr.'inde  vestra  insignis  |)rudentia,  quœ  dulicit  ex 
Evangi.lio  non  personaliter  iudicare,  instruota  est  etiam  i  lo  ve- 
teri  pra'cepto  :  luste  iudicaproximo  tuo',  iudicii  veritatem,  ut 
cœpit,  constanter,  et  cito  perficiat,  ne,  quod  absit,  abutantur 
vestra  nobilitate  qui  cupiditatis  patrocinium  suscepere.  Nam  et 
ipsa  illis  ad  subversioiiem  Fxclesiai  nostra*  oratorium  novuni 
commenta  est,  et  r.e  veriiati  acquiesçant,  unanimitateinque  ca- 
ritatis  dissolvant,  adlmc  inde  sese  horlatur.  Peto  etiairi  ul  ad 
supplicationem  tierohaldi  presbiteri  Lau.   diaconum  eius  pro. 

i.  ilatriniacum,    auj.  Marnay,  départemeiil   de  l'Yonne.    Ce  lieu  fut 
donné    par  Charles-le-Chauve    à   l'abbaye  de  S'  Denys  en  859. 

2.  yaoiculam.  Serval  Loup  parle  de  cette  barque  dans  ses  lettres  lit 
et  113. 

3.  Levit.  .\IX,  16. 
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pinquum  in  ipsius  titiilo  dignemini  ordinare,  qnoni'am  clifficiil- 
tatevisus  fréquenter  non  sufficit  sacerdotale  munus    implere. 

Cete perfectione  quaeso  me  fieri  e  vestigio  cer- 

tiorein  ....  digno  tamen  qualicumque  parvitatis  itieae 
discedatis valere  féli- 
citer 

XCIII.  —  EPIST.   74.  (851.) 

AD    EUNDEM. 


Prwsuli  Gueniioni  L.  in  Domino  S.  T.  Livium 

perhunc  ....  agite,  quia  illo  non  mediocriter  indigeinns. 

Bene tamen  postulavimus  dignamini 

implere sanctos   ordines   largiemini 

particippm  cuin insensum  infirmitas  il- 

lius  promotione meuni  quod  elaboravi  de- 

libero  ac veritate  precii   quo  redempti  su- 

mus  '  ipse  vobis  elegi  ostendere  quani  per  quemlibet  dirigere, 
ut  otio  mbis  divinitii.s  coUalo,  tantarum  renim  subtilitatem  fa- 
cilius  mecum  possitis  advertere. 


XCIV.  —  El'lST.  H3.  (851.) 


AD  HLUDOGUICIIM    AUBATEM*. 


Clarissimo  abbatum  II.  L.  pra'sentem  et  futuram  saluteni. 
Non  dubito  tibertate  divin;p  gratis-  faclum  ut  veslra  sublimitas 
niea-  humilitati  dignaretin- condcscendere,  et  me  in  qualicum- 
que amicorum  ordine  numerare.  Per  vos  enim  et  sœpe  alias  et 
proxime  intolerabili  ^  me   incommode  divina  pietas  liberavit, 

1.  A  ce  mot  recommence  le  folio  37  du'Ms  28.58,  etfle  texte  reprend 
aprè."!  une  lacune  rie  deux  pages  (cf.'lcs  leftrps  7.'^  et  72). 

?.  Voyez  les  lettres 2-2,  23,  2'i,  32,  13,  83,  02,  113  et  i\^. 

3.  Servat  Loup  veut  parler  de  l'attente  où  il  est  resté  entre  le  synode 
de  Mersen  (print.  851)  et  le  synode  de  Roucy. 
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cum  molesta  nimis  et  diuturna  staiio  imponeretur.   Vestris  ita- 
qne  innumeris  et  assiduis  beneficiis  me  imparem  credens  et 
conntens  respondercOmiiipoientem  imploro,ciiius  muuere  tan- 
tara  et  in  me  et  in  omnesopis  egentes  estis  benevolentiara  con- 
seciiti.  Ceterum  homines  niei,  irequentibus  exliausti  CApeditio- 
nibus,  aiidita  profectione  domini  régis  lîniaiiniam  versus  ',  et 
denuntiati  oliui  placiti  *abquam  sperantes   dilationein,  popos- 
cerunt  ut  vos  consulereiu  ubi  et  quando  vobis  iungi  deberem. 
Proinde  vestra  indulgeniissinia  moderatio  nostras  meiieus  difli- 
cultates,  dignetur  nobis  litteris  exprimerequamdiu  post  praesti- 
tutum  placiti  diem  tute  morari  possiraus,    ita  ut  nec  desimus 
placito,  et  aliquid  spatii,  vestro  nosconsilio  régente,  lucremus. 
Illud  etiam  ne  fastidiatis  subiungere,  si  absque  periculo  pirata- 
runi  Davis  Eostra  ^  expensam  vehens   possit  tenere  cursum  per 
Sequanam,  etinde  per  confluentem  Isarae  usque  ad  Credilium 
progredi.  De  vestra  exoptabili  sospitate  super  omnia  parvitaiem 
meara  iBetificate,  meique  bénigne   uiemores,  bene   semper  va- 
lete. 

CXV.   —  EPIST.  414.  (8S1.) 

An    Ei:.NDEM. 


Claiissimo  abbatum  Ludovico  Lupus  plurimam  salutem.  Ves- 
tris freqiientibus,  immo  assiduis  beneficiis  obligatus,  dnleo  ré- 
bus menon  posse  repemlere  giatias  ;  propterea  id  proxime  co- 
natus  sum  lilteris  agere,  nec  ruboris  ineiangusiias  amplitudinis 
vestra»  dignatio  fastidivit.  Ilnde,  quod  solum  possum,  ingénue 

1.  En  85)  après  la  mort  do  Noménoé  les  Bretons  firent  une  irrup- 
tion en  France  jusqu'aux  pnvirnns  de  Poitiers,  et  s'en  retournèrent 
charges  d'un  immpnse  butin.  Charles  résolut  de  tenter  une  quatrième 
fois  la  fortune,  et  d'attaquer  le  nouveau  roi  des  Bretons,  Hérispoé.  Il 
fut  vaincu  le  22  août  dans  un  grand  combat  où  périt  le  comte  Vivien, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours. 

2.  Le  placite  de  Roucy  (cf.  Chronic.  Fontanell.)  Isto  anno  placilum 
magnum  el  ijevernle  faclum  esl  a  Irihus  gloriosissimis  fralribus  Clothario, 
Caroln  el  Ludovico,  magnis  regibus,  in  Inco  guoilam  juxia  flumen  Mosam. 
Inde  cum  pace  revenue  lie.r  Carolus  plariium  suum  in  liaux.iaco  lenuil  et 
dona  annua  fuscepil. 

3.  Navis  nostra.  Cf.  lettres  111  et  112. 
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fateor  artiori  parvitatem  meani  debiti  vinculo  devinxistis;  luvc 
tameii  ingeiis  vestra  beiiivuleiilia  et  in  me  et  in  onines,  a  quo 
solo  iufunditur,  ab  eo  credo  remunerabitur.  Nos,  qui  vestri 
post  Ueuai  indigemus,  conlinuispetitionibusa'lenuT  illiusretri- 
butionis  augmenta  piœbemus.  Positus  in  ilinere  ',  comperi  do- 
minum  regem  ne  tune  quidem  quando  constituerai  ad  vos  re- 
versurum.  Proinde  dilalionein  (lagitantlbus  liominibus  meis,  ut 
soleo,ad  priesi  liuui  consilii  veslri  confugiL)  ;  quod  sic  qua'-o 
nioderamiui,  qua*  n\iclii  agenda  sint  praescribentes,  ut  et  ab 
olTensa  tiitns  esse  valeam  ;  et  si  in  retundendis  aut  opprimendis 
barbaris,  inspirante  Deo,  efficax  molitio  statuiiur,  pro  vlribus 
niea;  tenuitatis  adiutor  existam.  Quantum  cupio  in  perpetuum 
valeatis. 

CXVl.  —  EPIST.  85.   (831. —Ski. rj 

AD  MARCWAKD. 


Reverentissimoet  rlarissinin  patri  M.  L  perpeturm  salutem. 
Nuper  a  magniliccntissiniis  epulis  revcrsns  liocest  a  Mritannica 
expeditione  ',  vix  resnmpto  spiritu,  per  cursorem  luinc  pros- 
pf>ritalis  vestr;p  veritatrm  di'îcere  cupio  ;  ut  quia  propriis  an- 
goiibus  a\st!!0.  salteni  vestris  secundis  succossibus  requiescam. 
Dominusmens  rex,  vester  ahimnus,  cum  me  deliciisquas  grava- 
i)al,  libernret,  suo  vos  nomine  saliUare  pra^cepit  :  quod  quam 
libenter  faciama>stimare  potestis.  ('.arissimum  nostrum,  liocest, 
communein  filium  fCgilem  et  post  eum  Ansb  *.  ca-terosque 
l'ratres  parvitatis  mea*  nomine  dignamini  salutare.  Cuiipas  via- 
lico  a[)tas  forma,  et  fpialitate  j)retiosissimas,  ligneas  duntaxat, 
michi,  cum  oporiunum  vobis  liierit,  curaie  dirigere,  quia  dum 
video  pretiosiort'S  (pias  aliis  tribuistis,  propennidum  invidiœ 
morbum  incurro.  Cupio  vos  vaiere  féliciter. 

I.  Dans  la  lettre  HH  Serval  Loup  demande  à  être  dispensé  de  se 
rendre  au  plncite.  Uaos  la  Icilre  114  il  dit  qu'il  s'élail  déjà  mis  en 
ctieinin  ,  culte  leUre  Bat  donc  poslérieure  h  lu  lettre  I  Ci. 

■-'.  Après  une  terrible  délaite  de  ChHrles  par  les  bretons  (22  août 
851)  (chroii.  liiigolismense.anno  H">1),  llérispoé  vint  recevoir  il  Angers, 
des  m;iin8  du  roi,  les  ornements  royaux.  Serval  Loup  lait  allusion  aux 
fi'tes  qui  lurent  célébrées  à  cette  occasion. 

3.  Ansbold,  abbé  de  Priim.apris  Eigil,  et  ami  do  Serval  Loup. 
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XCVII.  — EPIST.  97.  (851-852.) 


AD  IIILDUINUM 


Prœcellentissimo  abbati  Hilduino  Lupus  temporalem  et  per- 
petuam  salutem.  Recordans  nostri  convictus  in  vestra  adoles- 
centia  et  initioineaî  iuventutisconsuetudinem,  etcogitans  quod 
vestra  nobilitas  inonimque  probitas  blandiioentis  fortuna;  nul- 
latenus  valeat  immutari,  queinadmodum  tune  familiariter  lo- 
quebamur,  ita  nunc  vobis  sinipliciter  scribo.  Omnibus,  ut  plu- 
ribus  videtur  vestri  propositi,  in  largiendis  opibus  omnipotens 
vos  Deus  prœtulit;  et  sine  dubio  cui  tantum  contulit,  plurinnim 
ab  eo  reposcet.  Ipse  enim  dicit  :  Qui  glorificaverit  me,  (jlorifi- 
cabo  eum;  qui  autem  contempmmtme  erunt  ignnbifes^.  Itaque 
non  sit  vobis  oneri  quod  illaturus  sum  :  honorate  illuni  ti- 
moré ipsiu?,  Rt  amore  qui  vos  tam  sublimiter  iinnoravit  ;  et 
dum  vobis  bona  suppetunt  in  bocsa^culo,  curale  illi  qui  hspc 
dédit  indesinenter  placere;  nec  vos  decipiat  transitoria  Félici- 
tas niundi,  cui  perpétua  promittitnr  beatitudo  cœli.  Exeicete 
ubicumque  potestisiustitiam,  et  quibuscumque  sulficitis  inipen- 
dite  raisericordiam  :  quia  (jui  vobis  bene  agendi  facultatem  lar- 
gitus  est,  quamdiu  id  proinissurus  sit  ignoratis.  Ipsius  vox 
est  :  VifjilatP.  quia  nexcilii  diem  neque  horam^.  Nos  etiam 
qui  vos  unice  diligimus,  et  per  vos  solatium  aliquod  habi- 
turos  confidimus,  aliquantulam  diuturnitatem  dignit3tis  vos 
possessuros  credimussi  vos  largitori  bonoruni  omnium  dévote 
sunimiseritis.  Donec  vos  videre  merear,  absqne  fastidio  Ji;ec 
fréquenter  legite  aut  recolite  ;  ut  sicut  de  vestra  excellentia 
gloriamur,  ita  de  probilate  certius  exultemus  :   Peto   etiam  ut 


1.  Hilduin,  abbédfi  St-Martin  de  Tours  et  de  St-Médard  de  Soissons 
après  In  mnrt  de  Vivien,  clail  aussi  abbé  de  St-Germnin-des-Prés,  de 
St-Berlin,  et  archichapelain  du  roi.  Kn  8.")("i.  Si"  année  de  son  adminis- 
tration, il  fit  dresser  un  état  de  toutes  les  villas  du  monastère  de  St- 
Martin  (Fa  chion.  brevi.  IJ.  Itouquet,  T.  VII.  p.  2.5.3).  Vers  862  il  aban- 
donni  le  gouvernement  de  St-Martio  ((iall.  Christ.  VII,  351). 

2.  Ileg.  I.  11.  :«). 

3  Matt.h.  XXV,  13. 
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propiriquum  meum  Abbatem  Cella?  vestrœ  quae  dicitur  Cor ', 
qui  et  Deo,  utcredimus,  et  bonis  omnibus,  ut  palam  est,  pro 
sua  probiîate  placet,  honorifice  suscipiatis,  bénigne  tractetis,  et, 
({uod  suflicere  credo,  sicut  vestram  decet  nobilitateui,  et  bones- 
tain  eruditioneni.  ac  bouse  fama^  augmeiilum,  sic  digneinini 
consulere  illi  seniper  in  omnibus  lantum  semper  quantum  cu- 
piunt  qui  bene  sciunt.  In  sa^culoetin  Doni  no  valeas. 


XCVIII.  —  Epist.    lil.     (80^2.  iNIT.) 


Carissimo  suo  Odoni,  abbatum  clarissimo,  Lupus  plurimam 
S.  Magnis  et  innumeiis  vesira?  liberalitatis  affectus  beneficiis, 
si,  quas  aniino  retineo,  giatias  verbis  explicare  conarer,  non 
epistolas  solum,  verum  etiam  voluminis  niodum  excederem  : 
araplitudo  vestra  nostrani  exiguitatem  non  despexit,  egestatem 
ubertate  nimia  sublevavit,  nec  taie  quid  nie  suspicari  audentem, 
utpote  longe  imparein,  tidissima  >ibi  amicitia  coa^quavit,  cuius 
egosuavissiniis  fruclibus  perfruens,  lanietsi  facultate  destituor, 
non  desiuo  anxie  nieditari  saltein  cU'ectum  niei  animideclarare. 
Omnium  siquideni  amicorum  quos  ab  ineunte  a'tate  divinamilii 
pietas  coiUulit,  lirmissime  vos  teneo  principes,  nec  cuiusquani 
alteiius  ut  vestra  dignatione  et  largissima  humanitate  me  sen- 
tie obligatum  ;  adeo  ut  ciim  ha'C  repeto,  ruboris  molesliam  haud 
quaquain  valeam  evitare  ;  atque  unum  ac  singulare  fessus  re- 
perio  solacium,  quod  divinagratia,  qua;  me  nicliil  liuiusmodi 
nierentem  in  tantum  culmen  societatis  evexit,  collatura  situe  in 
perpetuum  erubescam.  Qua'so  ne  putetis  si  me  deleninientis 
fallacimus  '  vobis  illudere,  quando  quidem  tam  sint  apud  me 
quœ  leviter  tango  séria  ut  in  eis  digne  explicandis  quœsita  la- 
Ijoret  oratio.  Ceterum  utinam  fallax  fama  vulgaveiit,  in  pro- 
cinctu  contra  barbares  (juosdam  veslrorum  graviler  saucialos, 

i.  Odnrre,  abbé  de  Cormeri. 

2.  (tdon.  abbé  fie  Gorbic  après  Paschase  Ralbert  en  851,  assiste  avec 
Serval  Loup  au  concile  de  Soissons  en  853,  devient  évêque  de  Beauvais 
en  859. 

3.  (Sic)  pour /fl//ncifrM5. 


in  quibus  admodum  dilectum  nobis  G.  laitalibus  confossum  vul- 
neribus  vix  evasunim  '.  Hinc  vehementi  dolore  afllictus,  opem- 
que  intercessionis  cum  fratribus  meis  coûtinuans,  super  statu 
eorura  cupio  vestris  litteris  raature  fieri  certior.  Ingenti  quoque 
vestri  cura  sollicitor,  cum  vos  inermes  incaute  in  média  dis- 
crimina prorumpere  solitos  recogito,  in  quem  iuvenilem  agili- 
tatem  vincendi  rapit  aviditas  ;  proinde  benigna  dévotions  suadeo 
ut  sola  dispositione  contenti,  qu*  tantummodo  vestro  pra?po- 
sito  congruit,  armâtes  exequi  permittatis  quod  instrumentis  bel- 
licis  profitentur.  Denique  multum  proficit  qui  prudentibus  con- 
siliis  competenter  sibi  et  aliis  prospicit.  Quare  servate  vos  vestro 
loco,  servate  vos  amicis,  servate  bonis  omnibus,  nec  committa- 
tis  quod  mecum  plurimi  lugeant.  Emptionem  ferri,  quodpropter 
raessem  erat  difficillima^  distulimus,  parati  in  liavem  quam 
cedificamus  vos  recipere,  nisi  naulum  recusetis  auferre.  Dirigite 
impendenti  Septembri,  si  prius  nonfuerit  oportuuum,  quemad- 
modum  nobis  convenit,  fratres  qui  saltus  partem  assignent, 
lufaustum  etiam  Faustum  3  afferrant,  et  responsa  de  omnibus 
quae  maiidaveriiis  lideiiter  référant.  Persica  quœ  poUicitus  sum 
per  cursorem,  quem  iam  bene  cognoscitis,  misi  ;  ea  si,  ut 
vereor,  voraverit,  vel  vi  sibi  erepta  quœstus  fuerit,  extorquete 
precibus  ut  vel  ossa  tradat,  nisi  tamen  et  ipsa  consumpserit,  ut 
iucundissimorum  persicorum  sitis  quandoque  participes. 


1.  En  852  les  Normands  pillèrent  le  monastère  de  St-Wandrille,  et 
restèrent  tout  l'hiver  et  le  printimps  maîtres  des  rives  de  la  basse 
Seine.  Enfin,  au  mois  de  juin,  comme  ils  avaient  poussé  jusqu'à 
Beauvais  à  travers  les  terres,  et  pillé  et  brûlé  cette  ville,  les  seigneurs 
du  p.iys  les  attendirent  au  retour,  et  les  attaquèrent  à  Ouarde(War- 
dera)  sur  la  petite  rivière  d'Itte.  Une  grande  partie  des  Normands  fu- 
rent tués  ;  les  autres  s'enfuirent  dans  les  bois  et  regagnèrent  leurs 
barques  pendant  la  nuit.  (Chronic.  Kontanell.  anno852). 

2.  Emptionem  ferri...  propler  mcssem.  La  lettre  est  écrite  entre  la 
bataille  de  Ouarde  et  le  temps  de  la  moisson  ;  c'est-à-dire  au  mois  de 
juillet. 

3.  Fauslus,  évêque  de  Riez  en  472,  se  déclara  partisan  résolu  de  la 
doctrine  semi-pélagienne,  soutenue  par  Cassien,  abbé  de  St- Victor  de 
Marseille.  Banni  parEuric  en  '18I,  il  reparut  dans  son  diocèse  en  484, 
et  mourut  en  490. 


12 
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XCIX.  —  Epist.  112.    (852.  Init.) 

ITEM    AD     EUMDEM. 


Carissiiuo  suo  Odoni  Lupus  perpetuam  salutein.  Nuper  niichi 
lilteras  redditas  si  posseiu  divinare  a  vobis  ipsis  quam  ab  alio 
compositas,  conveniens  forsitau  repperissem  responsum  ;  nunc 
aiubiguo  deterritus,  quibus  verbis  uti  valeam,  quibusve  sen- 
teutiis  anxie  quœro,  ne  apud  vos  nietas  moderationis  excedam, 
quaiidoquideni  vestige  person;i>  singulariter  michi  consideratio, 
iugiter  sit  liabenda.  Quis  enim  me  ferendum  iudicaret,  si  vos, 
quibus  praUer  gratias  pluiima  imrao  oimiia  debeo,  sinistrœ 
suspilionis  arguereni?  Naui  si  alium  scireai  epistolai  auctoiem, 
cohibito  dolore  docciii  flagitarem  quibus  tandem  modis  fidei 
studiuui  aperiri  pra-ciperet,  qui  litteras,  ut  ita  dixeriui,  calamo 
in  veritate  tincto  perscriptas,  suspectas  tam  inverecunde  fecis- 
set.  Ego  enim  nichil  unquam  de  humanis  rébus  homini  locutus 
sum  verius,  nichil  amico  revelavi  purius,  nichil  retinere  decrevi 
constantius.ln  rébus  aliis  libenter  exercendi  aut  delectandigra- 
tia,  admitto  ridicula.  Porro  in  professione  amicitia',  contenipla- 
tione  tanti  tauique  divini  nuuieris,  séria  sola  complector.  Hinc 
quiddam  acute  de  persicorum  numéro  inventum  approbarera  ', 
si  sic  connnendaretur  sublimitas  virginalis,  ut  non  spernetur 
huniilitas  coniugalis.  Denique  virginis  lilius  non  modo  non 
damnavit  coniugium,  verum  eiiani  eius  initium,  nuptias  vide- 
licet,  primo  miraciilo  illustravit.  iMacet  itaque  ac  velienien- 
tissime  virginalis  integritas  ;  sed  non  despicitur  ne  ab  ipso  qui- 
deu)  Deo  cuniugalis  societas.  lam  illud  quam  lepidum  est  quod 
recipi  niecuni  in  naveni  imponenda-  vobis  mercedis  taxatioiie 
ret'ugitis?  Sed  si  vos  necessitatis  articulus,  quod  futurum  arbi- 
tror,  constrinxerit,  quem  offerentem  tam  insolenter  repellitis, 
iuste  recusantem  prospicite  ne  impudenter  implorare  cogamini. 
Verum  ut  gravitatem  stillus  répétât,  strenue  prolligatos  bar- 
bares, et  ad  internecioneni  caRsos  vestra  immo  Dei  virtute  gau- 
deo,  vosque  ipsos  et  vestros  inell'abiliter  exulte  discrimine  libe- 

1.  Le  défaut  de  suite  des  idées  semblerait  indiquer  qu'il  existe  une 
lacune  dans  ce  passage  (?) 
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ratos,  nec  minus  partira  admonitos,  partim  expertes,  tandem 
vos  credere  non  teinere  fortunam,  nec  saepe  temptandara.  Pro 
G.  reliquisque  in  defensionem  patria?  sauciatis  non  cessabimus 
preces   fundere,   quousque  vestra  relatio  parvitatem  nostram 
sanitate  illis  restituta  laetificet.   Faustum  dirigi  postnlavi,  non 
quem  refellit  Âugustinus' ,  sed  quem  notât  in  decretis  Gela- 
sius'.     Vinum  vobis  mercandi  curam  deposueram,  propterea 
quod  desperabatis  possibile  vobis  futurum  ad  nos  destinare, 
nostrorum  discordia  et  barbarorum  impediente  audacia.   Quo- 
niam  vos  recenti  me  sollicitastis  admonitione,  quanquam  vin- 
demiœ  apud  nos  non  est  quantus  iactabatur  proventus,  vincere 
sterilitatem  anni  labore  contendam,   si    consilium  quod  vobis 
nuntius  meus  exponet  placuerit.   Illud  autem  quod  polliciius 
sum  cum  direxero,  cognoscetis  quanta  proprietate  intellegam 
indulgentiam  Apostoli,  qua  se  af  idiores  \ini  tuentur  ;  modico 
viiio  utere  \  Circumsepti  enim  conditionis  necessitate,  non  aliud 
quam  a  me  missum  bibendi  modum  dédisse  nomine  modicis  me 
sentire  animadverietis.  Licet  minaciter  epistolam  terminaverim, 
cupio  vos  valere  féliciter. 


C.  —  Epist.  110.  (833.) 

AD  HILDUINUM  *. 


Nobilitatis,  dignitatis,  et  moderationis  apice  conspicuo  Hil- 
duino,  ecclesiasticorum  magistro,  Lupus  praesentem  etfuturam 


I.Faustuslc  Manichéen,  contre  lequel  saint  Augustin    avait   com- 
posé un  Iraité  divisé  en  33  livres.  (Migne,  t.  XLII). 
•     2.  Vid.  ep.  i-8.  Dans  le  décret  qui  fut  rendu  au  Concile  de  Rome  de 
404  par   Gélase  et  70  évêqucs,  nous  trouvons  une  liste  des  écrits  qui 
doivent  élre  rejetés  [apocnjplia)  et  parmi  eus  les  Opuscula  de    Faustus 
de  Riez.  Il   s'agit  des    deux  livres  :  De  Gratta  et   de  libero   arbilrio  oii 
Faustus  était  tombé   dans  les  hérésies  pélagienne.*-,  tout  en  prétendant 
les  combattre.   Gélase  qui  poursuivait  le    pélagianiame  sous  toutes  les 
formes  le  condamna. 
3.  Tim.  I,  V,  23. 

A.  WiWuiH,  abbé  de  St-Martin  de  Tours,  est  nommé  dans  un  acte 
de  857  et  semble  avoir  abandonné  le  gouvernement  de  l'abbaye  en 
862. 
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prosperitatem.  Non  est  mirandum  aniplitudineni  vestram  putasse 
tiito  committi  nobis  thesauri  custodiain,  proptereaqxiod  nionas- 
terii  nostri  situs  vobis  non  eiat  compeitus,  liunc  enim  si  cogno- 
vissetis,  non  modo  diuturno  non  conservandurn,  sed  ne  tridui 
quideni  spatio  habendiini  euin  nobis  direxissetis  ;  namque 
tametsi  pirataruni  '  bue  diflicilis  videtur  accessus  ^quibus  iain, 
peccatis  nostris  talia  merentibus,  nichil  longinquum  non  est 
propinquuni,  nichil  arduum  est  invium),  tanien  infirmitas 
nostri  îoci,  et  exiguitas  houiinum  qui  sint  idonei  résistera 
accendit  rapacium  aviditatem,  praesertim  cum  silvis  tecti  pos- 
sint  advolare,  nulla  munitione,  nulla  hominum  obstante  fre- 
quentia,  et  vicinia  recepti,  sic  diversi  difTugere  ut  ipsi  pecunia 
securi  potiantur,  inanein  laborem  inquirentibus  derelinquant. 
Htpc  ita  esse  et  homines  vestri  nuper  i:  spexerunt  ;  et  hic  Ivo. 
qui  diu  nobiscum  veisatus  est,  polerit  approbare,  Proinde  ves- 
tra  merito  laiidata  et  laudanda  prudentia  prospicial  nostrœ  for- 
niidini  et  su»  rei,  ac  pietios-a  pericnla  alio  transferenda  pro- 
cure! ;  ne  si  quid  veremur  coutigerit,  vos  sera  pœnitudine  tor- 
queaniini,  nos  vero  quam  non  mereniur  incurrainus  ofiensio- 
nem.  Exiniietatem  vestram  cupio  yalere  féliciter. 


CI.  —  Epist.  94.   (853). 

Al)    MARCWAKDUM. 


Ileligiosissimo  patri  Marcwardo  Lupus  in  Domino  salutem.  Si 
prudenter  cogitemus  quod  originalis  peccati  merito  iustissima 
Dei  vindicta  exules  l'acti  siiuus,  cum  adversa  nobis  contingunt 
non  niirabimur.  Hepulsi  enim  a  la-titia»  patria,  in  vallem  lacri- 
marum  sumus  deiecti.  Dei  potius  ineffabilis  clementia  suspi- 
cienda  pieque  laudanda  est,  (pia»  nos  nec  in  ipsa  ira  deserit,  et 
tristia  blandis  plerunKjue  tempérât,  ne  mœrore  victi,  in  despe- 
ralionis  baratrum  corruamus.  Unde  culpanda  quorundamteme- 

1.  Allusion  a»ix  ravagea  des  Normands  en  8n3.  l'rimum  Andegaven- 
sem  lieinde  Turonicam  occupant  urbem,  ac  velut  tmmanis  tempestas, 
cuncla  cousumunl.  Templum  eliam  pr:vceUentissimi  Pontificis  Martini 
creinaveruttt.  Tuiw  primum  Norlmiiimorum  culssis,  ut  aiunt,  Ligeris 
liUora  atligil.  f  Annal.  Mettens,  anno  853). 
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ritas  est,  qui  gratiae  divina^.  continuis  assuefacti  beneficiis,  dum 
aliquibus  tanguntur  incommodis,  peccata  quarelis  augent,  quo- 
rum débita  nec  adnioniti  recognoscere  debuerant.  Credibile  ta- 
men  est  in  numéro  fideliuin  aliquos  esse  sanctitate,  quam  divi- 
nitus  acceperint,  egregios,  quorum  non  tam  delicta  curentur 
adversis  quam  mérita  augeantur.  Neque  enim  soli  beato  lob 
Deus  munus  hoc  contulit,  quem  ad  iniitaoduni  servis  suis  in 
arce  patientia"  coliocavit.  Qui  vicit  in  illo,  vincit  in  multis,  cum 
quibus  se  futurum  usque  in  finem  sœculi  polliceiur.  Si  cuius 
felicitatem  nulli  unquam  perturbatio  interpellet,  quam  tardus 
est,  uisi  metuin  liinc  coucipiat  ne  cum  purpuralo  divile  quon- 
dam  audiat  :  Recepisti  bona  in  vila  tua  '  ;  et  quando  non  eum 
illa  veridica  terreat  sententia  :  Ducitnt  i?i  bonis  dics  suos,  et 
in  pitncto  ad  infema  dcscendunl- .  Ille  vero  qui  vigili  memo- 
ria  répétât  :  Flagellât  Deus  omnem  filium  quem  reriint  %  si 
morbo  gravetur,  excessu  necessitudinem  teniptetur,  subslantiœ 
imuiinitione  vel  amissione  pulsetur,  quoniodo  non  ad  aCTectum 
gratias  agendi  pio  parenti  excitetur,  cuius  cura  se  dignum  cor- 
reptionis  privilegio,  ipso  instituent?,  pra-sumitur?  Futura?  vitae 
dulcedo  segnius  appeteretur,  nisi  sa-pius  pra^sentis  amaritudo 
sentiretur.  Multi  hnc  qualis  est  delectantur  ;  nimirum  plures 
delectarentur  si  assidua  prospei-itas  vota  omnium  sequeretur. 
Proinde  quis  non  videat  incomprebensibili  Dei  pietate  per  moles- 
tam  huius  vitœ  mutabilitalem  impelli  nos  quodammodo  ad 
capessendam  alterius  vita-  immutabilitatem  '.  Dominus  lesus, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  beatitudo  nostra  erit,  eos  qui 
eius  magisterio  adha*rebant  ad  toleranda  adversa  suo  exemplo 
sic  informat  :  Sicut  misit  me  pater,  et  ego  mitto  vos  '  ;  ne 
sediligi  desperarent  ab  eo,  cumvariis  quaterentur  incommodis, 
quando  dilectissimum  Patri  Filium  per  eadem  transisse  recole- 
rent:  Nec  quid  eis  iinmineret  occultans.  In  mrindo,  inquit, 
pressuram  habebitis,  sed  confidite,  ego  vtci  mundum  '\  scilicet 
ut  superandi  vires  in  illo  sehaberecognoscerentquiomnipotens 

1.  Luc.XVl,!i5. 

2.  lob  XXI.  13. 

3.  Heb.  XII,  6. 

4.  lialuze  ajoute  après  immutabilitatem  :  impelli  nos  pietate  per 
moinstam  huius  vilx  mutahililalein  ;  mais  cette  phrase  résulte  d'une 
inadvertence  du  copiste  ;  il  l'a  lui-môme  biffée  dans  le  Ms. 

5.  Joan.  XX,  21. 

6.  Id.  XVI,  33. 
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esset.  Sanctus  Apostolus,  in  quo  evidenter  Dei  spiritus  loqueba- 
tur,  sua  tempora  videns,  nostra  pra?videns  :  Qui  volunt,  ait, 
vivere  in  Christo  persecutionem  patiuntiir\  Perseculionem 
autem  hanc  religiosis  iiitellegimus  inferri,  vel  ab  iinmundis  spi- 
ritibus,  vel  a  pravis  hominibus  :  Verum,  sive  Deus  temptet, 
sive  templari  perinittat,  ne  muliebriter  pavidi  succumbamus, 
alibi  nos  his  verbis  confirmât  :  Fidelis  Deus,  qui  non  palietur 
vos  te)npta?-i  supra  quam  -  potestis,  sed  facietcum  temptatione 
exitum,  ut  possitis  sustinere  %  nichil  itaque  importabile  nobis 
evenisse  causemur,  quoniani  qui  certamen  proponit,  si  postu- 
letur  fideliter,  vincendi  copiain  subministrat.  Benedicamus  ergo 
eum  in  omni  tempore,  qui  et  prosperis  nos  invitât,  et  adversis 
castigat  ;  et  sit  semper  laus  eius  in  ore  nostro,  ut  quod  ipso 
largiente  in  saecula  saeculorum  facturi  suinus  beati,  iam  nunc 
lueditemur  devoti.  Hœc  ad  consolationem  strictim,  vitandi  fas- 
tidii  gratia,  comprehensa  sauctitati  vestrae  dirigere  studui  : 
quœ  vobis,  ut  credo,  erunt  proficua,  quia  et  ex  caritatis  fonte 
petita  sunt,  et  ex  eodeni  fonte  nianarunt.  Mei  bénigne  memores 
cupio  vos  valere  féliciter. 


CIL  —  EPIST.  lOo.    (833.  jul.) 

AD  MARCWARDUM,   ET  EGTLEM. 


Carissimis  suis  Marcwardo  et  Egili  ',  Lupus  plurimam  salu- 
tem.  VIII  Idus  Augusti  litteras  vestras  accepi,  cum  essem  in 
Farae  Monasterio  °,  proficiscens  ad  générale  placituni  '  quod  rex 
noster  indixerat  futurum  VI  Idus  pra^dicti  niensis.  Quia  itaque 
quattuor  niecuni  tantuniodo  fratres  habebam,  et  ceterorum  vo- 


L  Tim.  II,  III,  12. 

2.  Supra  idquod  (Bal.). 

3.  Cor.  I,  X,  13. 

i.Eigil  devint  abbé  de  Prûm  en  853.  Comme  la  lettre  est  adressée 
en  même  temps  à  Eigil  et  à  Marcward,  Mabilion  en  conclut  qu'Eigil 
devait  ctre  déjà  en  grande  considération  à  Priira,  et  date  la  lettre  de 
852. 

5.  Farx  monaslerio.  Faremoustier  en  Hric. 

6.  Ad  générale  placilum.  Mabilion   pense   qu'il  s'agit   d'un  placite  à 
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luntatem  plene  scire  non  poteram,  et  mira  nimiura  res  contige- 
rat,  (quod  scilicet  in  monasterio  nostro   seducatus,  postquam 
divinam  admonitionem  assidue  audierat,  nullain  persecutionem 
passus,  niatura  œtate,  non  herenium  expetierat,   sed,   proprio 
relicto  habitu,  dignitatem  saecularem,  quod  diu   raedilatus  et 
confessas  plurimis  fuerat,  lucraturus  abierat,   similibus  paria 
facturisfelix  iter  paraturus,  et  nunc  ad  suggestionem  vestrain 
proposito  mutato,  ad  Deum  reverti  velle   scribebatur  a  vobis,) 
sanctitati  vestrce  notum  facio  verae  illius   conversioni,  si  conti- 
gerit,  me  valde  gratulaturum,  et  quaecunique  in   me    commisit 
pœnitenti  exanimodemissurum.  Vos  dura  a  placito  regiedior, 
quodpropter  Deuni  cœpistis,  instanter  elaborateperficere,  vide- 
licet  ut  intègre  ad    Deum  revertatur,  et  suam  culpani  in  aliuni 
deinceps  transfundere  non  nitatur,  Temperantice  studeat,  cons- 
pirationes  non  répétât,  murmurum  auctor  nec  particeps   exis- 
tât, seditiones  nec  faciat,  nec  foveat,   sed   quieteiu   et  ipse  ha- 
beat,  et  alios  babere  permittat,  et generaliter, iuxta  Dei  praecep- 
tum,   declinet    a  inalo,   et  faciat  bomtm  ',    et  in  diebus  no- 
stris  in  loco  nostro  nichil  patiatur  unde  iuste  queratur.  Mox 
autem  ut  rediero,  favente  Dei  graiia,  ut  vestrae  suggestioni  fra- 
tres  pareant  elaborare  contendam,  illorumque  consensum  sanc- 
titati vestrae  litteris  exprimani,  et  domino  luiperatori,  cui  prop- 
ter  singulareni  etubique  divulgatam  pietatem,  devotissimi  su- 
mus,  digno  rescripto  satisfacere  curabimus.  Bénigne  memorem 
nostri  sanctitatem  vestram  felicissime  optamus,    unire  t^ingula- 
riterque  nobis  patres  dilecti. 


cm.  -  EPIST.  i09.   (833.) 


ADMARCWARDUM    ET    EGILEM. 


Carissimis  suis Marcwardo  et  Egili,  Lupus  omnisque  Feira- 
riensis  cenobii  societas  praîsenteni  et  futuram  salutern.  Tandem 
a  placito  me  reverso  ad  monasterium,  fratribusque  vestra  di- 

Verneuil  ou  à  Verberie.  Il  y  eut  deux  placites  à  Verberie,  l'un  en  juin 
850,  el  l'autre  en  août  8.'i:<,  il  est  probable  que  la  lettre  105   fait    allu- 
■ion  à  cette  dernière  assemblée. 
1.  IPet.  m,  11. 
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ligentiacnnversione  G.  exposita,  ab  omnibus  talium  capacibus 
sanctitati  vestrae  relatre  sont  clignée  gratiae,  illi  auteni  congra- 
tulatum,  quod  aiidiebant  depositam  certœ  perditionis  temeri- 
tatem,  et  resiimptam  obfinendœ  salutis  inteiitionem.  Redeat 
itaque  securus,  si  ex  aninio  est,  ut  optamus.  conversus  ;  quia 
unde  angeli,  totius  expertes  peccati,  gaudiuin  habent,  crudele 
est  nos  non  exultare,qui  in  multis  ofTendimus  omnes.  Siquidem 
quacumque  occasione  quis  ad  Deum  recurrat,  gaudendum  esse 
nobis  luxuriosus  ills  fdius  niisericordia  patris  receptus  infor- 
mat :  cui  apiid  eumdem  patrem  non  fuit  egestas  opprobrio, 
quam  gratis  reformata  dignitas  abolevit.  Litteras  domino  Im- 
peratori  vobis  legendas  ac  sigillo  raunitas  maiestatis  eius  per 
vos  honorifice  offerendas  direximus,  ut  voluntatem  nostram 
etiam  in  eis  rectam  inspiceretis.  Folchricuui  '  et  Maur.  cupimus 
cum  fratre  memorato  redire,  ut  piracio-  quo  unice  delectantur 
(nam  hoc  anno  penuria  vini  timetur),  nobiscum  fruantur.  Ra- 
ritas  tamen  fructuuni  idipsum  defuturum.  ut  prodanms  verita- 
tem,  minatur,  cervesiam  vero  sterilis  annonae  proventus;  Tuto 
igitur  naturali  potu  quo  salubritas  anima?  corporisque  nonnun- 
quam  adquiritur,  omnes  uteniur,  non  hausta  lutulenta  cis- 
terna,  sedputeali  perspicuitate,autvitrei  rividecursu.  Optamus 
vos  valere  féliciter  et  parvitatis  nostra?  bénigne  in  omnibus  me- 
minisse. 

CIV.  —  EPIST.  108.  (853.) 

AD    DOMINIJM  ULOTUARIUM. 


Prœcellentissimo  Domino  Hl.  glorioso  Augusto,  ullimus  ab- 
batum  Lupus, et  oumis  monasterii  Ferrariensis  unanimitas.prae- 
sentein  felicitatem  et  futuram  beatitudinem.  Quanquam  inier 
administrationeni  terreni  regni  de  cœlestis  adquisitione  vos  co- 
gitare  magnam  spem  vestrœ  salutis  tribuat  liis  qui  sincère  vos 
diligunt,  quod  seiiij)iti'rnum  pm^niiiim  bonis  operibus  compara- 
tis,  fainen  boc  eos  maxime  kctifirat,  ut  absqne  fiico  adulationis 
quod  sentimus  simpliciter  eloquamur,  quod  potestatem  culmi- 

1.  Sans  doute  l'ami  de  Serval  Loup  rjui  deviendra   évêque  de  Troyes 
à  la  mort  de  Prudence  en  8!ï3,  et  auquel  est  adressée  la  lettre  125. 

2.  Piraclio  (Bal.)  Du  poiré. 
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nis  vestri  gratissima  Deo  et  hominibus  pietate  omatis  ;  in  hac 
enim  persévérantes,  inter  eos  annumerabimini  quibus  promit- 
tere  dignatur  Salvator  :  Beali  miséricordes,  quoniam  ipsi  mi- 
sericordiam  consequentiir^ .  Nos  devotissimi  famuli  vestri 
specialiter  maiestati  vestrœ  gratias  agimus  quia  fratrem  nos- 
trum  G.  (ideo  fratrem  quiaaudimus  conversum^'  a  suo  proposito 
davium  et  auctoritate  revocastis,  et  mira  dignatione,  etiam  in- 
tercessione,  qiise  vim  iussionis  merito  optinet,  ad  nostrum  col- 
legiura  reduxistis.  Debemus  igilur  vobis  assignare  post  Deum 
nos  eius  correctionem,  ille  suam  saiutem.  Nam  quod  sacra  ves- 
tra  significabant,  ut  resumpto  habitu  in  officio  condendarum 
epistolarum  perseveraret,  nec  vos  decebat,  et  nobis  consentire 
erat  impossibile  ;  quoniam  propositum  nostrum  vix  mediocriter 
intra  claustra  monasterii  custoditur,  nedum  inter  tumultus 
mundanos  a  quolibet,  pioesertim  non  salis  cauto,  valeat  adini- 
pleri.  Domiuus  et  Salvator  noster  ad  tutelam  et  pacem  populi 
Chiistiani,  quem  redemit,  diuturna  sospitate  in  hac  vos  vita 
contineat,  et  in  futura  gloria  sempilerna  coronet. 


CV.  —  EPIST.  »5.  (853?) 

AI)    HERIBOLDUM,    EX  FARTE    RBGlNfi 


In  nomine  Domini  solius  et  omnipotentis  Irmind.  ipsius  gra- 
tiaordinante  Regina  Heriboldo  venerabili  episcopo  saiutem. 
Quoniam  diuturna  infirmitas  gratuni  nobis  vestra-  Sanctitatis 
denegat  colloquium,  absenti  scribimus  quod  prseseati  iibentius 
diceremus.  Germanus  vester  ',  destitutus  honoribus,  propter 
homioes  qui  ei  famulati  sunt  maxime  anxius,  nostrœ  pieiatis 
opem  expeliit,  conûdens  post  Deum,  nostra  opéra  secalamitatis 
molestiam  evasurum  ;  quem,  solita  mansuetudine  miserantes, 
oportunitatem  Deo  praebente,  cui)imus  adiuvare.  Verum  ut    in 

K.  Matt.  h.  V,  7. 

2.  Germanus  vester.  Abbon,  abbé  de  St-Germain  d'Auxerre,  mis- 
sus  dominicus  en  853,  devient  évique  d'Aiixerre  par  ordre  du  roi  en 
857,  assiste  au  conicle  de  Savonnières  et  au  concile  de  Toucy,  el 
meurt  le  3  des  Nones  de  déc.  860.  Il  eut  pour  successeur  Christianua 
(Gall.  Christ.  XFI,  p.  276). 


—  186  — 

palatio  voluntatis  nostrae  prc-estolari  possit  eflFectum,  suaderaus 
ne  gravemini  eius  indigentiam  coUatis  necessariis  teinperare. 
Cum  enim  soleat  vestra  largitas  ministrare  postulata  externis, 
etiam  germano  indigent!  non  sine  spe  divins-  retributionis  idem 
valet  pra'stare  ;  quod  facile  sacris  monstrareinus  eloquiis,  nisi 
ultro  ea  vobis  occurrere  crederemus,  et  nostrœ  vestraeque  per- 
sona?  haberemus  considerationem.  Impendite  igitur  debitum 
religioniet  necessitudini  affectiim,  et  in  orationibus  nostri  as- 
sidue memores  bene  valete. 


CVI.  —  EPIST.  19.   (853  ?) 

AD    HERIBOLDCM  EPISCOPCM'. 


Excellentissimo  praesuli  H.  L.  Quidam  vestrorum  monachus, 
cui  lobanni  noinen  est,  nobiscum  in  monaàterio  nostro  versatur, 
propter  quandam  necessitatem  a  quodam  fratre  nostro  vocatus, 
a  me  autem  postea  retentus,  auod  etnobis  prodest,  et  in  cœ- 
nobio  eius,  ut  audivinnis,  indigentia  laboratur.  Quo  congregari 
undique  fratres  vos  pra-cepisse  comperiens,  celsitudini  vestraî 
hos  direxi  apices,  postulans  ut  et  hune  mihi  aliquandiu  conce- 
datis,  et  quantum  audeo  suppliciter  implorans  ut,  secundum 
ingenitam  vobis  benignitatem,  et  impositam  officii  diligentiam, 
loco  illi  consulatis  ;  ne  forte  fratrum  penuria  non  solum  bona 
vestra  obscuret,  verum  etiam  Dei  nostri,  ad  cuius  cotidie  iudi- 
cium  properamus,provocet  offensam,  et  irrevocabilem  acceleret 

1.  Hcriboldus,  parent  et  peut-être  frère  de  Servat  Loup,  était  archi- 
chapelain  du  palais  et  fut  évfique  d'Auxerrc  de  828  à  857.  (Gams,  St- 
ries Episrpporum,  p.  .502).  En  828  il  assista  au  concile  de  Paris  ;  il 
suivit  le  parti  de  Lothaire  et  contribua  en  833  à  la  déposition  de  l'Em- 
pereur Louis  à  Compiègne.  Chassé  de  son  siège  en  834,  il  fut  rétabli 
en  837,  et  assista  au  concile  de  Quierzy  (837)  et  de  Germiny  (843).  En 
841  il  fut  député  comme  misstis  dotninirus  en  Bourgogne,  mais  refusa 
cette  mission.  11  rebâtit  ou  restaura  à  Auxerre  les  églises  de  Notre- 
Dame  et  de  Sl-Jean,  et  donna  aux  moines  de  St-Gernain  le  droit 
d'élire  leur  abbé.  En  849  il  signa  la  lettre  à  Noménoé.  En  850  il  as- 
sista probablement  au  concile  de  Moret  (Cf.  ep.  115-XG.)  En  853  il 
souscrivit  à  l'élection  d'Énée,  évéquede  Paris.  En  855  il  assista  encore 
au  concile  de  Bonneuil,  et  mourut  le  25  avril  857.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Abbon  (Gall.  Christ.  XII,  p.  274). 
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vindictam.  Res  enim  ecclesiasticae,  et  animaruni  cura  quanta 
cautela  tractanda  '  sint  nec  adnionita  vestra  videt  prudentia. 
Proinde  et  vobis  et  illis  fratribus  consulite,  ut  et  de  vestia  in- 
dulgentia,  et  de  illoruin  sublevatione  glorificetur  Deus,  qui  sin- 
gulis  cito  retribuet  quod  merentur.  Yaleas,  domine  caris- 
siine,  meique  pr*cipue  in  sacris  orationibus  raeminisse  di- 
gneris. 

CVII.  —  EPIST.  118.  (855.) 

AD  HERARDUM  KPISCOPUM  '. 


Reverentissimo  Turonics  Ecclesiœ  antistiti  Herardo,  Lupus 
et  Betlehemitici  cœnobii  unanimitas,  plurimam  in  Domino  sa- 
lutem.  Quemadmodum  scribere  dignaii  estis,  divinitus  cuni 
exiguilate  nostra  familiaritatis  fœdera  sociastis.  Caritas  enim, 
ut  scribit  apostolus,  a  Deo  est  ',  qua-  maxime  in  bis  eminet 
qui  sincera  amicitia  fœderantur.  Utinam  autem  vel  orando  spi- 
ritaliter,  vel  obsequendo  seculariter,  aliquid  vobis  conferre 
possemus.  Profecto  nostram  in  vos  voluntatem  fideliter  aperire- 
mus,  quod  in carissimo  nobis  fiatre  T.  declaranius,  quem  se- 
cundum  petitionem  vestram,  ad  regendos  monachos  in  Cella 
Roclena  '  concedimus,  qui  cuius  monienli  apud  nos  sit,  ex  of- 
ficie quod  laboriosissime  gessit  facile  est  a-stimare.  Supplica- 
mus  autem  Sanctitatem  vestram  ut  eum  assidua  pietate 
foveatis,  sentiatque  paternum  in  vobis  affectum,  cuius 
dulcedine  seraper  inter  mundi  amarissimas  molestias  recre- 
etur. 

1.  Tracland,v{Ba.\.). 

2.  Herardus  ou  Aiirardus  métropolitain  de  Tours,  succéda  à  Amairi- 
cus  (855  ou  85G).  Il  soumit  l'abbaye  de  Villeloin  à  celle  de  Corméri, 
assista  aux  synodes  de  Savonnières  et  de  Pistes  et  mourut  le  l'^  juillet 
871.  (Gall.  Christ.  XIV,  39). 

:j.  Joann.I,  IV,  7. 

4.  Cella  ftoc/ena. Peut-être  Ferrières-Larcon,  dépl.  d'Indre-et-Loire  (?) 
11  ne  reste  dans  les  archives  de  l'Église  de  Tours  aucune  mention  de 
celte  Cella.  Il  s'agit  sans  doute  d'un  petit  prieuré  qui  aura  disparu  au 
temps  des  invasions  normandes,  et  dont  les  seigneurs  laïques  se  se- 
ront approprié  les  biens.  (Note  communiquée  par  M.  l'abbé  Chevalier). 
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CVIII.  —  EPIST.  48.   (855-856.J 

QUIBUSDAMFRATRIBUS    EXMONASTERJO  SANCTI  AMANDi'. 


Carissimis  Fratribus  Lupus  in  Domino  salutem.  Curam  vestri 
nec  me  cupide  appetisse,  nec  insolenter  excepisse  vidistis.quod 
parvitatem  meaui  duplici  oneregravari,  non  provehi,  facile  sen- 
tiebam  ;  et  nunc  eandem  curam  in  promptu  est  coniicere  me 
libenter  deponere,  nec  alicui  eam  gerenti  aliquatenus  invidere: 
siquidem  et  sine  dolore  amittuntur,  quae  absque  delectationis 
illecebra  possidentur,  et  iuxta  Iteatum  Apostolum  ^  :  sive  ex 
ve?'itale,  sive  ex  occnsione  Christus  amiimtietw ,  et  in  h.  g  '. 
et  gaudebo.  Proinde  videtur  mihi  obediendum  vobis  esse 
cui  praecipitur,  et  ad  générale  placitum  occurendum,  quod  in 
prœdio  quoddam  {^arisiorum,  cui  Bonogilo  *  nomen  est,  inci- 
pletKal.  lulii  celebrari  ;sacris  régis  obniti,  praesertim  hoc  tem- 
père, periculosum    existimo.  Exiguitatem  vero  meam,  si  vita 


1.  Sl-Amand.  Célèbre  abbaye  de  Flandre  fondée  au  vu»  siècle  par 
saint  Amand,  évêque  de  Tongres  et  de  Maëstricht.  Elle  s'appelait  ori- 
ginairement Elnon,  et  prit  ensuite  le  nom  de  son  fondateur.  En  847  à 
la  mort  de  l'abbé  Gislebert,  une  partie  des  moines  élut  Servat  Loup, 
une  autre  partie  élut  Hildericus,  dont  l'élection  devint  définitive  par 
le  refus  de  Loup.  (Gall.  Christ,  lil,  p.  25.')).  La  mention  du  con- 
cile de  Bonneuil  contredit  la  date  de  817  donnée  par  les  auteurs  du 
Gall.  Christ,  pour  l'élection  de  Servat  Loup. 

2.  Paulus  ad  Philipp.  I,  18. 

3.  Ei  in  hoc  gaudeo. 

'i.  Bonogiln.  D'après  les  capitulaires  de  Charles-le-Chauve  le  con- 
cile de  Bonneuil  aurait  eu  lieu  en  8.")G.  <<  Consilium  quod  epifcopi 
et  cetcri  fidèles  Domini  Karoli  apud  Bonoilum  coramuniler  illi  dede- 
runt,  anpo  Incarnationis  Domini  nostri  .1.  C.  DGCCLVl,  men?p  augus- 
to.  >i  Mais,  d'après  Mabillon,  le  concile  serait  de  855,  et  l'on  voit, 
en  effet,  le  privilège  des  évèques  célébrant  un  concile  à  Bonneuil,  et 
'e  précepte  du  roi  au  sujet  de  ce  privilège  datés  de  Bonneuil  u  VIII  KaL 
Sept,  anno  XVI,  régnante  Carolo  glorio.so  rege.  •■  Charles  ayant  com- 
mencé à  régner  en  juin  8i0,  se  trouve  en  août  855  dans  la  10»  année 
de  son  règne.  (Mabillon  ;  Annal.  Hencd.  I,  34,  n»  96  —  D.  Bouquet, 
T.  VII,  p.  512).  ('ne  erreur  a  pu  se  produire  plus  facilement  dans  l'an 
de  règne  du  roi  que  dans  l'an  de  l'incarnation.  Le  chancelier  a  pu  con- 
tinuer en  8.56,  à  dater  de  la  16'  année  du  règne  après  le  mois  do  juin. 
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cornes  fuerit,  absque  difflcultate  in  conventu  reperietis  ;  quod 
si  tardius  quam  voluissetis  prctseotes  vobis  reddita»  fuerint  li- 
tera;,  noveritis  vestras  VIIII  Kal.  lui.  iiiihi  fuisse  allatas,  et 
meas  post  tridie  '  eius  diei  traditas.  Mei  bénigne  raemores,  cu- 
pio  vos  valere  féliciter. 


CIX.  —  EPIST.  101.  (856.) 

AD  EPISCOPOS  DE  PEREdRINORUM  RECEPTIONE,  EX  PARTE  GUENILOMS. 


Reveientissimis  pra^sulibus  Italia-  et  fialliap  CcPterisfjue  Dei 
fidelibus  Guenilo,  Senonuni  nietropolitanus  episcopus,  in  Do- 
mino salutem.  Quotiensiusta  exiante  causa  sanctitatem  vestram 
alloquimur,  caritas  qua^  ditVnsa  est  in  cordibus  nostris  per  Spi- 
ritum  Sanctiim,  qui  datus  estnobis,  id  agendi  tribuit  fiduciam, 
prcEsertim  cum  gratuito  negotio  pietatisproveniat  incrementum. 
Monacbi  provincia>  ec  dyoceseos  nostra»,  ex  monasterio  quod 
appellatur  Bethléem  sive  Ferrarias,  nomine  Adulphuset  Acarius, 
presbiterii  gradu  ornati,  divino,  ut  credimus,  instinctu,  Romain 
proficisci  orandi  studio  destinarunt,  et  nostra  abbatisque  sui 
nobis  adiDodura  dilecti  Lupi  accepta  licentia,  propositum  exe- 
cuntur  ;  quos  vestrae  paternitati  de  more  commendamus,  im- 
plorant3S  ut  quia  laborem  peregrinationis  pro  œterna  remune- 
ratione  susceperunt.  consolationem  in  vobis  ineundo  ac  re- 
deundo  eam  inveniant,  qua  devoti  a  religiosis  foventur.  Eritis 
enim  mercedis  eorum  participes,  si  laboris  fueritis  benevoli 
adiutores.  Cupimus  vos  valere  féliciter. 


ex.  —  EPIST.  102.    fSS6.) 


ITEM    EX    PARTE    ABBATIS. 


Plurima  veneratione  .suscipiendis  episcopis  Ilaliae  ac  Gallia», 
reliquisque  Christiana  religione  poUentibus,  Lupus  abbas   ex 

1.  Postndie  (Bal.). 
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mouasterio  quod  dicitur  Bethléem,  sive  Ferrarias,  situin  iu 
dyocesi  Senonic*  urbis,  cui  praest  reverentissimus  Guenilo, 
pra?senteai  et  futuram  saluteni.  Quamvis,  vergente  in  occasum 
mundo,  non  dubito  iu  electorum  corde  fervere  caritateui,  quœ 
merito  in  sacris  eloquiis  latum  appellatiir  t)iandatum  '  ;  ac 
propterea  non  erubesco  postulare  ab  illis  aliquid  quibus  nichil 
prœstiteriiu,  vel  quos  penitus  facie  nesciam.  Ea  bonis  usitatissi- 
macaritate,  Deus,  qui  nos  facit  unanimes  habitare  in  domo, 
perpetuis bonis  transeuutia  inutare  lucium  esse  maximum  ins- 
truit :  l'roinde  suggero  sanctai  paternitati  vestrœ  monachos  et 
pre-byteros,  quorum  alter  vocatur  Aldulfus,  alter  Acaricus,  ex 
uostro  collegio  Romam  supplicatum  proticisci  slatuisse,  et  an- 
tistitis  memorati  ac  nostro  permissu  -  quod  exoptaverant  adim- 
plere.  Vestra  ergo  benivolentia  euntibus  subsidium  dignetur 
impendere  :  quia  et  sufficiens  viaticum  tanto  itineri  ferre  fuit 
eis  impossibile,  et  mercedis  eorum,  vos  credimus  fore  con- 
sortes,  si  experti  fuerint  laboris  sui  pro  Dei  nomine  eoope- 
ratores. 


CXI.  —  Epist.  103.   '856.) 


AU    DOMI^•UM    APOSTOLICLM. 


Domino  prcfcelleiitissimo  et  omnibus  Christianis  unice  singu- 
larilerque  venerando  universali  l'apiu  Benedicto  ',  ultimusabba- 
tum  Lupus,  ex  mouasterio  Galliie  quod  vocatur  Bethléem  sive 
l'enariœ,  presentem  prosperitatem  et  futuram  beaiitudinem. 
Tempore  decessoris  vesiri,  beatœ  memoria;  Leonis',  functus  le- 

1.  Psal.  CXN'III  i5.  El  ambulahatn  in  latitudine,  quia  mandata  tua 
exquisivi. 

'Z.  Le  concile  de  Chulcedoine  (Can.  XXIII)  délendait  aux  ecclésiasti- 
ques d'accomplir  des  puleriuages,  nièaie  à  Home,  sans  la  permissioa 
de  leurévéque.  Le  coucile  de  Verneuil  (844)  se  prononçait  aussi  avec 
force  contre  les  moines  errants  (Canon  IV)  il  ne  faisait  d'ailleurs  que 
rappeler  les  dispositions  d'un  grand  nombre  de  Capilulaires  de  Char- 
lemagne  (Cap.  de  789  II,  2  et  4.  Cap.  des  Havarois  788,  8.  Cap.  d'Aix 
3  et  11). 

3.  Benoit  III,  pape  de  855  à  858. 

4.  Léon  IV  était  mort  en  août  855. 
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gatione  Romœ,  cui  auctore  Deo  préesidetis,  et  ab  eodem  antis- 
tite  excepius  bénigne  atque  tractatus,  postquam  vos  non  esse 
inferiores  religione  faraa  declaravit,  nec  tanturn  potestatis  Bea- 
tissimi  Pétri  participes,  verum  etiam  huinilitatis,  quam  in  allo- 
cutione  Cornelii  vulgavit,  heredes  vera  aiorum  vestrorum  ex- 
pensio  certa  ratione  perdocuit,  ausus  sum  ego  tantillus  cogni- 
tioni  vestra;  sublimitatis  me  scriptis  ingerere,  mearnque  exigui- 
tatem,  et  fratrum  meorum  inonachorum  unanimitatem  eximie- 
tati  vestrœ  cominiltere,  ut  vestris  sanctis  orationibus  mereamur 
a  Deo  et  in  praesenti  vita  consolationem,  et  in  futura  coinniu- 
nioneai  salutis  féliciter  consequi.  Fratres  prœterea  et  compres- 
biteros  nostros  Adulphum  et  Acaricum  qui  spontaneam  peregri- 
nationem  pro  nomine  Dornini  susceperunt,  et  quanquam  labo- 
riosissiiue,  ad  memoriam  beatissiinorum  Apostolorum,  cetero- 
rumque  sanctorum  tandem  aliquando  pervenerunt  specialiter 
vestrœ  mansuetudini  commendamus,  ut  eos  pietate  competenti 
fovere  dignemiui,  et  consuetudinibus  ecclesiasticis,  qua*  variae 
in  diversis  locis  tenentur,  diligenter  instruere,  ut  per  eos  ad 
nos,  et  ad  cœteros  quosque  talia  pie  qua^rentes,  institutio 
Romana  perveniat.  Siquidem  in  quibuscumque  ad  religionem 
vel  honestatem  pertineutibus  ambiguiiatem  créât  varietas.  Ut 
optima  quœque  eniteant,  illuc  sollicita  investigatione  credimus 
recurrendum  unde  ubique  fidei  manavit  exordium.  Ceterum 
(piïai  parentes  thezaurizare  debent  filus\  ut  doctor  gentium 
manifestât,  nosque  vobis  obsequentissimi  filii  esse  cupimus, 
commentarios  Beati  Hieronymi  in  leremiam  *  post  sextum  li- 
brum,  usque  in  fmem  praedicti  Propheta;  nobis  mitti  deposci- 
mus  in  codice  reverenda;  veritatis,  veslra;  sanctitati,  si  id  opti- 
nuerimus,  postquam  celeriter  exscriptus  fuerit,  sine  dubio 
remittendos.  Nam  in  nostris  regionibus  nusquam  ulius  post 
sextum  commentarium  poluit  inveniri  ;  et  optamus  in  vobis  re- 
cuperare  (juidquid  parvitati  nostra;  déesse  sentiuius.  Peiimus 
etiam  Tullium  de  Oratore,  et  XI!  libres  lustitutionum  Orato- 
riarum  Quintiliaui,  qui  uno  nec  ingenti  volumine  continentur; 
quorum  utriusque  auctorum  partes  liabemus,  verum  pienitudi- 
nem  per  vos  desideramus  obtinere.  Pari  intentione  Uonaii  com- 

1.  Cor.  M,  XII,  14. 

2.  Loup  avait  déjà  (en  8  W)  demandé  le  commentaire  de  St-Jérôme 
sur  Jérémie,  et  les  Institutions  oratoires  de  Quintilien,  à  l'abbe  d'York 
Altsigus  (L.  62).  II  ne  les  avait  pas  obtenus  puisqu'il  les  demande  au 
pape  en  856. 
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mentuin  in  Teientio  flagitamus,  quae  auctorum  opéra  si  vestra 
liberalitas  nobis  largita  fuerit,  Deo  annuenle,  cuni  aieraorato 
Sancti  leroniini  codice  fideliter  omnino  restitiienda  curabimus, 
Sanctitatein  vestram  ad  totius  ecclesiai  utilitateiu  divina  cle- 
mentia  diuturnis  temporibus  cooservare  dignetur. 


CXII.  —  Epist.  106. 

DE  RECEPTIONE  PEREGRINORUM '. 


Omnibus  Dei  omnipotentis  fidelibus  Guenilo,  Senonum  me- 
tropolitanus  episcopus,  saluteiu.  Monachus  quidam  nostrae  dio- 
ceseos,  nouiine  D.  %ex  monaslerioquodappellaturFerrariense, 
divino,  ut  cre  limus,  instiuctn  lest  eniiii  valde  religiosus)  labo- 
rem  peregrinationis  assumpsit,  ut  pro  se  fratribusque  suis  mo- 
nachis,  ac  pro  nobis  apud  beatissimos  Apostolos  Petruui  et  Pau- 
lum,  ceterosque  sanctos  Dei  misericordiam  imploiaret,  et  quod 
suis  non  posset,  eorum  oralionibus  obtineret.  Uunc  vestrae 
committimus  caritati,  obsecrantes  ut  pro  amore  Dei,  sicut  ser- 
vum  eius  eum  excipiatis,  tractetis,  atque  dimittatis,  sive  eun- 
tem,  sive  redeuntem.  Decet  eniui  ut  ubicunque  '•cligionem 
suam,  hoc  est  Ghristianam,  invenerit,  suam  quoque  patriam 
recognoscat,  et  inler  ceteros  hune  quoque  faciatis  amicum  qui 
sunt  vos  in  alterna  tabernacula  recepturi. 


CXIll.  —  Epist.  107. 


ITEM    U.NOE    SUPRA 


Dominis  reverenlissimis  christiana  religione  pollentibus, 
Lupus  Abbas  ex  monasterio  Gallia-  quod  appellatur  Bethléem, 
sive  Ferrariense,   plurimam  salutem.   Monachus  noster,   oui 

1.  Cf.  les  lettres  101  et  102. 

2.  Dotiwaldus  (Bal.). 

3.  Ex  parte  abbatis. 
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noiiien  est  Dolivaldus,  magna  simplicitate,  hac  '  laudabili  devo- 
tione,  vir  spiritu  Dei,  ut  omnino  crediinus,  accensus,  cum  ve- 
iierabilis  episcopi  nostri  G.  ac  nostra  benedictione  pro  se  acpro 
noDis  Deiiin  et  saiictos  Apo-^tolos  Petrum  et  Paiiliim  precaturus 
Roinam  proficiscitur,  quo  inaiorem  laborem  assumpsit,  hoc 
certius  se  exaudiendam  confidens  ;  huiic  vestrœ  sanctitati,  pro- 
bitati  eius  testiuionium  perhibentes,  coininendamus,  ne  dubi- 
tetis  huic  impendere  qudd  bono  cuique  indigent!  pra?benduin 
est  ;  quoniam  licetsit  expers  litterarum,  mandata  Dei,  quaenon 
legit  iu  codice,  demonstrat  in  opère,  omniumque  inter  quos 
versatur  non  amorem  solum  verum  etiam  venerationem  brevi 
meretur.  Vos  ita<iue  sic  eum,  qiispsumus,  vel  euntein  vel  rever- 
teutem  tractare  dignemini  ut  ab  illocuius  verusest  cultorsecuri 
perenne  praemium  expectetis. 


CXIV.  —  Epist.  29. 


iD  GUENILONEM    EPISCOPUM. 


Dum  abundante  iniquitate  caritas  iain  refrixit  multorum,  et 
plures  laRtari  videinus  cum  maie  fecerint  et  in  rébus  pessimis 
exultare,  quando  peccatis  nostris  Hespublica  dissipata,  impune 
peiversoruni  grassatur  insania,  legumque  raetus  aboletur,  ma- 
xime debemus  affici  gaudio,  si  saltem  aliquis  inveniatur  qui, 
memor  futurorum,  sa-culi  fugientis  contemptum  pia  mente  con- 
cipiat,  et  operiinle  Dei  gratia,  perfectionis  apicem  appréhendât. 
Quod  mihi  quia  moliri  visi  sunt  duo  presbx  teri  nostri,  quorum 
altf'r  Ardegarius,  aller  Haldricus  vocatur,  unum  eorum  (nam 
alterum  inevitabilis  nécessitas  retinebat)  ve-*trai  n^verentia'  di- 
rexi,  adiuncl"  militari  viro,  qui  eum  in  itinere  tueretur,  ut  a 
presbytero  utrinsque  desideiium  agnosceretis,  et  nuntii  nostri 
relatione  testalior  eorum  vita  prior  et  pra'sens  devotio  appare- 
rel.  Vestra  vero  prudentia  relinquendi  suos  eis  titulos  copiam 
negavit  facturam  ut  liberius  et  dislrictius  institutionem  Beati 
Benedicti  sequantur,  nisi  forte  nostia  parvitas  auctoritateiu  vo- 
bisdepromat,  absque  vitio  posse  fieri.  Id  tanietsi  nunquani  in 

Bal.). 

13 


—  191  — 

controversiam  vocatura  vel  audierim  unquam,  vel  magistra 
lectione  coinpererim,  lameu  simpliciter  quod  seulio  vestra; 
auctorilati  apeiiam,  Doininus  lesus  diviti  legalium  pra-cepto- 
ruiii  sibi  observantiam  arrogauti,  et  audacius  quid  sibi  deesset 
percoulami  :  Vade,  inquit,  et  vende  umnia  quœ  habes\  et 
cajtera...  ubi  apernit  voluntariam  paupertatein  fore  fructuo- 
sam,  si  illud  impleatur  quod  alibi  docet  :  Discile  a  nie  quia 
7nilh  ,sum  et  humilis  curde-,  et  reliqua....  quod  nusquam 
fieri  auL  imius  aut  nielius  potest  quam  in  nionastedo; 
ubi  sic  libertas  voluntatis  propriai  pro  Dei  amore,  quod  est 
laboriosissiinuui,  resecatur,  ut  ex  arbitrio  l'rioris  subiectoruin 
actio  cuucta  l'ormelur,  quaniquam  quidam  uostrorum  exubé- 
rante Dei  giatia,  ingenti  vigore  animi  consortia  huaiana  vita- 
verint,  et  proi'fata  douiinica  sententia  iani  impleta,  solitudines 
peuetraverint,  et  constanter  in  Dei  opère  pœne  totaiu  œtatem 
consumpserint.  Ab  ea  igitur  perfectione.  quam  Deus  etiam 
laïcis  proposuit,  absit  ut  simimoveat  sacerdotes.  Sed  dicat  ali- 
quis  :  quid  plèbes  facient,  quaruui  ab  eis  fuerat  cauonice  cura 
suscepta  ?  Mmirum  qui  hos  ad  implendum  illud  vocat,  quod 
in  Psalino  canimus  :  Vacale  et  videtc,  quia  ego  sum  Deus^, 
procurabit  alios  quosanlmabus  gubernandis  praeficiat.  At,  in- 
quit, quemachnodum  carnalem  copuiara  nonlicet  resolvere,  nisi 
causa  fornicaiionis',  ila  susceptaiii  semel  pastoralem  curam 
nefas  estdeponere  quamdiu  ovium  saluti  consuli  potest.  Con- 
cedimus  ;  nisi  forte  coniugiuni  qui  constiuiit  ipse  dissolvat,  et 
qui  reginien  imposuit  ipse,  ut  sibi  liberius  vacetur,  id  relin- 
quere  occuUa  inspiratione  pra>cipiat.  Namque  qui  iussit  ui 
qi/nd  Deus  coniunxit  homo  non  separet^  idem,  quia  Deus  est, 
quotiens  libuit,  conlu'^na  separavit  ;  adeo  ut  etiam  probabiles 
utriusque  se.xus  personas  optiine  noverimus,  rescisso  carnalt 
cnmmercio,  in  ?acris  locis  separatim  Domino  militasse*.  lam 
vero  (le  presbyteris  quid  dicain,  cuiii  nullum  fere  monachorum 
repperiatur  monasterium  quo  non  aliqui  corum,  seculi  «umultus 

<.  Matlh.  XIX,  21. 

2.  Matlh.  .\I.  29. 

3.  Psal.  XLV,  H. 

4.  Le  divorce  élait    donc   admis,  nu  moins  dans  ce  ras.  par  l'Église 
du  IX*  siècle. 

r,.  Matlh.  XIX,  6. 

6.  Exemple  d'Einhard   et   d'Imma.    Cet   usage   existe   encore  dans 
l'Eglise  grecque. 
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déclinantes,  concesseiint;  c|uos  si  perperam  fecisse  conemur 
asseiere,  obiueuuir  eorumdem  auctoritate  qui  nos  et  sanctitate 
superant,   et  sapienlia  forte  prspceduut.    Neque  eiiira  frustra 
scriptum  est  :    Timor   Domini  ipsa   est  sapientia,   et    redire 
a  m.  l.  t.  (j.  tia  '.  Siquidem,  ut  de  coniugiis  taceam  qua;,  ob 
i)ei  ainorem,   separata    sont,   quorum  inagna  nobis  suppetit 
copia,    ceite  Ferraiiensis   Monasterii,   cui   indignas  deservio, 
quondam  nobilis  Abbas  et  presbiter  Sigulfus  ',  qui  usque  ad 
senium  canonico  habilu  laudibiliter  vixerat,sponte  sepotestate 
exuit,  et  nostram,  hoc  est  inonachicam,  rellgionem  assunipsit, 
atque  donec  dieni  obiret,  suopassus  est  subiici  discipulo,  quem 
ipsius  voluntate  ac  fratrum  consensu  Imperator    Ludogvicus 
mernorato  loco  abbatem  prœfecerat.  Quin  ttiani  decessorvester 
beata'  nieiiioriœ  Aldricus,  qui  pra?fati  Cesaris  iussu  et  mirabili 
bonoruai  annisu  nobis,  cum  esset  abbas,   ablatus,  et  ecclesi* 
Senonica?  pontifex  fuctus  est,  ad  nos  immutabiliter  proposuerat 
regredi,  episcopali  cura  omissa,  quando  banc  vitam,  ut  credi- 
mus,  feliciore  nnitavit   Qiiis  bos  viros  ranones  ignorasse  dicat, 
nisi  prius  ipse  desipiat?  Profecto  prlmordia  fidei  cbristlanœ 
recolebant  ;  qua-  Beatus  Lucas  comniendans,  ostendit  tune  illis 
omnia  fuisse  communia,  quando  postquam  singuli  agrorum  et 
quarumlibet  possessionuin  pietia  Apostolis,  proiit  cuique  opus 
erat,  dividenda  promiserant,  ipsi  Ueo  soli  vacibant,  et  erat  eis 
cor  unum  et  anima  una  in  Domino.  Nec  ab  hac  sancta  societate 
sacerdotes  exclusos  inveni.i,   cum  pra-fatus   Evangelista  hinc 
eliam  nos  instruendos  prospiciens  :  Multa,  inquit,  liirba  sacer- 
dotum  0.  f.^  Siquidem   taraetsi  quam  longissime  absumus  a 
tam  sanctorum  virorum  perfectione,  tamen  vestigia,  et  quœ- 
dam,  ut  ita  dixerim,  lineamenta  forma'  apostolica'  retinemus, 
duui  nemo  nostrum  aliquid  sibi  vindicat,  nec  in  sa'culares  curas 
dissipare  animum  penniltitur,    et   orationum   et  abslinentiœ 
legilimam  consiitutionem  persolvere  regulari  rigore,  cui  nos 
sponle  submisimùs,   coartamur.  Nec  rairandum,  sed  episcopa- 
liter  compatiendum  vobis  est,  si  multos  monachorum  experti 

1.  ,1  malo,  intelligenlia  (lob  XXVIII,  28).  —  Bal.  écrit  recedere  a 
malo. 

2.  Sigulfus,  abbé  de  Ferriùrea  après  Alcuin,  résigna  son  office  aux 
mains  <le  son  disciple  Adalbert.  Il  était  d'origine  anglo-saxonne,  ins- 
truit, et  ami  d'.Mcuin  qui  lui  dédia  ses  Inlerrogaliones  et  respontiones 
in  libruin  Geneseos.  Cf.  Vita  Alcuini. 

3.  Huila  lurba  iacerdolum  obediebal  fidei.  (Acl.  VI,  8). 
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sitis  a  sua  professione  detestabiliter  deviare  ;  rum  et  natura 
humaiia  proiia  sit  ad  malum.et  hostis  nosteibono  semini  super- 
seminare  semper  gestiat  zizauia.  Ceterum,  ut  inea  et  niultorum 
fert  opinio,  nullns  intra  sanctam  Ecclesiam  ordo  est  ubi  certius 
proniereri  Deuni  lidelis  anima  possit,  quam  si  monnstica»  disci- 
plinai studeat  propositum   intègre  observare.  Verum,  ne  nos 
niagnifacere  videaniur,  Beatus  (irpgoriiis,  cuiiis  tanta  in  Kccle- 
sia  resplendeiauctoritas,  patreni  nostrum  Benedictum  liisverbis 
commendat  ;  scripsit  monachorwn  regidam  discretione  prœci- 
jjimm,  scrmoHC  luculeiitam  '.  Sanctus  auteni  Benedictus  sacer- 
doies  suscipi  in  inonaaterium  et  posse  et  debere  oslendit,  cuni, 
quamquam  non   facileai,   tamen  eis  permittat  iiigressuni,  et 
retiiiendi  officiuni  ex  abbatis  iussione  prœbet  anctoritatem, 
qiiod  nullo  modo  (aceret,  si  soli  admittendi  essent  criminosi. 
Nam  et  eos  quidem  interdum,  sed  difficillime,  et  vehementer 
conipunctos  recipinuis  :   Vcnil  oiim  fdius  hominiri  qua-rcre  et 
sa/vare  quud perierat"-.  Cum  igitur  ^  Beatus  Gregorius  regulam 
patris  nostri  Bencdicii  appiobat,  eadem  autein  régula  sacerdo- 
tes  cum  officio  suscipiendos  censpt,  nisi  qui  rontentioso  spiritu 
laborat,  et  susceptos  iam  inde  ab  initio  nostri  ordinis,  et  esse 
intégra^  vitae  sacerdotes  in  Monasterium  minime  dubitat.  Qua- 
proptrr  vcstra  patcniitas  dignetur  bn-c  studiosius  pertractare, 
et  presi)ytpris  od  melius  de  bono  tendentibus  non  cunctetur 
licenti,!'  adituni  reserare  ;  ne  forte  quod  nullatenus  optainus, 
videamini  ordini  nostro  provisa  cœlitus  incremenla  derogare, 
quem  summi  et  optimi  Pontifices  non  sokim  non  infamaverunt. 
verum  etiam,  ut  par  fuit,  suis  et  laudibus  ornaveruut  et  exhor- 
tationibus  cumularunt.  Neqiie  enini  sacrorum  canonum  susci- 
pienda  censura,  quantum  dispicere  valuimus,  nsquam  nostram 
infirmât  sententiam,  quam  et  auctorilate  divina  et  prapclaris 
exemplis  robnrandam  curavimns.    lllud   potissinium  a  vestra 
exiinietate    optinueriums,   ne    nostram   admonitionem  grave- 
mini  ;  quam   non  venditanda'  scientia^  studio,  sed  implenda» 
caritatis  oflirio  assumptam,  et  rerum  pondère  et  stili  lenitate 
salis,  ut  opinor,  apparet. 

1.  Si'  Gregor.  Dialog.  III,  3G. 

2.  Matlh.  XVIII,  11. 

3.  Autem  i^Bal.). 
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CXV.  -  EPIST.  82. 


/U>   GUENILONBM. 


Revereniissimo  praesuli  Gueniloni  Lupus  salutem.  Hic  pres- 
byter,  cui  nonien  est  Erlegaudus,  ex  ecclesia  Sancti  Pétri  et 
nustra  queritur  pati  se  calumniam  et  de  suo  gradu  periclitari  ; 
proinde  vestrani  posciinus  paternitateni  ut  ei  iuste  ac  ratioua - 
biliter  adesse  dignemini,  ne  quorumlibet  insidiis  opprimatur, 
qui  forsilan  diviui  tiuioiis  obliti,  superare  innoxium  pervica- 
citer  moliuntur  :  Prosit  itaque  huic  et  illis  vestra  prudenlia, 
ut  et  hic,  si  est  iiinoxius,  liberetur,  et  illi  qn'i  peccaie  in  pro- 
xiiui  IcPsioiie  conantur,  non  inveniant  laculiateui.  Quod  douée 
inspirante  Deo  perficiatis,  et  Synodi  tempus  adveniat,  si  potest 
fieri,  et  vestr*  sanctitati  videtur,  exequendi  ofiicii  qussumus 
recipiat  libertateui  ;  ne  secundum  ininiicorum  voiuiu,  quoi  uni 
se  testiuKinio  purgare  posait  invenire  non  valeat.  Beue  vos 
valere  cupio. 

CXVI.  -  EPIST.  98.  (856-857.) 

AD    GUENILONSM    EIUSQLE    SUFFBAGANEOS. 


Religiosissimis  patribus  et  fratribus  Guen.  Jletropoiitano, 
Senonica;  sedis  antistiti,  et  universo  clero  eius,  et  ceterarum 
Ecciesiarum  pr.'esuiibus,qua'dyocesi  memorat;p  sedis  censentnr, 
cunctisque  in  eis  Deo  faniulantibus,  clerus  Matris  Kcclesia; 
Parisioruiu,  et  fratres  cœnobii  Sancti  Dyonisii,  et  Saucii  (ier- 
niani  '  et  Beat;e  (Jenovepha-  «,  ac  Fossatensis  ',  diversorumque 
inonasteriorum  unanimitas,  pra'sentem  et  futuram  sahuem. 
Venerabiieui  pastorem  nostrum  Ercanradum  \  nuper  decessisse 

1.  S'-Germain-des-Prés. 

2.  Abbaye  de  S'^-Geneviève. 

3.  Abbaye  de  S'  Maur-des-Fossés. 

4  Ercanradus,  évêqne  de  Paris  vers  832,  découvre  avec  Rothade  de 
Soissons  la  retraite  de  l'archevôque  de  Reiras  EbboD,  qui  s'était  cache 
à  Paris  après  le  rétablissement  de  Louis-le-Pieux,  et  le  livre  à  ses  ju- 
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cum    longe  lateque  vulgaluin  sit,    tuin  sanctitatem  vestram 
latere  non  potuit  ;  nosque  affici  niœstitia  de  vocatione  patris 
defuncti,  ac  sollicitndine  permoveri  de   electione  successuri, 
prudentia  vestra  intellegit.  Cum  enim  principaliter  se  fnturum 
Dominus  lesus  polliceatur  cum   his  qui  principes   religionis 
existunt,  non  patimur  diu  caiere  antistite,  cuius  doctrina  ad 
salutem  nostram  instiiuamur,  exemplo  informemur,  benedictin- 
nibus  in   noniine   Domini  muniannir.   Eius,   utpote   bonorum 
omnium  auctoris,  nequaquam  nos  cura  destitutos  firmissime 
creHimus,  dum  ipse  curas  nostras  sua  clementia  sustulit,  et 
vota   ultronea   benignitate  prœvenit.    Namque  ipse  in    cuius 
manu  cor  régis  est,  gloriosi  domini  nostri  Karoli,  quemadmo- 
dum  plene  confidimus,  menti  infudit  ut  eius  nos  regimini  com- 
mitteret,   quem   in   divinis  et  Immanis  rébus  sui  fidissimum 
multis  experimentis  probassel.  Igitur  Dei  pronam  in  nos  am- 
plectenies   misericordiam,   et   régis  nostri   piam   suspicientes 
prudentiam,  Eneam  ',  cuius  pra^conia  prff-misimus,  concorditer 
omnes  elegiraus,  Eneam  patrem,  et  Eneam  pontificem  liabere 
optamus.  Quamvis  enim  tanta  prudentia  ac  probitate  pra^cellen- 
tissimus  rex  noster  poileat,  ut  solum  eius  iudicium  de  vire 
memorato  posset   sul'ficcre,   tamen  conditionis  humana<   non 
nescii  futurorumque  curiosi,  aulicorum  nos  ipsi  piopositum  ac 
mores  longe  prius  inspeximus,  et   inter  graves  probabilesque 
personas  et  sanctitate  ferventes  liunc  quem  antistitem  linbere 
cupiinus,  quotquot  eum  nosse  potuimus.  ut  '  et  nunc  palam 
est,   absque   errore  annumeravimns.    Proinde,   sancti  patres, 
annitiinini  ne  dilatione  divini  et  regii  beneficii   torqueamur; 
sed  nobis  suspensis,  nobis  desiderantibus,  nobis  llagitantibus, 

ges  (833  ou  834).  11  est  envoyé  en  ambassade  à  Pépin,  roi  d'Aquitaine 
(835),  avec  saint  Aidric,  évoque  du  Mans.  Il  assiste  en  845  au  concile 
de  Beauvais  où  Hincmar  est  é!ii  m(?tropnlitain  dp  Reinns;  il  prend  part 
aux  travaux  des  synodes  de  Meaux  (8î5)  et  de  Paris  (846),  il  signe  la 
lettre  8>nodale  dos  évêques  à  Noniénoo  (84'.)),  il  envoie  son  vicaire  au 
Concile  de  Morel  (8r)0,  cf.  ep.  115).  il  assiste  enfin  au  Concile  de  Hon- 
neuil  (août  855),  ot  meurt  le  6  des  Ides  de  mai  (856)  d'après  l'obiluaire 
de  l'Eglise  de  Paris.  (Oall.  Christ.  T.  VII,  p.  31.) 

1.  finée,  professeur  de  l'Ecole  du  Palais  et  chancelier  du  Palais  sous 
CharIrs-le-Chauve,  devint  évoque  de  Paris  en  857.  Prudence  de  Troyes 
ne  lui  donna  sa  voix  qu'à  la  condition  qu'il  iignerail  quatre  articles 
où  se  trouvait  résumée,  sui\anl  Prudence,  la  véritable  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  le  libre  arbitre  et  la  grftce.  Il  mourut  le  26  déc.  871. 
(Gall.  Christ.  VII,  31). 

2.  Ut  omis  par  Bal. 
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ponatur  celeriter  kicerna  super  candelabrum  ;  ut  lumen  veri- 
tatis  populus  Uei  videat,  et  aimula  devotioue,  pnesulis  vestigia 
tenens,  sempitern;e  beatiiudini  pra?paretur.  Professionem  veto 
nostri  consensus  in  Eneani,  Deoannuente,  per  vestiuiii  niiniste- 
riumnobis  futurum  antistitein  subscriptionibus  no^tris  ceitatini 
roboravimus;  ut  nostra  unanimitate  comperta,  votuin  sumina 
properantia  corapleatis. 


CXVII.  —  EPIST.  90.  (856-857.) 

RESCRIPTUM    EPISCOPORUM    AD    IPSOS. 


fïuenilo,  Sanctff  Senonica'  sedis  Metropolilanus  episcopiis  ; 
Heriboldus  Antissiodori  episcopus  :  Agius  Aurelianonini  ;  l'ru- 
deniius  Tricassinonim  :  Her.  iN'evernensium  ;  Frntb'  Carnutuui  ; 
llildeg.  Meldorum,  clero  Matris  l';r,clesiae  Parisiorum  et  cunctis 
in  diversis  cocnobiis  sub  eaDeo  militantibus  salutem.  De  excessu 
reverentissinii  coepiscopi  nostri  Ercanradi  non  jnediocriter 
anxii,  vestrique  nio-roris  participes,  tandem  iustissimœ  dispo- 
sitionis  Dei  memores,  consolationem  recepimus,  dum  vos  sub 
pasiore  bono  agentes,  qui  summe  bonus  est,  vicarium  eius 
scilicet  visibileni,  ministeriique  nostri  consortem,  absque  dila- 
tione  expeiere  vestris  litteris  tenentibus  lineas  rationis  cogno- 
vimus.  Pra^paratum  enim  a  Deo  ei  bonum  exilum  credinuis, 
cnius  munere  talem  videmus  patere  ingressum.  Quanquam 
nobis  futurus  nunc  soclus  olim  fuit  pra'cognitus  et  merito  su» 
probitatis  amahilis  ;  quis  enim  vel  leviter  tctigil  palatium  oui 
labor  /Ene;r  non  innotuii,  et  fervor  in  divinis  rébus  non  appa- 
ruit?  Quamobrem  electionem  vestram  in  eo  factam  Deo  propitio 
libenter  sequimur,  ut  eum  profuturuin  populo  eius,  ad  digni- 
tateni  pimtidcatus  promovendum  concoiditer  decernanms.  Sit 
igitur  vobis  pastor,  qui  pro  suis  in  Deum  meritis  bene  compla- 
cuit  ;  et  sequentes  eius  veracem  doctrinam,  et  sancla  opéra 

l.  Prolhaldus,  évêqiie  de  Chartres, souscrit  nu  2"  concile  de  Soissons 
en  S-'iS,  est  tué  par  les  Normands  en  85-5,  d'après  le  Chroniron  Cado- 
menue,  en  8ôS,  d'après  le  nécrologe  de  l'Eglise  de  Chartres.  On  pl.-ice 
sous  son  pontificat  la  translation  à  Chartres  de  la  Chemise  de  Noire- 
Dame.  (Gall.  GhriBt.  T.  VIII,  p.  1105). 
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imitantes,  ad  cœiestis  regiii  pascua  properate  felices.  Ordina- 
tioni  autein  eius  subscripsimus  concorditer  universi,  ut  securi 
ministerio  poteatatis  eius  fruamini. 


CXVIII.  —  EPIST.  119.  (857.) 


AD    ENEAM    EPISCOPUM. 


Carissimo  suo  Mnese  Lupus  a?ternam  salutem.  Doctrinaj  stu- 
diosissimo  régi  nostro,  quemadmodum  vobis  post  alia  intetitio- 
nem  ineam  aperui,  quod  liberalinm  disciplinaruin  laborem 
recolendo,  et  alios  instituendo,  favente  totius  boni  auctore  Deo, 
vellem  repetere,  si  otium  ipse  habiturus  prœmii  communionem 
sua  indulgentia  concessisset,  quod  votum  meum  sereno  vultu 
sermonibusque  blandis  ampiexus  ut  ad  etl'ectum  valerem  per- 
ducere  se  curaturuni  proniisit,  id  vobis  continue  significandun> 
credidi,  ne  oblata  occasione  uesciretis  ad  tantce  rei  adnisum 
quibus  esset  invitandus  allnquiis.  Me  vero  uionasteriuni  ingre- 
dienteni  tristis excepit  nuntius,  ostendens  Hiidegariuin  vesirum, 
qui  neptem  meam  l)abebat  in  coniugium,  dpcessisse.  Unde  pro- 
prio  aiïectu,  et  propinquoruni  utiiusquc  linea'  iinpulsu  asse- 
renlium  me  apud  vos  plurimum  posse,  sanctitali  vestra;  bas 
litteras  destlnavi,  supplicans  ut  filio  ipsius,  super  quo  postula- 
vit,  concedere  digneinini  benelicium,  tutorem  vero  fjui  et  mori- 
bus  vestris  congruat,  et  militare  obsequiuui  exigat,  laudabili 
prudentia  statualis  :  telicta  inemoraii  viri  eiusque  propinqui 
decenter  vos,  si  optinuero,  venerari  studebunt,  Deus  autem 
aliis  etiani  bonis  sufl'ragantibus  meritis,  in  eorum  collegiuin 
aggregabit,  quibus  pollicetur  lietifi  misericnrdfls,  cjunniam  ipsi 
7nisericordia7n  conscgueiitiir' .  Cupio  vos  valere  féliciter. 

1.  Matth.  V,  7. 
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CXIX.  —  EPIST.  100.  (857.) 


ADMONITIO». 


Diversis  malis  afflicli,  causam  eorumdeaï  malorum  debemus 

cognoscere,  et  cognitam,  auxiliante  Dei  inisericordia,  evitare. 

Causam   prosperitatis  et  adversitatis  Spiritus  Sauctus  aperte 

demonstrat  hi3  verbis  :  lustitia  élevât  (jentem,  miscros  facil 

pojjiilos  peccaliun  ^  Peccatum  quo  miseri  efficimur  hoc  esse 

credibile  est  quod,  cnm  simiis  fide  clirisliani,  destruiiniis  factis 

nostraiii  professionein,  et  quia  beatitudini  sempiternte  feli<.ita- 

teni  prœponimus  temporalem,  et  illam,  nisi  resipiscamus,  per- 

dimus,  et  hanc,  qua^  quantulacumque  posset  esse,  si  recti  esse 

vellemus,  non  apprehendimus.  Quia  ergo  vindicta  Dei,  et  in 

bac  vita  temporaliter  incipit,  et  usquc  ad  alteram,  qua»  finem 

non   habet,  nisi  conversio  subveiiiat,  pertendit    et  hic  sa-pe 

bonos  bona  temporalia  comi'aniur.  alibi  autem   eosdem  bonos 

aeterna  bona  coronant,  sive  praelati,  sive  subditi,  onines  depo- 

namus  excusationem  :   et  cmn  sibi   unusqnisque  nostrum  sit 

conscius  in  quibus  maxime  Deum  oiïendit,  communiter  eum  et 

obedienter    audiatnus    monentem'  :  Redite  prœvaricatnres,  ad 

cor  ■  ;  itemque  :  Lavnmini,  mundi  ento/i,  auferte  mnlum  cogi- 

tatiniium  vesirarum  ab   ociilis  meis,  r/iaescile  agere  perverse, 

disrite  heiiefdcere  ',  ut  per  pœnitentia!  salubrein  cursuni  per- 

veniamijs  ad  indulgentise  tutissimum  portum.   lia  eniin  valebi- 

mus,  non  soluni  elTugere  mala  prysentia,  verum  etiani  bona 

sperare  venlura  :  Uediscamus  soia  carnalia  appeiere,  de  con- 

sequendis  spiritalibus  aliquaiido  cogitemus  ;  et  ut  nostra-  cupi- 

1.  Cette  admoHi/io,  qui  peut  avoir  été  rédiKée  par  Serval  Loup  au 
Dom  de  Wénilon,  fut  sans  doute  adressée  aux  lidèles  après  le  synode 
de  Quierzy  tenu  le  15  février  857. Une  lettre  de  Charles-leChauve  y  fait 
allusion  :  «  Inter  cvtern  ecrlesiasticx  uHlilalia  ac  re.gni  necessitalis  nego- 
lia,  consideravimus  qtialiter  rapirne  et  dcimpulationes...  qusr  parlim  occa- 
sione  superin-uentiutn  paganorum,  parlim  molulitate  quorumitiim  fiilelium 
nostrorum  in  regno  noslro...  annuenle  Domino  sedari  valeanl  el  anwveri.  >< 
(D.  Bouquet,  ï.  VII,  p.  552). 

2.  Prov.  .\IV,  3i. 

3.  Is.  XLVI,  9. 

4.  Ib.  1, 16. 
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ditates  temperentur,  et  moduin  aliquem  teneant,  veniat  nobis 
in  memoriam  celer  eorum  transitus  quos  in  dignitatibus  vidi- 
mus,  nec  obliviscamur  qiiod  eos  quotidie  seqiiiniur.  Ad  mortem 
enim  sine  intermissione  properamus  ;  repetamus  mores  quibus 
hoc  regnum  crevit  et  viguit.  NuUsr  sint  factiones,  tiuUiT  conspi- 
rationes  inter  nos,  qui  patrem  invocamusDeum,  quibus  dicunt 
prtntifices  :  Pax  vobis  ;  et  pro  quibus  omnes  concorditer  orant 
sacerdotes  '.Da  propitins pacem  in  diebus  nostriset:  Pax  Domini 
sit  semper  vobiscnm;  et  quibus  poUiceri  Deus'  dignatur:  Beati 
pacifici  quoniam  filii  Dei  vocabimtur  '   llla  comminatio  eius 
non  videatur  nobis  contemptibilis  :   Vas  iUi  per  quem  scanda- 
lum  venit  '  ;  ne  forte,  quod  ipse  avertat,  sn/a  vexalio  det  ali- 
quando  intellectum  andilm  '  ;  ut  infelici  expérimente  quod 
nunc  non  credimus,  aut  nos  nescire  fingimus,  in  tormentis 
positi  sentiamus.  Pra^das  et  rapinas  conversation!  Christiana* 
niuiis  contrarias  et  a  regno  Dei  niiserrimos  excludentes  peuitus 
deponamus.   Contra  bos  enim  sic  scrmo  Apo-tolicus  frémit  : 
Neque  rapaces  ref/mim  possidebiinl  '.    Pro  Dei  timoré  atque 
amore  lucra  propria  intermittamus,  bono  corauiuni  et  publico 
certatim  et   unanimiter  consulamus  ;  ut  dum  tranquillitateai 
fidelibus  pra'Stare  nitimur,  et  vires  resistendi  infidelibus  recu- 
pereiiius,  et  ab  eo  qui  est  omnipotens   utriusque  pacis,  id  est 
et  qualis  nunc  esse  potest,  et  illius  consummata?,  qua»  solis 
electis  dabitur,  gaudia  consequamur.  lUud  auteni  neminem 
nostruûi  fugiat,  quibusque  doctisslmis  usque  ad  nostram  .'etalem 
probatum  et  creditum,  quia  perconcordiam  parva;  rescrescunt, 
per  disrordiam  vero  maxima'  dilabuntur,  ne  forte  dum  cupin)us 
nostra  securius  tenere,  vel  ad  niaiorum  capienda  felicius  con- 
scendere,  iusto  Dei  iudicio,  ruina  nos  regni,  quam  nostris  dis- 
sentionibus  prœparamus,  involvat,  et  in  perniciem  animœ  et 
corporis  pertraliat. 

\.  Deus  omis  par  B. 

2.  Matth.  V,  7. 

3.  Matth.  XVIII,  7. 

4.  Isa.XXVlII,  19. 

5.  Cor.  I,  VI,  10. 
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CXX.  —  EPIST.  130.  (858.) 

AD    MCOLALM    PAl'AM  ',    EX    FAUTE    GUKNILOMS 
ET    SLTFRAGANEORUM    EJUS. 


Suggerimus  mausuetissimae,  paternitati  vestrai  in  nostra  dio- 
cœsi.  in  oppido  quod  Nevernum  dicitur,  esse  quemdam  episco- 
pali  officio  prceditum,  nouiine  H.  -  qui  fréquenter  admonitus,  et 
diu  expectatus  ut  revalesceret,  implerc  non  suflicit  ipsum  ofli- 
cium  mente  non  intégra.  Dicitur  autem Melchiades  Papa'  decre- 
visse  ne  quis  unquam  pontifex  sine  consensu  Papa  Romani 
deponeretur.  Unde  supplicamus  ut  statuta  illius  intégra,  sicut 
pênes  vos  habt^ntur,  nobis  dirigere  dignemini  ;  ut  hinc  dictis 
ipsius  confirmati,  aut  sicut  Beatus  r,regorius  doctnr  fecit  Ari- 
minensi  Episcopo  '  iiicommodo  simili  laborante  sequamur,  aut 
sicut  Sanctus  Gelasius  docet,"'  removendus  sit  mente  percussus. 
Quo  verum  absque  dubietate  scimus,  expetimus  et  exspectamus 
vestrum  judicium,  ne  in  temeritatis  calumniam  aliquatenus 
incidamus,  sed  vestro  instituti  moderamine,  veritatis  et  recti- 
tudinis  tramitem  nullatenus  deseramus. 

1.  Cf.  la  réponse  de  Nicolas  l"  datée  de  .s.").S  pur  Maosi  —  (Migne- 
Palrol.  lat.  Tome  11'.)  roi.  7(j9.) 

2.  Herimannus,  évéque  de  Nevcrs.  On  trouve  son  nom  des  8il.  11  as- 
si.slaen  84:^  au  Concile  de  Oerminy,  accorda  de  pranris  privilèges  aux 
monastères  de  S'-Martin,  de  S'-Aignan  et  de  S'-Genès,  et  souscrivit  à 
la  lettre  synodale  desévèques  à  Noménoé  inov.  8'i9,i.  En  ^(53  Wénilon 
l'accusa  au  concile  de  Soissons  d'être  devenu  incapable  de  gouverner 
sonéglise,  et  obtint  des  évoques  l'autorisation  de  l'emmener  à  Sens, 
auprès  de  lui.  Rétabli  au  concile  de  Ver  le  2Q  août  de  la  même  année, 
il  prit  part  avec  ses  collègues  à  l'élection  d'Enée  en  856.  Il  mourut 
le  '-iijuillet  860  ("?)  laissant  une  grande  réputation  de  sainteté.  (Gall. 
Christ.  T.  XII.  629). 

3.  Melchiades  (saint  Melchiade  ou  Miltiadc)  pape  de  311  à  314. 

4.  Greg.  Epist.  Lib.  VII,  ep.  49. 

5.  Gelasii  ad  Rusticum  et  Fortunatum  —  ap.  Gratian.  7,  q.  2,  cap. 
Nuper. 
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CXXI.  -  EPIST.    M6.  (859.  Init.) 

FRATRIBUS   EX   CŒNOBIO  SANCTI  GKRMANI.  * 


Sanctis  palribus  in  monasterio  Beati  (lermani  Deo  excellcn- 
ter  militaiitibus,  Lupus,  socia  congregatioiie  Ferrarieusi,  copio- 
saiu  in  Domino  salutem  Semper  quideni  in  cœnobioruin  nostro- 
rum  babitaioribus  vera  caritas  viguit,  sed  niinquani  tauieu 
certis  indlciis  ut  nostro  tenipore  sui  niagnitudinem  declaravit  ; 
ac  in  nobis,  si  quid  prœter  soliluni  exercuisset,  supprimendiun 
videietur,  ne  imnieinoris  beneficii  exprobrationeni  nos  fonnare 
abquis  wstiniaret.  De  vobis  liberum  nobis  est  pra^serlim  vera 
narrare  ad  divinae  laudis  augnientum  ;  et  quouiani  confidentius 
expeita  asserinius  quauj  audila,  a  nienietipso  inclioandum 
decrevi,  fideni  propositioni  factuius.  Cum  proximo  autuinno  ' 
insignis  lex  noster  K.  Antissiodorum  venisset,  et  comltatus  eius 
proxinia  loca  pêne  oinnia  occupasset,  egeutes  hospitii  vos  potis- 
simum  adeuniloscredidinuis.nec  spe  nostra  falsi,of(iciose  sumus 
excepti  ;  et  publicuin  vestruni  convictuni,  regio  faniulatu  nobis 
penitus  adiniente,  quacunque  hora  elabi  potuimus  nequaquam 
sensimus  iniportunitateui  nostrani  vobis  honeri  extitisse.  Post- 
quain  per  carissinnim  propinquum  Remigium,  et  gratissimuiu 
auditorem  meum  Fridiioneni  sanctitati  vestrae  satisfecinius, 
ostendentes  votum  nostruin,  quibiis  reniti  non  valebamus, 
mandata  régis  alio  quam  vellenius  averiere.  Discessuri,  ne  gra- 
tias  quideni  in  conventu  referendi  copiani  liabuiaius,  quoniani 

i.  S'-Germain  d'Auxerrc. 

2.  Le  i''  sept.  858  Louis-le-Germanique,  appelé  par  les  nobles  de 
Neustrie,  arriva  à  Ponlhion  :  de  là  il  se  rendit  à  Sens.  Le  12  nov. 
Charles  et  Louis  se  trouvèrent  en  présence  h  liriennc,  mais  Charles  ne 
se  jugeant  pas  a^sez  fort  se  retira  en  Bourgogne.  Louis  passa  h  Troyes 
où  il  distriliua  les  monastères  et  les  comtés  à  ses  nouveaux  fidèles.  Il 
alla  encore  à  Attigny,  où  Wénilon  archevêque  de  Sens  lui  apporta  la 
lettre  des  prélats  réunis  à  Quierzy.On  le  vit  aussi  ;i  Reims  et  à  S»  Quen- 
tin, où  il  passa  lesfétes  de  Noël.  Le  jour  de  l'Kpiphanie  859,  Cliarles-le- 
Chauve  vint  à  Auxerrc  honorer  le  corps  de  S»-Gerinain.  Avant  le  Carême 
de  cette  uiùme  année,  Charles  était  de  nouveau  reconnu  en  Neustrie.  — 
(D.  Bouq.  T.  VII  Ind.  Chronol.) 
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inoras  omnes  deferenda?  legationis  '  impossibilitas  auferebat. 
Uiide  in  hac  parte  memoratos  amantissimos  fratres  vicem 
nosiram  impiété  obsecravimus  donec  p  r  nos  id  ipsum  exequi 
Divinitas  largiretur.  Ad  hivc  quœ  supra  retulimus,  terrente 
prœdonum  improbitate-,0'nanienta  Ecclesia'  nostr*  occultanda 
curastis,  nec  ad  id  pra-standum  inventi  estis  difficiles  ;  quae 
secuni  reputans  dilectissimus  frater  noster  S.  et  eum  sibi  tum 
eliarn  pluribus  aliis  nostrum  multa  bénigne  collata  recensens, 
inipendente,  ut  metuebamus,  ruina  nostri  loci,  quam  et  nostra 
peccata  et  piratarum  vicinia  ininabantur,  vos  elegit,  non  apud 
quos  peregrinareiur,  sed  intra  quorum  collegiuni  admissus, 
vicariuin  nostri  loci  contuberuium  possideret.  Veruin  id  edam 
alii  postulaverunt,  optautes,  licct  diversi,  in  monasteriis  con- 
sistere  quam  cum  uiaiore  suorum  parte  in  villa  versari.  Quan- 
quam  igitur  Deus  incertuui  utium  sua  pieiate  in  perpetuuui 
subversionem  noslri  monasterii  removerit,  an  aliqua  latente 
causa,  ad  lempus  distulerit,  tamen  pra-dictus  fraier  quod  obti- 
nenduui  conceperat  perseveravit  flagitare  ;  quod  utinam  vobis 
annuentibus  consequatur,  ne  simili  casu  coactus,  ulteriora  cum- 
pellatur  sectari,  supplicamusque  ut  eum  apud  vos  consisten- 
tem  pie  foveatis  quia  meoruin  laborum  diu  particeps  fuit,  et 
pro  sua  probitaie  ac  strenuitate  semper  gratus  omnibus,  et 
universaliter  utilis  est  iudicatus.  l'neterea  vestruî  sanctitati 
plurimum  confisi,  ausi  snmus  fratrem  Bernegaudum,  rudem 
adhuc  monachum  roganti  vestrai  patertiitati  dirigere,  vestraj 
voluntati  obsecuturum,  et  in  suo  proposito  perlectioruin  exem- 
plis,  at'iue  doctrina  studiosius  coulirmanduni.lixiguitatis  nostrae 
bénigne  mores  obtamus  vos  valere  féliciter. 


1.  Baliize  conclut  de  ce  passage  que  Serval  Loup  fut  chargé  cette 
année  (859)  (l'une  mission  diplooiatique  en  Allemagne,  dont  il  connais- 
sait la  langue  et  où  il  avait  coiisi;rvé  due  relations.  Rien  ne  nous 
semble  autoriser  celle  hypolhcsfi  :  Serval  Loup  avait  quitté  l'Allemagne 
depuis  23  ans,  et  n'avait  jamais  su  la  langue  germanique.  (Cf.  cpist. 
81.) 

2.  Les  Normands  étaient  déjà  arrivés  aux  environs  d'Auxerro. 
Ils  avaient  pillé  cette  mérne  année  les  villes  de  Noyon  et  de  Beau- 
vais.  "  Dani  noviler  advenientes  monaslerium  SU  iVatarici  et  Samaro- 
brivam,  Ambianorum  livitalein,  (iliaque  circumquaque  locarapinis  et  in- 
cendiis  viistant.  Ili  vero  qui  in  Hequaiia  morantur  IVovienum  civilatem 
noctuagiei^ail inmonem  episcopum cum  aliis nobiiibtu ,tamclericitquam  laicis 
capiunt,  vattalaque  civitate  secum  abducunt,atqueiniiinere  interficiunt.  n 
(Annal.  Berlin.) 
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CXXll.  —  EPIST.    124.  (859) 


AD    GUENILONEM    EPiSCOPlJM. 


Reverentissiitio  Gueniloni  pontifici,  Lupus  préRsentem  et  futu- 
ram  salutem.  Non  est  mirum  si  vos  tamdiu  inetropolitanus 
episcopus  '  mendatio  fefellit,  quaudo  David  nequain  servus 
verisimili  figinento  ad  hoiam  decepit.  l'icudioi'um  quibus  dona- 
tus  fuerat  medieUte  servus  ille  niultatDS  est.  Kpiscopo  vero 
timendum  est  ne  pronissioniiin  cœlestium  integritate  privetur, 
cum,  teste  sapientissimo  Salomone,  eum  detestetur  anima  Dei 
qui  seininat  inter  frntres  discordias  '.  Et  hoc,  et  omnia  qua>  ab 
impnidentibus  velut  twdio  et  impossibilitate  coiitempnenda 
ducuntur  facillime  iiidicii  exitum  sortientur  cum  tanta  îevi- 
dentia  in  niemoriam  cuncta  revocabuntur,  ut  nec  auctores 
maloruni  puri^are  obiecia  immo  declarata  conentur.  nec  ulla 
rationalis  creatura  inde  dubitare  pra^valeat  quae  Creatoris  *qui- 
tas  oinnibu'*  prnposnPiil  cngnoscenda.  Ibi,  nisi  satisfecerlt,  eum 
trepidare  frustra  videbilis,  quem  vera  ret'erre  ut  hoino  falsi  cre- 
didistis,  Qunmodo  enim  tanta^  possem  efdci  pravitatis  ut  depo- 
silionein  eitis  c'.iperem  cuius  acceperam  diviniius  consecratio- 
nem  ?  Tes'eni  eum  securus  Cacio  cuius  experiemur  uterque 
iudicium  quoniam  postquam  pra>psse  cœpislis,  et  dignati  estis 
me  in  familiaritatem  assumere,  semper  optavi  vos  et  in  sancti- 
tate  pioficere,  et  dignitate  augeri  :  et  si.  nieis  rébus  iutegris. 
sinistnnn  aliquid.  qnod  Deus  avertat,  vobis  contigisset,  paratus 
fui  opem  ferre  pro  viribus,  et  me  amicissimum  modis  omnibus 
evidentissiine  C(unprol)are.  Quod  si  me  perfidiam  incurrisse 
recolerem,  tautum  scelus  ufgatione  non  tegerem,  sed  confes- 
sione  simplici  veniam  optinere  conarer,  n.im  cui  vei  parum 
sacras  intuenti  litteras  non  uliro  ac  sa>pis9ime  occurrat  :  Qui 
parât  foveam  proximo  incidet  in  eum  ^  Hœc  quam  vera  sint 
utinam  aperiat  in  pra-senti  qui,  omni  ambiguitate  remota,  pate- 
faciet  in  futuro,  ac  me  in  hac  parte  penitus  innocentem,  insoiu- 

1.  Herardua  métropolitain  de  Tours  (Cf.  la  lettre  H8.) 

2.  Prov.  VI,  10. 

3.  Prov.  XXVI,  -27.  -  Eccl.  .\,  H.  -  Eccl  X.WIl,  29. 
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bilem  familiaritatem  veatraui  ad  utilitatem  ulriusque  tribuat 
oplinere.  Quod  aliunde  conipereram,  vosque  digiiati  esiis  nian- 
dare,  si  Deus  amiuerit,  dominus  rex  liet  nobis  vicinus;  post 
cuius  digressum,  si  vobis  placet,  ut  primo  fieri  potuerit,  desi- 
dero  in  congruo  utrique  luco  vos  adiie,  et  séquestra  Sancti 
Spiritus  gratia  reciperare  ainicitiam  quaiu  spiriius  uiaiigni  ina- 
livoleutia  aliquautuluin  perturbavit.  Tune  eliani  referre  potero 
quid  super  fratre  Bernegaudo  '  Sancti  Gennani  inouacbi  annue- 
rint,  quidque  solum  absque  nosiro  danino  prœstare  valeamus 
fugitive  nostro,  qui  nuper  clementiam  vestraui  precibus  inquie- 
tavit.  Exiguitalis  1116*  jnemorts,  semper  cupio  vos  v^lere  féli- 
citer '-. 

CXXIII.  —  KPiST.  120.  (859-860.) 

AD    ARDUIC.    EPM.   "' 


Desiderabili  pontifici  A.  Lupus  et  fratres  eius  monachi  sem- 
pilernam  salutem.  Suspens!  ad  benignissiinas  promissinnes 
vestras,  tempus  fruslra  fluere  doieinus,  cuin  infestationes  prœ- 
donum  non  possumus  non  habere  suspectas.  Proinde  ut  vestrum 
acceleretur  votum,  nostruuique  depelJatur  periculum,  suppli- 
citer  imploramus  ut  propterco-Iestem  retributioneni,  ipsi  digne- 
mini  ad  aliquetn  locum  fatigari,  quo  non  sit  mihi  et  quibus- 

1.  Mentionné  dans  la  lettre  116. 

2.  Cettn  lettre  est  une  Juslincation  de  la  conduite  de  Serval  Loup  à 
l'assemblée  de  Savonnière.s.Wénilon  accusé  d'avoir  favorisé  les  projets 
de  Louis-le  Germanique,  lut  cilr  par  Charles  en  S59  à  comparaître 
dev.inl  un  synode  réuni  "  ad  SnpoDa'-ius  «  près  Totil.  Wénilon  ne 
comparut  point,  mais  sur  la  pluiiiti;  du  roi,  les  évèques  ordonnèrent 
une  enquiUe.  Hérard  fut  chargé  de  porter  à  Wcnllon  la  sentence  du 
concile.  Il  :■•?  prélendit  malade,  et  donna  sa  commission  h  Robert  évo- 
que du  Mans.  Robert  essaya  sans  doute  de  dégager  la  responsabilité 
d'Hérard  en  persuadant  à  Wénilon  que  Serval  Loup  avait  été  son  prin- 
cipal adversaire  au  Synode. 

3.  Arduirtis,  évéque  de  Besançon  de  850  à  871,  assista  en  859  au  con- 
cile de  Savonnières,  en  HCiO  au  concile  de  Tonl,  en  871  au  concile  de 
Douzy.  Ce  fut  probablement  au  concile  de  Savonnières  que  Lojp  et 
Arduicusse  rencontrèrent  pour  la  première  fois.  La  lettre  120  rappelle 
à  l'évêque  de  Besançon  les  promesses  qu'il  a  faites  à  l'abbé  de  Fer- 
rières. 
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dam  IVairibus  impossibilis  accessus  ;  ut  et  vos  nobis  exponenti- 
bus  nostrani  necessitatem,  et  nos  vobis  aperientibus,  vestram 
voluntatem  plene  valeamus  cognoscere  ;  cum  loco  aiitein  diem 
mensis  exprimite  ;  ne  dubieiate  aliqua  coiifunduimir  cupimus  '. 


CXXIV.  —  El'IST.  H7.  (860.) 

AD    ANSBOI.DUM  ". 


Reverentissimo  A.  abbali,  et  universis  fratribus  eius,  Lupus 
et  omuis  Ferrariensis  Cœnobii  societas  in  Domino  salutem. 
Asperrimis  difficultatibus  evictis,  gaudemus  vos  tandem  ali- 
quando  gratia  divina  loco  proprio  reslitutos  ;  nec  illud  non 
libenter  accipimus,  quod  nostram  in  vos  pronam  voluntatem 
pio  affectu,  iucundisque  sermonibus  prosequimiui,  quanquam 
longe  plura  aique  maiora  vobis  pia^stiia  cuperemus.  Tiibula- 
tiones  nostras  partim  dolenter  audistis,  partim  anxii  aspexistis  ; 
sed  eas,  tempérante  vel  peniius  aufeienle  Domino  Deo  nosiro, 
cum  vestro  commodo  vobis  vestrisque  qui  nos  adierint  deside- 
ramus  usui  t-sse  ac  sincerissima^  voluptati.  Ut  igitur  familiaritas 
olini  iniia  uberioii  profJciat  iucremento,  in  occidua  [>laga  recu- 
perala'  facultates  ■■  fueriut  adiumento  dum  excursus  et  recur- 
sus per  nos  quw  utrimque  geianlur  aperiei.  Cupimus  vos  nostri 
bénigne  memores  semper  valere  féliciter. 

1.  Baluze  ajoute — vot  valere  féliciter  —  qui  n'est  point  nécessaire 
an  sens  de  la  phrasp  et  qui  n'pxiste  point  dans  le  trxte. 

2.  Anrw  DimiinifX  inriirnntionis  SdO  F.gil  ahhatiam  Prumevsem  sua 
s.ponte  ilimisit,  et  àu.i)iiUiIiis  {Aimbntilus  d'après  Trilhéme  et  le  ms.  de 
cReichenau)  in  regimine  successtt,  vir  omni  saiirtitiite  el  bonitate  conspi- 
itiix.  (Heginon). 

3.  Il  y  avait  11  ans  (|iip  Sl-Josse  était  rcslilué  Serval  Loup  ne  peut 
faire  allusion  à  un  événement  aussi  ancien,  et  si  bien  connu  de  ses 
amis  de  Prïim.  Il  est  prntiiihle  qu'après  avoir  été  dévasté  à  plusieurs 
reprises  par  les  Noiniauds,  le  monastère  do  St-Josse  jouissait  vers 
860  de  quelque  Iraiiijuillité  et  commençait  à  se  relever  de  ses 
ruines. 
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CXXV.  —  EPIST.  122.  (860.) 

AD    GERIIARDUM.   < 


Prœcellentissimo  duci  G.  et  clarissimse  coniugi  eius  B.  -  L. 
prsesentem  et  futuram  salutem.  Seinper  insignis  fania  de  probi- 
tate  vestra  bonos  quosque  lœtificavit  ;  sed  mine  in  omnium 
notitia  uberius  effloruit,  cum  eamdem  probitatem  vestram  suc- 
cessu  profuturo  Christianis  omnibus  Divinitas  coniprobavit. 
llli  laudes,  illi  gratiœ,  illi  exquisita  pra?conia,  que  autore  hostes 
molestissimos  partira  peremistis,  partira  fugastis.  ^  Cum  vero 
quae  primo  polliceri,  postea  proraittere  dignati  estis,  largiti 
fueritis,  conabimur  giatias  cuniulare.  Geterura,  quod  diligenter 
scrutauiini,  noveritis  monachum  et  discipulum  meura  Ad.  • 
nunquam  a  nostro  monasterio  aufugisse,  sed  ad  petitionem 
beatse  memoria!  Marc.  ■■  abbatis  ex  Prumia  aut  Proneam  a 
nobis  eum  honeste  directum,  et  cura  illo  aliquandiu  conversa- 
tum,  quorundam  invidiosorura  vitasse  insidias,  et  inde  discendi 
studio  et  quietis  araore,  in  urbe  Lugdunensiura  constitisse. 
Reverendissimis  autem  vkïs  llemigio  meraoratœ  urbis  Metropo- 
litano  et  H.  ^  Gratianopolitano  instanter  postulantibus,  et  con- 
versationem  memorati  fratris  latidantibus,  quamquara  olim 
nieam  verbis  iiabuisset  licentiam,  etiam  regulares  litteras  acce- 
pisse  ;  quœ  prolatai  quid  de  eo  sentiam  fideli  relatione  fatebun- 

1.  Cf.  Ep.  81. 

2.  Bertke,  épouse  du  comte  Gérard,  avait  été  chargée  par  lui  de  l'ad- 
ministration  des  affaires  ecclésiastiques,  et  Flodoard  cite  une  lettre 
de  l'archevêque  Hincmar  adressée  à  cette  femme  illustre  pour  lui  re- 
commander les  affaires  de  l'Eglise  de  Reims  en  Provence  {Hisl.  Eccl. 
ttcmensis,  ill). 

3.  Les  Normands  firent  en  860  une  expédition  dans  la  Méditerranée 
et  tentèrent  de  remonter  le    Rhône.  Ils  furent    repousses  par  Gérard. 

A.  Adon,  originaire  du  Gàtinais,  naquit  au  début  du  i\«  siècle  et  lut 
élève  d"Aldric  et  de  Loup  de  Fcrricres.  Après  S'i2,  il  passa  à  l'abbaye 
de  Prûra.  Au  retour  de  ce  voyage  il  fut  appelé  à  la  cure  de  S'  Romain 
au  diocèse  de  Lyon.  Archevêque  de  Vienne  en  800,  il  reçut  le  pallium 
du  pape  Nicolas  l''  en  801.  —  Il  mourut  à  Vienne  le  10  déc.  875. 

5.  Marcvvard  mourut  entre  853  et  800. 

0.  Hebbon,  évéque  de  Grenoble  de  855  ou  860  à  809;  d'après  Gams, 
de  855  à  860. 

U 
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tur.  Litteras  etiam  euni  ecclesiasticas  habere  a  venerabili  Epi- 
scopo  nostro  G.  certissime  scio,  uec  iinpedire  aliquid,  si  Deus 
eum  vocat,  quo  iuste  eius  infirmuri  '  possit  electio  ;  bene  apud 
nos  conversatus  est.  Quo  plurimum  indiget  Ecclesia,  idoneus 
est  ad  docendum,  regularibus  et  pontificalibus  fultus  est  epi- 
stolis,  progenitorum  nobilitate  ornatur.  In  sancto  proposito, 
iudicio  prcedictoruni  antisiitum  inter  quos  degit,  dévote  perdu- 
rat  ;  quid  restât  nisi  ut  quod  sanctis  praesulibus  Deus  inspira - 
verit  fiat?  Quid  auteni  mirum  si  ali([uando  asperius  aliquid 
super  eo  locutus  suui  ?  lUud  cuîpa  fuit  inimicorum  eius  impu- 
denter  falsa  vulgantium.  Istud  quod  nunc  litteris  alligo  meuni 
est  iudicium  constanter  prius  visa,  et  postea  comperta  narrantis. 
Cupio  vos  valere  féliciter. 


CXXVl.  —  EPIST.   1-23.  (8(51.  non.   maut.) 


AD   ANSBOLDUM. 


Carissimo  suc  Ansboldo  Lupus  indeficientem  salutem.  Vehe- 
mens  ac  generalis  nécessitas,  ut  coniperistis,  abduxerat  ;  ac 
propterea  nequivimus  queuiadnioduni  uterque  nostruin  cupie- 
Ijat,  dum  reverteremini,  fido  recreari  colloquio,  erit  auteni 
divinœ  gratiae.  istud  quandoque  compensare  dispendiuni.  Inté- 
rim sinceritate  anioris  probal)iliter  delectemur.  Ceterum  red- 
ditae  sunt  nobis  dudum  littera'  diem  ingressus  vestri  in  raona- 
sterium  ostendentes  ;  quibus  in  conventu  recilatis,  et  ab  omni- 
bus nierito  collaudatis,  rescripsimus  quaî  nobis  consequenlia 
videbantur.  His  autem  recentibus  inspectis,  inlellexiinus  illas 
needum  vobis  fuisse  perlatas.  Nunc  vero,  id  est  Nonis  Martii, 
vos  easdetn  habere  opinamur,  atque  ideo  quiP  continentur  eis- 
dein  otiosuni  esse  repetere.  Fratres  onnies  alfabiliter  salutate  ; 
et  ut  pro  nobis.  utpote  sibi  devotissimis,  orare  dignentur,  sup- 
pliciter  optinete.  Optime  vos  valere  optamus. 


1.  Sic  pro  conlirmari. 
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CXXVII.  —  EPIST.  125.  (861.) 


Reverenlissimo  praesuli  Folcrico  '  Lupus  temporalem  et  a-ler- 
nam  salutem.  Affluentiain  grati»  diviûo  munere  vobis  indul- 
tam  litteris  coinprehendere  plaçait  ad  laudem  illius  qui  dédit, 
et  ad  condempnationem  avaritiœ  commendationemque  invicds- 
simœ  caritatis.  Nam  cuin  aliquandam  insulam  Sequanœ  ^  paganj 
crudelissimi  pyratae  applicuissent,  quac  sita  est  sub  Melleduni 
oppido  =  ab  aliis  recens  exusto,  et  eorum  viciniaiu  nobis,  ut 
erat,  periculosissimam,  nisi  Dei  niiseratio  subveniret,  ducere- 
mus,  nec  in  monasterio  consistere  audebamus,  nec  quo  migrare 
possemus,  depressi  œrumna  tanta;  calamitatis,  inveniebamus. 
Inter  hœc,  cum  me  graviter  tegrotantein  visitatum  venissetis, 
ac  nos  ingenti  exterritos  metu  oITendissetis,  illico  absque  uUo 
deliberationis  tadio  nostrum  exonerastis  pudoreni  ;  et  praeve- 
nientes  nostram  supplicationem,  optulistis  praedium  Aqueuse  *, 
dominationis  vestrai  pra-cipuuiii,  in  quo  tuio  '  nialitiam  tempo- 
ris  vitaremus,  tenendœ  nostrœ  professionis  oportuniiate  non 
penitus  destituti.  Prœterea  largissimam  humanitatem  vos  prœ- 
bituros  vix  credibili  benivolentia  ostendistis  ;  hic  incomparabili 
consolatione  per  vos  ultro  nobis  divinitus  oblata,  pr*seriim  in 
tam  immani  discrimine,  quid  faceremus,  conati  sumus,  ut  par 
erat,  Deo  et  vobis  saltem  gratias  referre.  Sed,  succumbente 
ingenio,  nequivinius  eas  digne  mente  concipere,  neduni  ore 
proferre  ;  ergo  attoniti,  abundante  ubique  iniquitate,  et  refri- 
gescente  caritate  multoruni,  admirati  sumus  diel'us  noslris  ali- 
queni  repeituiii  qui  cum  tanto  rei  familiaris  detrimento,  et 
imminutione  indigentibus  subveniret.  Nimirum  hoc  fuit  a  fra- 
tribus  necessitatem  patientibus  non  claudere  viscera,  hoc  fuit 

1.  Polcricus,  évoque  de  Troyes,  succéda  à  Prudence  en  8(51. 

2.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  l'île  d'Oisscl,  comme  le  croit  Baluze,  mais 
d'une  île  de  la  Seine  près  de  Melun. 

3.  Le  sac  de  Melun  est  de  801.  —  a  Welandus  aulem  per  Sequanam 
usque  ad  castrum  MiliJuiium  cum  sociis  suis  ascendil.  Custcltani  veio 
cum  Welando  filio  t'ossalis  moniisierium  occupant.  (Annal.  Uertin,  anno 
8G1). 

4.  Aix-en-Othe. 

5.  Baluze  a  lu  loiius.Le  ma,  est  déchiré  à  cette  place  et  l'on  ne  peul 
lire  que  tu.  La  leçon  luto  est  écrite  au  bas  de  la  page. 
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episcopaliter  compati,  hoc  postremo  caritatem  implere.  Verum 
quoniam  exuberans  Dei  nostri  clementia,  tegens  indulgentia 
innumeras  maximasque  culpas  nostras,  minas  préedonum,  qui- 
bus  (sic),  vastatis  longe  lateque  celeberrimis  locis,  etiam  sedem 
negotiatorum  cappas  se  petiturum  (sic)  iactabant  subvertit,ac  eos 
a  nobis,  quod  utinam  ab  omnibus  Christianis  faciat,  avertit, 
nec  hac  vice  avulsi  a  nostro  cœnobio  cogemur  peregrinari, 
optamus  onines,  quasi  concesso  nobis  usi  beneficio,  ut  sit  vobis 
tam  copiosi  boni  salva  nierces  reprsesentanda  a  Deo,  cura  cœpe- 
rit  electos  glorificare,  et  gratiam  pro  gratia  reddere.  Parvitas 
autem  nostra,  pêne  inaudita  '  vestra  liberalitate  obligata,  nun- 

quam  erit  vobis  ingrata -' ad  obsequendum  paratissiraam 

quibuscumque  valuerit  indiciis  comprobabit.  Sittamen  Aquensis 
fundus  tempore  prœlationis  vestra-,  quod  Deus  diuturnum  esse 
concédât,  nostro  perfugio,  si  infelicitas  similis  acciderit,  desti- 
natus.  Contineautur  œdificia,  hortus  etiam  diligentius  excolatur, 
quod  recte  facere  disposuistis.  Âgri  ad  hoc  apti  vitibus  conse- 
rantur,  acervi  frugum  iusti  laboris  industria  multiplicentur,  ut 
et  vobis  suppetat  quod  de  more  quotaunis  doinesticis  tribuatis, 
et  quod  opem  quœrentibus  misericorditer  largiamini,  et  si  illo 
nos,  quemadmodum  formidamus,  peccatis  nostris  id  exigenti- 
t)us,  ultima  nécessitas  iraxerit,  latibuli  nostri  asperitas  merr.o- 
ratis  subsidiis  leniatur.  Quid  autem  velimus  super  his  qua>  a 
nobis  dignati  estis  accipere  cur  quœritis?  Quare  non  aspicitis 
quota  portio  sit  nostrœ  servitntis,  si  vestro  raaximo  beneficio 
conferatur?  ac  ne  huiusmodi,  quam  prieferimus,  dissimula- 
tione  nos  callide  ampliora  suspicemini  elicere  meditari,  qua3 
cogitamus  absque  obscuritate  expromimus.  Gomperistis,  quan- 
quam  locus  noster  Bethléem,  hoc  est  domus  panis  appellatur, 
panis  nos  penuriam  cito  passuios,  nisi  vestra  aliorumque  ami- 
corum  benignitas  sulTragetur.  Proinde  poUicitationis  vestra3 
niemores,  potestis  nos  clientes  vestros  mense  gratis  alere  dimi- 
dio,  non  sine  usura  quasi  ex  debito  sustentare.  Ac  ne  nos  impu- 
dentiœ,  imnio  stultiti;e  arguatis,  recolite  rhelorica;  a  nobis  non 
improbari  peritiam,  quœ  instituit  ut  cum  minora  impetrare 
disponimus,  maiora  poscamus.  Cupimus  vos  valere  féliciter,  et 

1.  Audila  (Ual.)-  Le  ms.  est  ici  déchiré  ;  le  sens  indique  la  correc- 
tion, et  il  ne  manque  évidemnienl  que  deux  lettres  au  comnien- 
cement  de  la  ligne  ;  nous  avons  cru  pouvoir  les  rétablir. 

2.  Le  mol  que  la  déchirure  du  manuscrit  empêche  de  lire  est  pro- 
bablement le  mot  meiilcm. 
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vestrsR  dignitatis  eminentiam  honestis  iugiter  moribus  et  sanctis 
actibus  exornare. 


CXXVIII.  —  EPIST.  127.  (861.  mai.) 

AD    ODON.    PR.ESULEM.  ' 


Unice  singulariterqiie  clilecto  praesuli  Odoni,  Lupus  plurimam 
salutein.  Maximis  pluribusque  vestris  beneficiis  adiutus,  securus 
ad  vos  decurro,  his  eliam  usurus  quœ  per  nuncios  nieos  vos 
prœbiturum  esse  mandastis.  Verum  quia  non  misistis  equum, 
nec  idoneuni  qui  me  exolutim  ferret  habebam,  navi  ad  vo«,  si 
Deus  vult,  cursum  tenebo.  Ergo  vestra  indulgentissima  pietas, 
qufe.  me  gratis  et  ultro  fovendum  recepit,  navi  egressum  ne 
patiatur  durions  equi  succussatura  vexari.  Locum  ubi  tenda- 
mus  vobis  vicinum,  et  congrua  equis  pabula  cum  vestris,  sicut 
mandare  dignati  estis,  vos  procuraturum  non  dubito.  Cursor 
noster,  donec  veniamus  (quod  oppinor  futurum,  suffragante 
Dei  clementia,  Kal.  lunii)  pauperis  apud  vos  locum  implebit  : 
et,  si  permissus  fuerit,  observabit  fragmenta,  ne  pereant  ; 
pocula  etiam,  ne  gratiam  amittant  humore,  siccabit. 


CXXIX.  —  EPIST.  121.    (802. 


Unaniuii  suo  Yulfado  Lupus  omnimodam  salutem.  Fama  vul- 
gavit  adventum  régis  aliter  futurum  quam  fuerat  ab  eo  dispo- 
situm.  Causas  igitur  huius  immutationis,  et  quo  tandem  tem- 

L  Odon,  cvr;quc  de  Bcauvais  de  «61  au  28  janv.  881  (Cf.  Ep.  U\). 

2.  Vullade,  chanoine  de  Reims,  était  un  des  clercs  ordonnés  par  Eb- 
bon  ;  il  devint  successivement  abbé  de  S'-Mcdard  de  Boissons  (858  à 
86C)  et  de  l'abbaye  de  Rcsbais  au  diocèse  de  Meaux,  il  fut  élu  en  866 
archevêque  de  bourgea.  Baluze  voit  dans  cette  lettre  une  allusion  au 
concile  de  Pistes  de  862. 
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pore  venturus  sit,  aut  ubi  intérim  moraturus,  ,familiaribus 
litteris  aperite,  ut  ex  eis  quid  milii  agendum  sit,  inspirante  Dei 
favore,  valeam  estimare.  Relatio  enim  cursoris  fidem  non  inve- 
nit,  quoniam  fréquenter  evidenti  mendacio  maculatur.    Yalete. 


CXXX.  —  EPIST.  126.  (862.) 


An     GUENILONEM. 


Reverentissimo  pontifici    Gueniloni,   Lupus    praesentem   et 
futiuam  salutem.  Sanctitatis  vestrae  litteris  alacriter  paruissem, 
nisi  votum  meum  molestia  corporis  impedisset.  Nani  cuni  per 
diutunias  et  asperas  liuius  anni  '  ff'gritudines  bene  revalesce- 
rem,  subito  tussim  incurri,  quae  meatus  obstruens,  pêne  totam 
mihi  spirandi  facultatem  adimebat.  Hinc  factum  est  ut  multum 
sanguinis  detraherem,  inaximamque  inibeciUitatein  contraiie- 
rem.  Proinde  nusquam  audeo  progredi,  donec  quietis  ac  niedi- 
camentorum ,    immo    Divinitatis   ope ,    raiiii    quantulacunique 
sospitas  reformetur.  Unanimis  tanien  vobis  in  omnibus  suppli- 
cabo,  et  ad  idem  agendum  fratres  nieos  ortabor,  ut  Deus  iuspi- 
ret  vobis  consilium,  quo  generaliter  prositis  omnibus  Ghristia- 
nis  ;   ne  peccatum  iniustitire,  qua;   nos  iam  miseros  fecit,  in 
danmationem   pertraiiat  sempiternam.    In  dielius  pontificatus 
vestri  ad  tantam  libertatcm  vitia  proruperunt,  ut  vindicata  im- 
punitate  apcrtis  quibusque,  nec  Deus,  nec  rex,  nec  episcopus 
timeatur.   Quid  moramini  ?  Quid  ullra  e.xpectatis?  Aut  Deus 
vestra  ii.dustria  et  autoritate  ad  a-quitalem  reducet  res  luima- 
nas  ;  aut  ha^c  malorum  incrementa,  post  inauditas  contumelias, 
pêne  omnes,  qui  pauci  remanserunt,   obpriment   innocentes. 
Videtis  quia,  secundum  beatuin  Esaiam  :  Qui  rccedit  a  malo 
prœda;  palitit-,  nec  tutus  quisquam  contra  violentiam  rapto- 
rum  est  nisi  qui  viribus  pra-valet,  aut  in  eomm  concesslt  colle- 
gium.  Cupio  vos  valerc  féliciter,  et  parvitatis  meœ  memoriam 
habere  benignam  atque  continuana. 


\.  Allusion  à  ses  craintes  continuelles  relatives  à  une  nouvelle  inva- 
sion normande. 
2.  Is.  LIX,  <5. 
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Ad  Einhardum 
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Loup  vient  de  rece- 
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cédenle  lellre  d'Ein- 
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lettre  4. 
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fin  S.W 

Mention  de  la  mort 
de  l'évi^que  AIdric  sur- 
venue le  10  octobre  83(1. 
—  Loup  est  de  retour 
en  Gaule. 

VI! 

2(1 

Ad  Allwinum 

837 

mai  S'il 

-Maladie  de  Serval 
Loup  —  mention  de  la 
comète  du  11  avril  837. 
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-  absence  de  l'abbéOdon 
(]ui  ne  doil  revenir 
qu'à  la  (in  de  l'automne. 

Lellre    sur    un    sujet 
grammatical.  —  Date  du 
lemps  oii    Loup  ensei- 
nait  à  Ferrières. 

Même  sujet. 
Recommandaiions  mo- 
rales à  un  jeune  parent. 

Loup  est  mandé  pour 
la  seconde  fois  au  palais 
par  Louis-le-Picux  et 
l'i-mpéralrice  Judilb. 

Loup  promet  ses  bons 
oflices  à  Jiegiiibert,  cl 
ui  donne   rendez-vous 
pour  le  1'=''  juillet. 

Allusions  à  l'expédi- 
tion de  Charles -le - 
Cliauve  en  Aquitaine 
aprôs  la  morl  de  Louis- 
le-Pieux. 

Odon  demande  à  êlre 
renseigné  sur  les  cban- 
ces  de  Lolbaire  à  l'Em- 
pire. —  Il  croit  qu'il 
sera  élu  du  consente- 
ment de  tous. 

Odon  réclame  la  res- 
tilution  de  sainl  Josse, 
donnée  par  Lotbaire  à 
Ubuodingus .  X^olbaire 
est  on  Gaule  aucommen- 
inencemenl  de  841. 

Odon  demande  à  ne 
plus  être  cbargé  de 
l'culretien  de  l'abbé  Za- 
ebarie.  —  Félicilalions  à 
Louis  sur  ses  récents 
bonneurs. 

Odon  demande  à  être 
dispensé  du  service  mi- 
litaire. Depuis  prés  de 
2  ans,  les  gens  de  l'ab- 
baye sont  en  campagne. 
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Odon  a  envoyé  ses 
soldais  sous  la  conduite 
du  comte;  il  demande  à 
ne  pas  venir  au  pla- 
cite  (de  Worms,  ociob. 
842). 

Serval  Loup  fait  re- 
mercier Marcward  des 
présents  qu'il  lui  a  en- 
voyés, et  lui  laisse  en- 
trevoir qu'il  sera  bien- 
tôt en  faveur. 

Loup  annonce  à  Ra- 
ban  Maur  qu'il  est  abbé 
de  Ferrières. 

Loup  se  disculpe  au- 
près de  l'évêque  d'Or- 
léans d'avoir  été  la 
cause  de  la  disgrâce 
d'Odon,  et  juslille  sa 
conduite  envers  lui. 

Loup  et  Wénilon,  mé- 
iropolilain  de  Sens,  ac- 
cusent réception  d'un 
ouvrage  que  leur  a  en- 
voyé Jonas. 

Lettre  d'effusion,  et 
protestations  de  dévoue- 
ment au  roi. 

Loup  se  recommande 
à  Ililduin  et  se  réjouit 
de  ses  nouveaux  succès. 
(Hilduin  devient  abbé 
de  Saint-Denys  en  843). 

Loup  se  recommande 
il  Ebroïn,  archicbape- 
lain  du  roi. 

Lettre  de  recomman- 
dation. 

Même  sujet. 


Lettre  adressée  par 
Loup,  déjà  abbé,  à  Hu- 
gues, fils  de  Charlema- 
i.'nc,  abbé  de  saint  Ber- 
lin, mort  le  7  juin  844. 
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Loup  prie  l'abbé  Hu- 
gues d'appuyer  ses  ré- 
clarualions  auprès  du 
roi  (la  Cella  de  saint 
Josse  avait  été  reslituée 
par  Ch.  le  Chauve  en 
déc.  843). 

Mission  de  Loup  en 
Bourj-'osne  (date  fournie 
par  la  lellrc  32). 

Remercîmenls  à  l'abbé 
Odacre  pour  les  se- 
cours fournis  h  Loup 
au  retour  de  la  bataille 
d'An?oulèine(7  juin  844) 

Loup  rassure  Marc- 
ward  sur  son  sort  après 
la  bataille  d'Anjrou- 
lèmc.  Mention  d'une 
lelire  de  Hatto  reçue 
par  le  messa^'er  Ralha- 
rius. 

Réponse  à  Halle,  abbé 
de  Fulda;  recomman- 
dation en  faveur  de 
Kalbarius. 

Loup,  menacé  de  dé- 
possession par  Engil- 
beri.  plaide  sa  cause 
auprès  du  chancelier. 

Loup  annonce  à  Léo- 
lald  que  les  embûches 
de  SOS  ennemis  ont  été 
déjouées. 

Loup  leur  annonce  sa 
vicioire  sur  ses  enne- 
mis. 

Mention  du  synode 
de  Saulieu  (fin  de  l'an- 
née «44). 

On  mande  au  mélro- 
politain  de  Lyon  de 
faire  exécuter  les  déci- 
sions rendues  à  Sau- 
lieu. Election  de  Godel- 
sade  comme  évêque  de 
ChàloD. 
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struction spirituelle  est 
mentionné  dans  la  let- 
tre précédente. 
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Ad    Reginber- 
lum. 

com.  840 

Réflexions  sur  la 
triste  situation  du  roy- 
aume. —  La  mort  de 
Rcginbcrt  est  datée  de 
8-40  par  Mabillon. 
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lessoutl'rances  endurées 
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Allusion  au  vœu  de 
Charlcs-le  Chauve  à  Sl- 
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ments de  845.  Loup  de- 
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d'aller  à  la  guerre. 
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Nouvelles  reciimman- 
dations  adressées  au 
chancelier,  au  moment 
oii  Servat  Loup  adresse 
au  roi  ses  dons  annuels. 
Le  comte  Odulfe  va 
bienlùt  venir  au   palais. 
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220 


TABLE. 


B-r- 

=  -s 


Sz 

15 


TITRES 


LU    53 


Lin 


LIV 


LVII 


LVIll 


50 


Ad  Begera  Ka- 
rolum. 


Ad  Regera  Ka- 
roluro. 


Cuidam  fido. 


Dates  Données 


49.1  Ad     Hiocma 
marum. 

Ad    Marcwur- 
dum. 


nallierlo    Ab 
bali. 


58 


5G 


Lix    51 


/.8 


Ralberlo    Ab- 
bali. 

Ralberlo    Ab 
bali. 


Fralribus  Fer- 

rariensibus  . 


Sar. 


846 


Îi6 


ÉTABLISSEMENT 


DE    LA    DATE 


S46 
846 


S 17 


aul.  S't6\  Reproches  au  roi  qui 
|ne  resliluepas  St-Josse. 
—Il  y  aàpeu  près  quatre 
ans  que  Loup  est  abbé. 
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pressante.  —  Il  y  a 
quatre  ans  que  Loup 
est  abbé. 

nov.  8i6  Loup,  appelé  au  pa- 
lais, demande  à  un  de 
ses  amis  de  lui  procu- 
rer quelques  ressources 
pour  son  voyage. 

nov.  Sf6  Demande  de  secours. 
Loup  est  déjà  à  Vinia- 
cus,  près  Atligny. 

déc.  Si6  Loup  est  arrivé  au- 
près du  roi  à  Servais.  — 
Mention  de  l'arrivée  du 
moine  Nithard  à  Fer- 
rières. Mention  de  la  ma- 
ladie du  moine  Eigil. 

déc.  S46  Affaire  du  moine 
Ivon.  Loup  engage  Ral- 
bert  à  envoyer  un  mes- 
sager à  Servais  où  se 
trouve  le  roi. 

dcc.  Si6  Suile  de  l'affaire  d'I- 
von.  Loup  n'a  pas  en- 
core pu  parler  au  roi. 

iéc.  Si6  Suite  de  l'affaire  d'I- 
von.  Loup  a  parlé  au 
roi;  l'allaire  est  enten- 
due. 

Icc.  S'iG  Loup  pari  pour  Mai-s- 
irichl,  il  a  bonne  espé- 
rance de  recouvrer  saint 
Jossc.  —  Ordre  aux 
moines  de  veiller  aux 
semailles. 
déc.  8i6  Ordreà  rinlendantde 
l'abbaye  de  veiller  aux 
einailles. 
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Ad    Marcwar 
dum. 


Ad      Ansliol 
dum. 


Ad     Uidoncm 
a  b  Lalum 
(Ex  persona 
Marcwardi 


ETABLISSEMENT 


DE    LA    DATE 


Loup  rassure  soa  ser- 
vileur  contre  les  me- 
nées d'un  moine  re- 
belle. 

Plaintes  contre  le  re- 
belle, la  victoire  va  lui 
échapper. 

Le  rebelle  parait  se 
repentir,  mais  Loup  ne 
croit  pas  à  sa  sincérité, 
il  recommande  de  ne 
pas  l'accueillir  s'il  se 
présente. 

Loup  a  Iriomphé  de 
ses  ennemis  —  félicita- 
tions au  serviteur  fidèle 
—  menacesaux  ingrats. 

Lettre  à  un  person- 
nage inconnu.  Quelques 
détails  permettent  de  la 
rapprocher  de  la  lettre 
52. 

Loup  rappelle  à  Marc- 
ward  qu'il  a  été  invité 
au  con^'rès  de  Mersen. 
Loup  commence  son 
4»  mois  de  séjour  à  la 
cour. 

Loup  regrette  de  n'a- 
voir pas  vu  Marcward  à 
Mersen.  Il  rentre  à  Fer- 
rières. 

Arrivée  d'Eigil  à  Fer- 
rières.  Sur  le  rapport  de 
Nithard,  Marcward  en- 
voyait Eigil  à  Sens  pour 
qu  il  reçût  les  soins  de 
l'abbé  Didon. 

Mention  de  l'arrivée 
d'Eigil  ;  reproches  au 
moine  Ansbold  qui  n'a 
pas  écrit  ii  Loup. 

Marcward  recomman- 
de Eigil  aux  soins  de 
Uidon,  abbé  de  Saint- 
Pierre-le-Viidc  Sens,el 
fameux  médecin. 
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89 
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30 
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LXXV 


TITRES 


Dates  Données 


Âii  Paidulum. 
(Ex  parle  re- 
giaae). 


Ad  Parduluro.  347 


Ad    Golescal  • 
cum. 


93  Ad  Regem  Ka- 
roium. 


61 


LÏWII 


LlXTIll 


LSXIX 


13 


14 


77 


Ad  Guigmuri- 
dum  episco- 
pum. 

Ad  AlisiguDC 
abbdicm. 

Ad  «Edilul- 
phutn  regera 


Ad  Felicem. 


Ad  Pardulum 


Ad  Pardulum 
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S47 


S50 


849 


849  849 


SU 


847 


Sis 


Si9 


Si9 


Si9 


Si9 


prinl,8i9 


printJSi9 


ÉTABLISSEMENT 


DE    LA    DATE 


La  reine  promet  à 
Pardulus,  élu  évûque  de 
Laon,  mais  non  encore 
eonsacré,  de  prier  pour 
lui  le  jour  de  son  ordi- 
nation. 

Loup  lui  recommande 
Tallaire  des  moines  de 
Sainte-Colombe  de  Sens. 

—  Charles- le -Chauve 
les  reconnaît  indépeu- 
danis  de  lajuridicliondu 
métropolitain,  le  5déc.S47 

Discussion  théologi- 
que sur  la  Visio  bcalica. 

—  Ecrite  alors  que 
Gotteskalk  était  déjà 
célèbre,  et  n'était  pas 
encore  condamné. 

Envoi  au  roi  du  traité 
de  Loup  sur  les  Gestes 
des  Empereurs.  (En  846 
Loup  demandait  à  em- 
prunter la  Vie  des  Cé- 
sars de  Suétone). 

Sl-Josse  vient  d'être 
restitué.  Loup  annonce 
cet  cTénemcnl  à  \Vi- 
raond,  évéque  d'York. 

Même  lettre  à  l'abbé 
des  Augustins  d'York. 

Loup  demande  au  roi 
Eibclwulfde  lui  donner 
du  plomb  pour  recou- 
vrir l'église  de  Ferrières. 

Le  scribe  Félix,  se- 
crétaire d'EihelwuIf,  est 
prié  de  rappeler  au  roi 
la  demande  de  Loup. 

Svnode  de  Chartres. 
Loup  n'y  est  pas  appelé: 
Il  demande  à  Pardule  de 
lui  dire  cuqu'il  doit  faire. 

Loup  envoie  un  mes- 
sager h  Pardule  pour 
s'enlendre  avec  lui  de 
vive  Toix. 
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TITRES 


LSXXI 

70 

LXXXII 

C8 

LXÏIIIl 

67 

LTÏXIV 

66 

txxxv 

84 

IXSXVI 

76 

LiïXVII 
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LWXTIII 

12.S 

L\XXIX 

12'.i 

xc 

115 

Ad  Boirnnnum 
raouacbuin  . 


Ail     Marcwar- 
dum. 


Ad      Guenilo- 
nem. 

Ad      Reginfri 
dum. 


Ad       N  0  m  e • 
noium. 


Ad     Hiacma- 
rura. 


Dates  Données 


849 


Ad       Karoluis 
resem. 


\ti    UomiDUir 
reL'em. 


Ad      Hiocma- 

runi. 
Ad      Ercaara- 

dam. 


849 

849 
850 


849 


849 


850 


850 


850 


print.aiS 
Si9 

Si9 

nov.  84$ 

/in  849 


850 


S.ÏO 


830 
S50 


ET.\BLISSE.MENT 

DE    LA    DATE 


Pourquoi  Loup  n'as- 
siste pas  au  placite. 
Recomraandaiioa  en 
faveur  d'Hilmerade, 
nommé  évêque  d'A- 
miens. 

Loup  est  envoyé  à 
R'*me  ;  demande  de  se- 
cours adressée  par  lui  h 
Marcward . 

En  se  rendant  à 
Rome,  Loup  passera  par 
Sens. 

Loup  se  recommande 
k  RegiQfred,éïé]ued'un 
diocèse  voisin  de  la 
frontière  dTlaiie. 

Lettre  du  synode  ae 
Paris  (noT.  849/  à  No- 
ménoé,  prince  des  Bre- 
tons. 

Loup  refuse  de  prêter 
à  Hincmar,  par  crainte 
des  voleurs,  le  CoUecta- 
neum  Beda:  in  Aposto- 
luin  ex  ope7ibus  Àugus- 
tini.  —  A  rapprocher 
du  synode  de  Bourges 
oii  l'on  discuta  la  ques- 
tion de  la  prédestina- 
tion. 

Loup  envoie  au  roi, 
comme  il  le  lui  avait 
demandé  à  son  départ 
un  sermon,  sur  les  ju- 
rements, tiré  de  saint 
Augustin. 

Exposé  de  la  doctrine 
de  Serval  Loup  sur  la 
prédestinalioa  double, 
le  libre  arbitre  et  le  prix 
du  sang  du  Cbrist. 

Même  sujet. 

Lettre  du  synode  de 
Morel  à  Ercanrade,  évû- 
que  de  Paris. 
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XCI 

75 

Ad  Bertoldura. 

851 

Loup  demande  à  son 
ami  20  arbres  de  son 
bois  de  Marnay  ou  de 
.Marigny.pourconslruire 
une  barque  —  menlion 
d'un  récent  synode(Mer- 
sen). 

XCll 

73 

Ad     Guenilo- 
nem. 

851 

Menlion  d'un  récent 
synode  qui  paraît  êlre 
le  même  que  celui  delà 
lellre  précédente  —  af- 
faire du  prêtre  Géroald. 

XCIII 

71 

Ad     Guenilo - 
nem. 

851 

Suite  de  l'affaire   de 

Géroald. 

XCIV 

113 

Ad  Illudogwi- 
cum. 

851 

851 

Sot 

Loup  demande  s'il  ne 
peut  rester  à  Ferriéres 
avec  ses  hommes  puis- 
que le  placite  indiqué 
par  le  roi  (à  Roucy) 
est  remis. 

xcv 

ll/i 

.Ad  Hludogwi- 
cum. 

851 

s:ii 

Demande  d'un  nou- 
veau délai  —  ne  rece- 
vant pas  de  réponse  du 
chancelier,  Loup  s'esl 
mis  on  marche. 

XCVI 

85 

Ad    Marcwar- 
duni. 

851 

sept.Sai 

Allusions  aux  fêles 
du  couronnemenl  d'Hô- 
rispoé  à  Anjiers,  par  les 
mains  de  Charles- le- 
Chauve. 

XCVII 

97 

Adllilduinum. 

851-52 

FélicilalionsàHilduin 
nommé  abbé  de  Sainl- 
-Martin  de  Tours,  après 
la  mon  de  Vivien,  lue 
à  la  bataille  du  22  août 
S51. 

XCVIII 

111 

Ad    Odoncii) 
abbalem. 

853 

rom.S;i2 

Félicitations  à  l'abbé 
sur  son  courage  cl  ses 
succès  contre  les  Nor- 
mands (bataille  de 
Ouarde).  —  Menlion  du 
navire  de  l'abbaye  de 
Ferrières. 

XCIX 

U2 

Ad    Odoneni 
abbalem. 

853 

rom.S.'ii 

Réponse  à  l'abbé Odon, 
qui  avait  mal  pris  les 
plaisanteries  de  Serval 
Loup. 
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105 


cm 


109 
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95 


cvi 


19 


CVII 


118 


AdHilduinum 


Ad    Marcwar- 
dum. 


Ad  Marcwar  ■ 
dum  ei  Ei- 
gilem. 


Ad  Marcwar - 
dum  et  Ei- 
gilem. 

Ad  Lotliarium 
Regem. 


Ad  Heribol  - 
dum  .  { Ex 
parle  regi- 
nae). 


Ad      Hcribo! 
dum. 


Ad  Herardum. 


Dates  Données 


8.52 


853 


S53 


853 


juil.  A 0.3 


So3 
So3 


853 


85?, 


854 


ETABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 


Les  Normands  mena- 
cent Tours  —  Loup  dé- 
cline riionneur  de  rece- 
voir à  Ferrières,  qui  est 
mal  gardé,  les  reliques 
de  saint  Martin. 

Lettre  de  consolation 
à  Marcward  —  Marcward 
mourut  cette  même  an- 
née. 

Loup  se  rend  au  pla- 
cite  de  Verberie  (août 
853)  et  promet  son  par- 
don à  un  moine  fugitif, 
que  lui  recommandent 
Marcward,  et  Eigil,  suc- 
cesseur désigné  du  Tieil 
abbé. 

Loup  est  de  retour  à 
Ferrières.  Le  moine  fu- 
gitif peut  rentrer. 

Lolhaire  voudrait  gar- 
der auprès  de  lui 
comme  secrétaire  le 
moine  de  Ferrières  qui 
s'était  enfui.  Loup  s'op- 
pose à  ce  qui!  reste  ?i  la 
cour. 

La  reine  recommande 
à  Héribold  de  prendre 
soin  de  son  frère  Aljbon. 
—  Abbon  exerça  cette 
même  année  8.53,  les 
fonctions  de  missus  do- 
minicus.  La  lettre  doit 
être  antérieure  à  sa  no- 
mination. 

Loup  s'excuse  de  ne 
pas  renvojer  au  prélat 
un  moine  d'Auxerre 
venu  à  Ferrières.  —  Il  y 
a  grande  disette,  et  Hé- 
ribold ne  peut  suffire 
aux  besoins  des  moines. 

Loup  se  recommande 
à  la  bienveillance  d'Hé- 
rard,  élu  cette  même 
année  au  siège  de  Tours. 
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CXVI 

98 

CXVIl 

99 

CXVIII 

119 

dix 

100 

Fratribus  San 
cti  Amandi 


Ad  Episcopos. 
Ex  parle 
Guenilonis. 

Ilem.  (Es  par- 
le abbatis). 

Ad  Dominura 
aposlolicum. 


De  Receplioae 
peregrino  - 
rum.Ei  par- 
le   Guenilo- 
nis). 

Ilem  unde  su 
pra. 

Ad      Wenilo  • 
nem. 


Ad  Wenilo  - 
nem. 

Ad  Wenila- 
nemejusque 
s  u  f  fraga- 
neos. 


Rescriplum 
episcopo  - 
rum. 

Ad  /Eaeam. 


Admonilio  ad 
populum. 


850 


853 


856 


Soo 


856 


850 


850 


S33 

836 

856 
So6 


So6 


836 
857 

857 


ETABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 


Loup  décline  le  gou- 
verneinenl  de  l'abbaye 
de  Sainl-Amand.  Allu- 
sion au  Concile  de  Bo- 
neuil  (1"  juillet  855). 

\\'i5nilon  recommande 
aux  évèques  les  moines 
Adulphus  et  Acaricus 
i|ui  partent  pour  Rome. 

Même  sujel. 

Adulphus  et  Acaricus 
sont  recommandés  au 
pape  Benoît  III,  récem- 
ment élu,  mais  déjà 
connu  en  Gaule. 

Wénilon  recommande 
aux  éïêques  le  moine 
Doliwald  qui  se  rend  à 
Rome.   , 

Même  recommanda- 
tion de  la  part  de  Loup. 

Lettre  sur  un  sujet  de 
discipline  ecclésiasti- 
que. Elle  peut  avoir  été 
écrite  de  842  à  862. 

Même  incertitude.  Af- 
faire du  prêtre  Erlegau- 
dus. 

Le  clergé  de  Paris  an- 
nonce à  Wénilon  la 
mort  de  l'évêquede  Pa- 
ris Ercanrade  (mai  856) 
et  lui  demande  de  con- 
firmer l'éleclion  d'/E- 
neas. 

Réponse  de  Wénilon 
cl  de  ses  suffragants  au 
clergé  de  Paris. 

Le  roi  paraît  très  dési- 
reux de  s'instruire  à  fond 
des  choses  de  la  religion. 
—  Loup  recommande  à 
.Eneas  son  peiit-neveu 
fils  d'Hiidcgariiis. 

Après  le  concile  de 
Quierz.v  (fév.  857). 
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CXX) 


cxxv 


CXXVl 


r.xxvii 


CXXVIII 


TITRES 


130 


116 


cxxii  124 


120 


117 
122 

123 
125 
127 


Ad  Nieolaum 
papam. 

Fralribus  ex 
c  œ  n  0  h  i  0 
sancli  Gcr- 
mani. 

Ad  Wenilo  - 
nem. 


Ad  Arduieam. 


Ad      Ansbol  • 
dam. 

Ad  GerharduiD 
comilera. 


Ad      Ansbol 
dum. 


Ad  Folcricum 


Ad      Odoncni 
episcopum. 


Dates  Données 


cxxix  121  Ad  Wulfadum 

alibalem. 
cuTLX  126  Ad     Guenilo- 
ncm. 


801 


802 


859 


860 


861 


801 


S39 

8a!) 
859 

.seo 

«60 


/    mars 
86  i 


S6I 

mai  86 1 

862 
862 


ETABLISSEMENT 


DE    LA    DATE 


Wénilon  demande  au 
pape  l'aulorisalion  de 
déposer  Herimannus, 
évèque  de  Nevers. 

Remercîments  pour 
l'hospilalilé  donnée  à 
Loup,  et  à  ses  frères, 
pendant  le  séjour  du  roi 
en  Bourgogne  (fin  858). 

Louis  se  justilied'avoir 
demandé  la  déposition 
de  Wénilon  au  concile 
de  Savonnières  (859). 

Arduicus,  présent  au 
concile  de  Savonnières, 
avait  promis  des  secours 
à  Servat  Loup.  Celui-ci 
lui  rappelle  sa  promesse. 

Loup  félicite  Ansbold 
de  son  élection  comme 
abbé  de  Priira  ^860). 

Loup  félicite  le  comte 
Gérard  de  ses  succès  sur 
les  Normands.  Élection 
d'Adon  comme  évèque 
de  Vienne. 

Louis  regrelle  de  n'a- 
voir pu  se  trouver  h  Fer- 
rières  en  même  temps 
qu'Ansbold. 

Maladiede  Loup. — Ra- 
vages des  Normands.  — 
Folcricus  a  offert  unasilo 

Loup  à  Aix  en  Olbe. 

Allusion  à  la  maladie 
de  Loup,  cl  Ji  sa  grande 
faiblesse. 

Allusion  au  concile 
de  Pistes  (juin  862). 

Description  des  symp- 
tômes de  la  maladie  de 
Loup.  Après  une  période 
de  convalescence,  la 
maladie  a  repris  son 
cours.  Loup  a  perdu 
beaucoup  de  sang,  est 
très  faible,  et  n'ose  plus 
sortir  de  l'abbaye. 
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Dionysii  (Monaslcrium  Saacti),  p.  117,  197. 

Dodo,  Andegavorum  episcopus,  p.  <56. 

Dolivatdus,  monachus  Ferrariensis,  p.  192. 

Donatus,  grammalicus,  p.  60,  191. 


Ebrardus,  monachus,  propinquus  Lupi,  p.  72. 

Eliroinus  (?),  p.  77. 

Ebroiaus,  Piciavorura  episcopus,  p.  90 

Egilberlus,  p.  100. 
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ERRATA 
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30, 

—    30,  de  lui  adresser. 

- 

-    de  le  lui  adresse 

31, 

—     39,  Saint  Maurilicii.  — 

Erreur  reproduite  d'apr 

quel.  Cf.  L.  84 

,  noi.  3. 

35, 

—      i,  il  (deleatur). 

— 

—    32,  vaissaux, 

lisez 

vaisseaux. 

38, 

note,  865, 

— 

856. 

58, 

Ligne  26,  ceepei-it, 

— 

cœperil. 

OG, 

note  4,  sans  le  nom. 

— 

sous  le  nom. 

67, 

Ligne  5,  cœlerura. 

— 

cwterum. 

— 

—      5,  Epist.  38, 

— 

36. 

78, 

note  4,  se  déclarèrent  par, 

— 

pour. 

80, 

Ligne   6,  cœnobio, 

— 

cœnobio. 

81, 

—     15,  caepit, 

— 

cœpit. 

— 

—    22,  caenobii. 

— 

cœnobii. 

82, 

—    14,  caenobii, 

— 

cœnobii. 

83, 

—      3,  cnobiorura. 

— 

cœnobiorum. 

— 

—      9,  Cienobia, 

— 

cœnobia. 

91, 

—      5,  peclandum, 

— 

pectendum. 

93, 

—    31,  caepisset. 

— 

cœpissel. 

94, 

—    24,  caepi. 

— 

cœpi. 

— 

—    29,  caenobii. 

— 

cœnobii. 

96, 

—      6,  caenobia. 

— 

cœnobia. 

98, 

—    12,  fœlicitas. 

— 

fœlicilas. 

103, 

—    24,  génère, 

— 

gerere. 

107, 

—    27,  pcrperil. 

— 

peperit. 

108, 

—      3,  ne, 

— 

me. 

111, 

—      7,  c;enobii, 

— 

crenobii. 

—    19,  iulilis  iundicaretur, 

— 

inutilis  iudicarctur 

127, 

note  1,  Laboriosimum, 

— 

Laboriosissiraum 

138, 

—  3,  sacrée  reine  en  866 

— 

en  846. 

180. 

Ligne  17,  imminliione, 

— 

imminutione. 

— 

note  1,  calssis 

— 

classis. 

190, 

Ligne  18,  eooperalores. 

— 

eooperalores. 

194, 

-    27,  ui, 

— 

ul. 

-    30, 

carnali. 
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